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SERMON 

POUR 

L E D I MAN C HE : 

DE. LA CINQUIEME SEMAINE 

Sur la parole de Dieu, 

Qui ex Deo eft , verba Dei audit. 

■Celui qui ell de Dieu entend la parole de Dieu. 

En S. Jean, chap. 8. 

SIRE, 

L n’eft rien de plus efficace & de 
plus fort que la parole de Dieu; je 
ne dis pas feulement cette parole 
conçue dans Dieu même, &' 
par laquelle Dieu fe parle à lui- 
même, qui eft le Verbe incréé, mais celle 
que Dieu produit au-dehors, & qu’il fait en- 
tendre à fes créatures , foit qu’il la leur adreffe 
immédiatement , ou qu’il fe ferve pour cela du 
miniftere des hommes, qui en font les organes 
& les interprètes. C’eft cette parole que Salo- 
mon dans le livre de la Sageffe a appelle toute- 
puiffante : Ornnipotens fermo tuus\ & en effet, 
a voir ce qu’elle a opéré,' foit dans l’ordre de 
la nature ou dans celui de la grâce, rien ne 
lui convient mieux que ce cara&ere de toute- 
Carême, Tome II U A 
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a Sur la Parole de Dieu 

puiffance : car c’eft elle, dit l’Ecriture, qui 
par un pouvoir fouverain a tire tousles ôtres du 
néant, qui a affermi les deux , qui a donné à la 
terre fa confiftance , & fa fécondité : c’eft elle , 
félon l’expreflion cle Saint Paul , qui appelle les 
chofes qui ne font pas &. qui n’ont jamais été , 
comme fi elles étaient; qui en reiïufcitant les 
morts, .fera fentir un jour, fa vertu à celles 
qui ne font plus; & qui fans aucune réfiftance, 
leur fait prendre , tandis qu’elles font , tous les 
mouvements qu’il plaît à Dieu leur créateur de 
leur imprimer ; enforte qu’il n’y en a pas une , 
ajoute Saint Auguftin , qui par quelque prodige 
extraordinaire n’ait rendu hommage à cette 
adorable parole. 

A peine fut-elle fertie de la bouche de Jofué, 
que le Soleil arrêta fa courfe ; Moyfe ne l’ent 
pas plutôt prononcée, que les eaux devinrent 
immobiles; le ciel s’ouvrit & fe ferma, à mefure 
qu’elle fut employée par Eiie; on vit la mer 
s humilier, & les tempêtes fe calmer, au mo- 
ment que Jefus-Chriff parla. Voilà ce que peut 
dans la nature la parole de Dieu; mais ce n’eft 
rien encore , j’ofe le dire, en comparaifon des 
miracles éclatants qu’elle a faits dans l’ordre de 
la grâce : car c’eft cette même parole qui a con- 
verti & fan&ifié le monde, qui a triomphé de 
l’idolâtrie, cjuia dompté le vice & l’impiété, qui 
a brifé les cedres du Liban, & abbatu l’orgueil 
des puiflànces de la terre : Vax Domini confrin- 
gentis cedros . c’eft elle qui , annoncée par 
douze pêcheurs, s’eft fait entendre par tout 
l’univers ; qui , fans nul artifice & fans nul 
fecours de l’éloquence humaine , a perfuadé les 
Philofophes, a confondu les libertins, a con- 
vaincu les Athées, en un mot, qui par la feule 




Sur la Parole de Dieu, 

force de la vérité , a engendré , p6ur m’exprimer 
avec l’Apôtre Saint Jacques, des millions de 
fideles à Jefus-Chrift : Voluntari'e en im g’nuit 
nos verbo veritatis. D’où vient donc , demande Ja f q. j j 
S. Chryfoftome, que cette parole, toute féconde 
& toute divine qu’elle eft , paroît aujourd’hui . 
fi foible ôtfrftérile dans le ChriftianUmei d’où 
vient que le faint myftere de la prédication , 
oui dans le cours naturel de la Provideuce', 
aevroit produire des fruits fi abondants^ par 
une malheureufe fatalité, eft devenu, à notre 
confufion , un des emplois, ce femble, les 
plus inutiles ? d’où vient même que la parole du. 
Seigneur , bien loin d’être falutaire pour nous» , 
a tous les jours un effet tout oppofe , & qu’au 
lieu d’être le principe de notre converfion , 
elle devient , par un jugement de Dieu bien 
redoutable , le fujet de notre condamnation } 
c’eft ce que j’entreprends d’examiner dans ce 
difeours : je veux vous découvrir la fource d’où 
procède un mal fi pernicieux , & en vous la - 
faifant connoître , vous mettre^ en état d’y 
apporter les remedes néceflaires. Il s’agit , ô 
Efprit- Saint, de juftifier votre parole; répandez 
fur moi vos lumières , afin qu’à la faveur de 
vos lumières, je puiffe pénétrer dans les cœurs 
& y graver profondément les grandes vérités 
que cette matière m’engage à traiter ; c’eft la 
graç.e que je vous demande par l’intercefijoa 
de Marie. Ave Maria. 

I L eft confiant, Chrétiens, q U e jamais la 
parole de Dieu n’a été plus fouvent annon- 
cée dans le Chriftianifme, qu’elle l’eft de nos 
jours; mais il eft également vrai que ce bon 
grain femé dans le champ de 1’Eglife, n’y fut 

A ij\ 
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4 Sur ü Parole de Dieu. 

jamais plus flérile, & que jamais les Chrétiens 
n’en ont retiré moins de fruit. 11 n’eft point 
maintenant de prédicateurs de l’Evangile qui 
ne puiffent fe plaindre à Dieu; & lui dire avec 
Ifaie ; Domine quis c-edidit audiiui nojtro ? 
Seigneur , c’efl votre parole que nous avons 
prêchée; nous avons paru dans le monde 
comme vos ambafïadeurs, on nous a reçus, & 
reçus même avec honneur; mais s’eft-il trouvé 

Q uelqu’un cjui nous ait donné créance ? apres 
ous être epuifés pour repréfenter de votre 
part les vérités éternelles , quel en a été le 
îùccès ? nous avons pû quelquefois remuer les 
confciences , exciter dans les cœurs la crainte 
de vos jugements; mais du refie quels chan- 
gements avons-nous vus dans les mœurs ? 

6c à quoi avons-nous pû connoître l’effet de 
votre divine parole ? 

Voilà, mes chers Auditeurs, ce quifaifoit 
autrefois l’étonnement des Prophètes, & ce 
qui fait encore le mien : je demande d’où peut 
venir cette inutilité de la parole dé Dieu, & 
à cjui elle doit être imputée ? Eft-ce à la parole 
meme de Dieu ? Eft-ce aux prédicateurs qui 
la débitent ? Eft-ce aux Chrétiens qui l’écou- 
tenç ? Car il faut par nécefîité que ce foit à 
l’un de ces trois principes. Or de vouloir en ♦ 
accufer la parole de Dieu même, ce feroit une 
injuftice, car elle n’eft pas moins puiffante 
aujourd’hui , qu’elle l’a été du temps des Apô- • 
très ; de dire qu’elle s’eft altérée dans la fuc- 
cefîion des fiecles , ce feroit tomber dans 
l’erreur de nos hérétiques : l’Eglife, dit Caf- 
fiodore, a toujours confervé & confervera 
jufqu’à la confommadon des temps la parole 
«le Dieu au (h pure que la foi. Nous prêchons 
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Sur la Parole de Dieu ^ 

le même Evangile que Saint Pierre prêchoit » 
lorfque dans un feul difcoursil convertit trois 
mille auditeurs; & quand le Saint-Efprit des- 
cendit vifiblement fur les Fideles qui enten- 
doient la parole de Dieu, comme il eft rapporté 
par S. Luc, ce n’étoit pas une autre parole que 
celle dont nous vous faifons part tous les jours 
& que vous écoutez dans nos F-glifes. Quoi 
donc ?.font-ce les prédicateurs qui caufent c# 
défordre ? j’avoue, Chrétiens, que tous ne la 
difpenfent pas avec les mêmes difpofitions ni la 
même édification ; j’avoue qu’il s’en eft trouvé , 
comme dit l’Apôtre, qui l’ont retenue captive , 
qu’il s’en trouve encore qui la rendent mer- 
cenaire , & qui par une efpece de fimonie , 
en trafiquent , pour acheter je ne fais quel 
crédit & une vaine réputation- dans le monde ; 
j’avoue même que quelques-uns ont déshonoré 
le faint miniftere par le déréglement de leurs 
mœurs, femblables à ces Pharifiens quicnfei- 
gnoient , mais qui ne pratiquoient pas : dicunt , 

& non facïunt. 

Mais après tout , ce n’eft ni au mérite ni à la 
fainteté des prédicateurs que l’èmcace de la pa- 
role de Dieu eit attachée ; elle opère par fa 
propre vertu , & elle a même cet avantage fur 
les Sacrements , qu’elle ne dépend point de l’in- 
tention de fes miniftres; s’ils la profanent, ils fe 
pervertiffent eux-mêmes, mais en fe pervertif- 
fant, ils ne biffent pas de fanftifier les autres, 

& l’on peut dire de cette divine parole ce que 
Saint Auguftin difoit du baptême conféré par 
les fchifmatiques : il eft nuifible à ceux qui le 
donnent' mal , & il eft profitable à ceux qui le 
reçoivent bien : Nocet indigne tr aEl antibus , fed Augufl* 
prodeft digne fufcipientibus. Si donc, mesFreres, 

A iij 
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*1 '* 

la parole de Dieu fruétifie fi peu parmi vous , 
c’eft à vous-mêmes que vous devez vous en 
prendre, & pour en venir à mon deflein , je 
trouve dans la plupart des chrétiens trois obfta- 
cles bien ordinaires à la prédication de l’Evan- 

f ;ile : fçavoir, le dégoût de la parole de Dieu , 
'abus de la parole de Dieu , enfin une réfiftance 
volontaire à la parole de Dieu ; & ce font 
ces trois obftacfes que j’entreprends ou de lever, 
ou du moins de combattre dans ce difcours. Le 
dégoût de la parole de Dieu , qui fe rencontre 
particulièrement dans les âmes lâches , l’abus 
de la parole de Dieu , où tombent commu- 
nément les am es vaines , la réfiftance à la 
parole de Dieu, qui eft le cara&ere de s 
pécheurs. Or fùivanr L’ordre & le partage de 
ces cbftacles ainfi diftingués, j’avance trois 
propofitions qui t enferment un grand fond 
d’mftruélion & de morale, : car je d‘*s que le 
dégoût de la parole de Dieu eft une des plus 
terr bles punitions que doive craindre un chré- 
tien ; c’en: la première partie : je dis que l’abus 
de la parole de Dieu eft un des défordres les 
plrs eftcntiels que puifle commettre unchré- . 
tic n; c’eP /a fécondé : je dis que la réfiftanre à 
la parole de Dieu eft une des plus prochaines 
difpofitiuns à fendu rciffement & à la répro- 
bation d’un chrétien^, c’eft la troifieme. Les 
premiers ne l’écoutent point, parce qu’ils s'en 
dégoûtent; les féconds l’écoutent, mais non 
point comme parole de Dieu , & en cela ils en 
abufent;les derniers l’écoutent , & l’écoutent 
même comme parole de Dieu, mais ne la 
veulent point pratiquer , & c’eft ainfi qu’ils 
y réfiftent. De là par une réglé toute con- 
traire, je veux conclure avec Jefus-Chrift; 
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Beati qui audiunt verbum Dei, & cuflodiunt Luc.ui 
illud ; heureux ceux qui écoutent la parole de 
Dieu , & qui la pratiquent. En trois' mots : 
dégoût de la parole de Dieu onpofée à la béati- 
tude de ceux qui l’écoutent : Beati qui audiunt ; 1 
abus de la parole de Dieu oppofé au bonheur ! v 
de ceux qui l’écoutent comme parole de Dieu : ’ 

Beati qui audiunt verbum Dei ; réfiftance à la ’ 
parole de Dieu oppofée au mérite Sç àl’avan- * 
tage - de ceux qui l’écoutent comme parole de ’ 

Dieu, &qui la pratiquent : Beati qui audiunt 
verbum Dei , & cuflodiunt illud ; c’eft tout le : 
fujet de votre attention. Commençons^ 

J E vous l’ai dit, Chrétiens, & il eft vrai, jf. 

c’eft par la parole de Dieu qu’il a plû à la Part. 
Providence de fan&ifier le monde ; 'voilà le 
. moyen que Dieu a choifi, & l’inftrument dont 
il s’eft fervi pour la converfton des âmes : il 
pouvoit y enenployer d’autres, mais dans le 
cours ordinaire & même naturel de (a fagefte, • • 
il s’eft en quelque façon borné à celui-la; en 
effet, dit le grand Apôtre , la foi n’cft venue - 
que de ce qu’on a entendu ; & l’on n’a en- 
tendu que parce que la parole de Jefus-Chrift 
a été prêchée ; Fides ex auditu , auditus autem „ 
per verbum Chrifh. Or ce qu’il difoit alors de ’ 
la foi à l’égard des infidèles , je puis le dire de a 10 ' 
la pénitence à l’égard des pécheurs, & de la 
perfévérance à l’égard des juftes : on ne fe con- 
vertit & Tonne change de vie, que parce qu’on 
fe fent touché des vérités étemelles ; Si ccs 
vérités font la parole de Dieu que Ton entend; 
parole qui , publiée & légitimement annoncée 
par les miniflres de l’Evangile, frappe d’abord 
nos oreilles, mais pénétre enfuite jufques dans 
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S- Sur la Parole de Dieu. 

nos coeurs , & en remue les plus fecrets refforts, 
parole, ajoute excellemment Saint Auguftin, 
qui fert de difpofition & comme de véhicule 
à -foutes les grâces intérieures que Dieu veut 
répandre fur nous ; parole qu’il nous fait diftri- 
buer comme un de fes dons les plus précieux, 

&; qui , par un efpece d’enchaînement , attire 
encore tous les autres dons à quoi la prédef- 
tination de l’homme eft attachée. N’eftce 
pas ainfi que Dieu en a toujours ufé; & en 
confultant les oracles de l’Ecriture, ou plutôt 
T expérience de tous les fiecles, trouve-t-on 
que les hommes foient jamais fortis des ténè- 
bres du péché & parvenus à la lumière de la 
grâce, par une autre voie que par celle de 
la parole qu’ils avoient entendue ? D’où je 
conclus qu’un des plus grands malheurs que 
l’homme chrétien ait à craindre, difons mieux, 
qu’une des punitions de Dieu les plus vifibles 
dont l’homme chrétien doit fe préferver , eft 
de tomber dans le dégoût de cette fainte 
parole ; car quel malheur pour moi , que de 
concevoir du dégoût pour ce qui doit me 
convertir, pour ce qui doit me fauver, pour ce 
qui doit m’affeétionner à mes devoirs, pour ce 
qui doit guérir mes foiblefles, pour ce qui doit ' 
corriger mes erreurs, pour ce qui doit me 
ranimer , fi je fuis tiède , pour ce qui doit 
m’éclairer, fi je fuis aveugle ; pour ce qui doit 
me nourrir , fi je fuis vivant ; pour ce qui doit 
me reffufciter , fi je fuis dans un état de mort : & 
np font-ce pas là les effets de la parole de Dieu ? 

Ceci, Chrétiens , fuffiroit pour établir ma 
première propofition; mais parce que vous 
attendez que je vous en donne une intelligence 
plus parfaite; appliquez-vous à ce que je vais 
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Sur la Parole de Dieu. 9 

vous dire. Je n’examine point ici les fources 
d’où peut procéder ce dégoût , fi commun dans 
le Chriftianifme & fi pernicieux; fi j’en voulois 
rechercher le principe, je vous ferois aifémerit 
reconnoître qu’il vient dans les uns , d’un or- 
gueil fec ret ; dans les autres , d’un fond de liber- 
tinage; dans ceux-ci, d’un attachement honteux 
aux plaifirs dcsfens; dans ceux-là , d’une infa- 
tiable cupidité des biens temporels : car le 
moyen, dit Saint Chryl'oftome; de goûter une 
parole qui ne prêche que l’humilité, que l’aufi- 
térité, que la pauvreté évangélique; tandis 
qu’on elè ambitieux , fenfuel , intérefle ? com- 
ment goûter ce qui remet fans ceflfe devant les 
yeux l’obligation indifpenlable de haïr & de 
fuir le monde , tandis qu’on a l’efprit & le cœur 
préoccupés de l’amour du monde ? Voilà , dis- 
je , de quoi je vous ferois convenir, & par où 
vous verriez que ce dégoût de la parolede Dieu 
eft de la nature de ces chofes , qui , félon la 
doftrine des Peres , font tout à la fois dans 
nous & péché & peine du péché; c’eft- à-dire 
de ces chofes pour lefquelles Dieu nous punit, 
&. par lefquelles il nous punit; réflexion qui 
confondroit au moins notre infidélité, lorfque 
nous prétendons fur ce point nous juftifter aux 
dépens de Dieu , puifqu’il ell évident que tous 
les principes, d’où naît le dégoût de fa parole, 
font par rapport à nous , autant de principes 
volontaires , &. par là même autant de fuje:s de 
condamnation. Cependant,fans entreprendre de 
les approfondir , contentons-nous d’en voir les 
malheureufes conféquences; car que fait le 
dégoût de la divine parole ? il nous en éloigne, 
& il nous rend incapables d’en profiter; or 
l’un & l’autre eft également à craindre , parce 
que l’un & l’autre eft un des plus rigoureux 
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châtiments que Dieu exerce fur un pécheur," 
quand il le livre dès cette vie à la févérité de 
fa juftice. 

Sçavez-vous, Chrétiens, ( ceci mérite votre 
attention , & fous une figure fenfible va vous 
découvrir un des plus importans fecrets de la 
prédeftination & de la réprobation des hom- 
mes , ) fçavez-vous par où la colere de Dieu 
commença à éclater fur leslfraëlites, &. par où 
ces efprits rebelles commencèrent eux-mêmes 
à s’appercevoir qu’ils avoient irrité contre eux 
le Seigneur ? L’Ecriture nous l’apprend , ce fut 
par le dégoût qu’ils conçurent pour la manne: 
je m’explique, cette manne tomboit du ciel, 

& c’étoit l’aliment dont Dieu les avoit pour- 
vus dans le défert, & qu’il prenoit foin 
lui-même de leur diftribuer chaque jour à • 
proportion de leurs befoins; nourriture qui 
les maintehoit tous dans une fanté parfaite, 
enforte , dit le texte facré , qu’on ne voyoit 
’ point dans leurs tribus de malade : Et non 
erat in tribubus eorurn infirmus ; nourriture 
qui , toute fimple qu’elle étoit , avoit néan- 
moins les qualités les plus rares , qui par une 
merveille bien furprenante , s’accommodoit à 
tous les goûts , & qui fans nul autre aflaifonne- 
ment leur tenoit lieu de mets les plus exquis. 

Mais qu’arrive-t-il ? à peine ont-ils fecoué 
le joug du Dieu d’Ifraël, & par là obligé le 
Dieu d’Ifraël à fe retirer d’eux , qu’il leur prend 
un dégoût 'de cette viande ; quoiqu’elle foit en 
fubftance toujours la même , elle commence 
à n’avoir plus pour eux le même attrait, ils 
ils ne vont plus la recueillir qu’avec dédain , & » 

dans l’ufage qu’ils en font, ils n’y trouvent 
plus rien que d’infipide. Etonnés de ce chan- 
gement , que fe difent-ils les uns aux autres ? 
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Sur la Parole de Dieu.: *ï 

Anima no (Ira jarn nanfeat fuper cibo ijîo le vif- Nurn, 
fimo : Quel prodige ! cette manne, autrefois fin. 
délicieufe,nous cft maintenant infupportable : ils 
foupirent après des viandes plus matérielles &c 
plusgroffieres; & l’Ecriture ajoute qui au même 
temps la colere de Dieu s’éleva contre eux : Et 
ira Dei afcer.dit fuper eos ; comme fi la dépra- pp 
vatien de leur goût, félon la belle réflexion •'* 
d’Origene & de Saint Jerome, eût été le 
premier effet de la vengeance du Seigneur. 

Or tout cela, reprend l’Apôtre, n’étoit que 
l’ombre de ce qui de voit s’accomplir en nous, 

•ar voici , mes chers Auditeurs , ce qui fe pafie 
tous les jours en je ne fais combien de chrétiens 
du fiecle , & plaife au ciel qu’une funefie . 
expérience ne vous l’ait pas fait connoître. La 
parole de Dieu , dit Saint Auguftin , eft la vraie 
manne , c’efi-à-dire la nourriture fpirituelle que 
Dieu ^ous a préparée , & qui doit être pour 
nos âmes , fuivant le delTein de la providence , 
tout ce que la manne du défert étoit pour les 
• corps : & en effet, quand autrefois nous étions 
dans l’ordre, & que nous marchions dans les 
voies 'de Dieu, cette parole nous foutenoit , 
cette parole nous confoloït, cette parole fe 
proportionnoit à nos befoins & à nos goûts ; 
nous l’écoutions avec plaifir; nous la rece- 
vions avec avidité, nous en fentions la vertu 
fecrette & toute miraculeufe ; mais maintenait 
que , par notre infidélité , nous avons engagé 
Dieu à fe tourner contre nous, nous n’éprou- 
vons plus rien de tout cela, cette parole, toute 
divine qu’elle efl , ne fait plus, ni fur nos 
cœurs , ni fur nos efprits, nulle impreffion ; il 
ne nous en refte qu’un trifte dégoût, qui nous 

fait dire comme les Juifs : Nanfeat anima 

* tu 
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rtojlra fuper cibo iflo levijjlmo. De là vient que 
nous la négligeons & que nous refufons de 
l'entendre , que nous préférons à ce devoir les 
plus vains amufements , que tout nous fert de 
prétexte pour nous en difpenfer, que nous 
regardons ce faint temps du carême comme un 
temps de fatigue; de là vient, fi quelquefois 
nous y affilions, ou forcés par une certaine 
bienféance, ou entraînés par l’e*emple, que 
nous n’en profitons plus; pourquoi ? parce que 
pour profiter d”une viande , il faut l’aimer & 
la goûter, & que ce qui eft vrai des aliments 
du corps , l’eft encore plus des aliments fpiri- 
tuels ; auffi Dieu s’eft-il déclaré lui-même , 
qu’il remplira de biens les âmes affamées : 
Ammam efuricniem fattavit bonis ; c’eft-à- 
dire, qu’à mefure que nous entendrons dans 
nous un faint defir de fa parole , cette parole 
entrera dans nos âmes avec la plénitude des 
grâces qui la fuivent immédiatement : comme 
au contraire il menace ailleurs de renvoyer ces 
âmes dédaigneufes , qui ne favent pas eftimer 
un de fes dons les plus précieux, & de les 
priver de tous les avantages qui y font attachés : 
Efurientes implevit bonis , & divites dimijit 
inanes ; un autre texte porte : Fajiidiofos 
dimijit inanes. 

Ainfi voyons-nous tant de mondains n’en- 
tendre la parole de Dieu qu’avec indifférence , 
& n’en rapporter qu’un vuide affreux de toutes 
les penfées du ciel, & de tout ce qui pourroit 
les exciter à chercher le Royaume de Dieu 
& fa juffice : ainfi les voyons nous fortir des 
prédirons les plus touchantes fans en être 
émus, fouvent rebutés des chofes même dont, 
les autres font pénétrés, & par leur infenfibilité 
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montrant bien qu’ils font de ces délicats que 
Dieu rejette : Fajlidiofos dimifit inanes. Mais, 
dites-vous, ce dégoût que nous condamnons 
& que nous vous reprochons, n’eft point pré- 
cifément un dégoût de la parole de Dieu , mais 
de la parole de Dieu mal annoncée ; car fi je 
trouvois, ajoutez-vous, des hommes folides 
& judicieux , des hommes , comme les Pro- 
phètes, animés de l’efprit de Dieu , & capables 
de me repréfenter avec force les obligations de 
mon état; fx je trouvois des Prédicateurs de 
l’Evangile , tels que les defxroit S. Paul , qui 
joignaient le zele à la fcience , & qui fuflfent 
en éclairant l’efprit, remuer le cœur, je les 
écouterois, & je les écouterois avec plaifxr. 

C’eft ainfi qu’un lâche auditeur voudroit encore 
fe juftifier aux dépens de la Providence , & 
qu’il prononce lui même fon jugement; car 
s’il étoit vrai, ‘Chrétiens, qu’il n’y eût plus de 
ces hommes évangéliques ; propres à émouvoir 
& à inftruire, quelle marqtie plus fenfible 
pourriez-vous avoir de la colere de Dieu ? 
ne feroit-ce pas l’accompliflement de cette 
menace que Dieu laifoit à fon peuple ; Je leur 
Oterai les Prédicateurs de ma parole , & ceux 
qui en porteront encore le nom , &. qui en 
feront l’office, ne feront plus que des hommes 
vains, femblables à un airain fonnant & à 
une cymbale retentiflante. Voilà, difoit le Sei- 
gneur, par où je les punirai. Je ne fufciterai 
plus des Prophètes qu’ils écoutent , il n’y en 
aura plus qui aient le don de les toucher & de 
les convertir, ils demeureront fans maître 
& fans Doéfeur qui leur enfeigne ma loi : 
Abfque Sacerdote , DoElore , 6* abfque lege. Ne^ 
commenceriez vous pas, dis- je, à reffentir^ % 
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l’effet de cette malédi&ion, &. faifis d’une 
frayeur falutaire , à quel autre qu’à vous- 
mêmes , pourriez-vous imputer cette wiffe 
difette ? Mais malgré l’iniquité du monde, nous 
n’en fommes pas là ; rendons grâces au Sei- 
gneur : il y a encore dans l’Eglife des hommes 
éclairés & fervents , des fucceffeurs de Jean- 
Baptiffe , oui comme des lampes ardentes & 
luifantes, découvrent la vérité & la prêchent 
faintement, fortement, utilement. Mais vous 
en voulez qui la prêchent poliment & agréa- 
blement, rien davantage : je dis poliment félon 
vos idées , & agréablement par rapport à 
votre goût; & parce que ceux que vous 
entendez, quelque zele qu’ils puiflent avoir 
d’ailleurs, n’ont pas néanmoins le don de vous 
plaire , c’eft affez pour vous en éloigner : or 
en cela même confifte la mifere fpirituelle de 
votre ame, & le châtiment de Dieu ; je veux 
dire en ce qu’il n’y a plus d’hommes affez 
parfaits pour fatisfaire votre goût & pour ré- 
pondre à votre, délicateffe. Voilà par où Dieu 
commence à vous réprouver; car la réproba- 
tion de Dieu s’accomplit au/ft bien à votre 
égard , quand il n’y a plus de prédicateurs 
qui vous plaifent , & que s’il n’y en avo>t pius 
abfolument pour vous inftruire, & peut-être 
vaudroit-il mieux pour vous qu’il n’y en eût 
plus abfolument, que de n’en plus trouver 

Ï ii s’attirent votre attention & votre eftime. 

tat déplorable; mais état ordinaire des gens 
du monde , & particulièrement de ceux qui 
vivent à la Cour; il n’y a plus pour eux de 
parole de Dieu, parce qu’il n’y a plus de 
îùjets qui aient ces qualités requifes pour la 
leur rendre fupponable. S’ils raifonn oient 
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bien, ils concluroient de là que Dieu eft 
donc irrité contr’eux, qu’il y a donc en eux 
quelque principe de religion ou corrompu ou 
altère ; que ce raffinement de goût dont ils fe 
piquent, eft, pour m’exprimer de la forte, 
un des indices les plus certains de la mauvaife 
conftitution de leur foi; que de là, s’ils n’y 
prennent garde , s’enfuit la ruine évidente 
de leur falut ; car enfin Dieu , tout fage & 
tout bon qu’il eft , ne fera pas pour eux d’au- 
tres loix de providence que celles qu’il a 
établies : or il a fan&ifié le monde par la 
prédication de l’Evangile , & il n’eu pas 
croyable qu’ils les convertifle par un autre 
moyen que celui-là. 

Je fais que le fond de fes grâces n’eft point 
épuifé , & qu’il pourroit ,' pour les fauver , 
au lieu de fa parole, employer les prodiges & 
les miracles ; mais pour peu qu’ils fe fiftent 
juftice, ils reconnoîtroient qu’exiger de Dieu 
ces miracles , après avoir r#)etté fa parole , 
c’eft une préfomption criminelle : ainfi, dis-je, 
raifonneroient-ils, mais le comble du malheur 
pour eux eft de ne rien comprendre de tout 
cela , & par un aveuglement dont ils fe favent 
encore bon gré, cîe s’en tenir à des vues 
purement humaines; comme fi le défaut de 
prédicateurs tels qu’ils les demandent, n’étoit 

3 u’une preuve de la finefTe & de la juftefle 
e leur efprit; comme fi Dieu ne devoit pas 
confondre cette prétendue finette & cette faufle 
juftefle d’efprit par elle-même, en permettant 
qu’elle ferve d’obftacle à un nombre infini de 

§ races à quoi leur falut étoit attaché , & oui 
épendoient de la docilité d’un efprit humble. 
Je ne dis point par quelle injuftice , ou plûtfct 
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par quelle bizarrerie, ce qu’il y a de plus 
vénérable & de plus faint dans la parole de 
Dieu a cefTé d’être du goût du fiecle , & fur tout 
du goût de la Cour : autrefois les myfteres de 
la religion , expliqués & déveléppés étoient les 
grands fujets de la chaire; maintenant, parce 
que la foi des hommes eft languiffante , on ne 
trouve plus dans ces grands fujets que de la 
fécherefie , & ceux qui les doivent traiter , 
forcés en quelque forte de condefcendre au 
gré de leurs auditeurs, ou évitent d’y entrer, ou 
ne font en y entrant que les effleurer. Si les 
Peres de l’Eglife revenoient au monde, & qu’ils 
prêchaient dans cet auditoire ces éloquents 
di cours qu’ils faifoient aux peuples , & que 
nous avons encore dans les mains , je ne fais 
s’ils feroient écoutés , & Dieu veuille qu’ils ne » 
fuient pas abandonnés : les éloges des Saints , 
les merveilles que Dieu a opérées par fes élus , 
étoient des .matières touchantes pour les fidè- 
les ; c’eft de là queles miniftres de l’Evangile 
tiroient certains exemples éclatants & convain- 
cants, qui animoient, qui encourageoient, qui 
fervoient de modèles &. de réglés ; comment 
aujourd’hui cès exemples feroient- ils reçus ? 
on ne veut plus qu’une morale délicate , qu’une 
morale étudiée, qui faie connoître le cœur 
de l’homme , & qui ferve de miroir où chacun 
non pas fe regarde foi-même , mais contemple 
les vices d’autrui; & qui fait fi cette morale 
n’aura pas enfin le même fort, & fi elle ne per- 
dra pas bien-tôt cette pointe qui la foutient ? 
Après cela , que reflera-t il à un prédicateur 
pour gagner les âmes; difons mieux, querefte- 
ra-t-il par où la .grâce de J. C. fans un miracle 
du ciel , puiffe trouver entrée dans les cœurs ? 
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Ah ! Chrétiens, où en fommes-nous, & à 
quelle extrémité notre fci eft elle réduite ? d’où 

F eut venir un tel défordre , fi ce n’eft pas de 
abandon de Dieu , & à quoi peut-il aboutir 
qu’à notre perte éternelle ? ne goûtant plus la 
parole de vie , que devons nous attendre que la 
mort ? Voilà, mes chers Auditeurs, où nous 
conduit l’efprit du fiecle ; vous lefavez, à ne 
chercher plus que l’agréable , & à rejettcr le 
férieux & le folide, à n’aimer que ce qui plaît, 
& à méprifer ce qui inftruit & ce qui corrige , à 
faire perdre aux plus faintes vérités toute leur 
vertu, &, fi je l’oie dire, à les anéantir. Quoniam 
diminutx funt veritalcs à filiis. hominum. Heu- 
reux donc , mon Dieu , ces chrétiens dociles 
& fidelles , qui goûtent votre parole , & qui 
l’écoutent, parce qu’ils la goûtent: Beatiqui 
audiunty leurs cœurs, comme une terre bien 
cultivée , reçoivent le bon grain , & ce bon 
grain y prend racine & y fructifie au centuple : 
lont-ils dans les ténèbres ? c’eft une lumière 
qui les en tire; font-ils dans la langueur? 
c’eft une grâce qui les ranime. Excitez en nous. 
Seigneur, un deftr ardent & un goût falutaire 
de cette parole de fainteté, de cette parole 
de falut; mais en nous la faifant aimer, faites, 
6 mon Dieu , que nous l’aimions comme votre 
parole , afin d’en éviter l’abus. C’eft le fujet 
de la fécondé partie. 



Pf. tri, 



S Aint Paul inftruifant les premiers fideles fur J I* 
l’Euchariftie, qui de nos myfteres eft leP^RT.' 
plus augufte, fe fervoit d’une expreflion bien 
remarquable, pour leur donner à entendre 
l’abus quife faifoit dès-lors, &qui fe fait encore 
tous les jours dans le Chriftianifme , de cet 
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adorable Sacrement : Qui enim manducat in- 
digné , judicium fibi manducat , non dijudicans 
corpus Domini : Quiconque, leur difoitil, mes 
Freres , mange indignement ce pain de vie , doit 
favoir qu’il mange fa propre condamnation ; 
& pourquoi ? parce qp’il ne fait pas le difcer- 
nement qu’il doit faire du corps au Seigneur. 
Prenez garde, s’il vous plaît; l’Apôtre réduifoit 
l'abus de la communion à ce feul point , de 
recevoir le corps de Jefus-Chrift fans diftin- 
guer que c’eft le corps de Jefus-Chrift , d/’ufer 
de cette viande célefte qui eft immolée fur 
l’autel , comme on uferoit d’une viande com- 
mune , de ne la pas prendre avec ce fentiment 
refpe&ueux que demande la cbair d’un Dieu , 
de la confondre avec les aliments les plus vils, 
ne mettant nulle différence entre manger Sc 
communier, entre participer à la fainte table 
&être admis à une table profane; abus qui 
dans ces premiers fiecles de l’Eglife ; pouvoit 
venir de l’ignorance des Gentils, ou de l’igno- 
rance meme des Juifs nouvellement convertis à 
la foi, mais abus qui par notre infidélité &par 
la corruption de nos mœurs , eff devenu bien 
plus fréquent & plus criminel, parce qu’il n’eft 
rien de plus ordinaire ni de plus déplorable, 
que de voir encore aujourd’hui des Chrétiens 
qui communient fans difeerner la nourriture 
facrée qui leur eft offerte; c’eft-à-dire, fans 
qu’il paroiffe que c’eft une viande divine & la 
chair même du Rédempteur qu’il croient 
recevoir : non dijudicans corpus Domini . 

Or j’applique ceci à mon lujet , & fans pré- 
tendre que la comparaifon foit entière , elle me 
fervira néanmoins St me tiendra lieu de preuve 
pour établir ma féconde propofition. Nous 

\ ' 
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commettons tous les jours mille abus dans 
l’ufage de la parole de Dieu , & malheur à nous 
fi les commettant , ou nous ne les connoiffoBS 
pas, ou nous ne les reflentons pas : mais. 
Chrétiens, l’abus capital , celui que nous devons 
fans celle nous 'reprocher & d’où fuivent 
tous les autres , c’eft que dans la pratique nous 
ne faifons pas le difcernement néceüaire de 
cette adorable parole; je veux dire que nous 
ne l’écoutons pas comme parole de Dieu , mais 
comme parole des hommes; qu’au moment 

? u’elle nous eft annoncée , au lieu de nous 
lever au-deflùs de nous-mêmes , pour la rece- 
voir avec cette préparation d’efprit qui nous la 
rendroit également vénérable & profitable , èn 
nous fouvenant que c’eft la parole du Seigneur, 
nous nous en formons des idées toutes humai- 
nes ; que nous ne la déshonorons pas moins , 
félon la remarque de Saint Chryloftome, en 
l’approuvant qu’en la méprifant, puifque dans 
nos éloges &aans nos mépris, nous en jugeons 
comme fx c’étoit l’homme, & non pas le 
Dieu tout puiflant qui nous parlât. Voilà ce 
q«e l’expérience m’a appris , ce qu’elle vous 
apprend à vous-mêmes, & de quoi je voudrois 
vous faire fentir toute l’indignité. 

En effet j convenez avec moi, mes chers 
Auditeurs, que cet abus eft un des défordres les 
plus eflentiels où nous puiffions tomber; défor- 
dre, reprend S. Auguftin , par rapport à Dieu , 
qui, félon l’Ecriture, étant un Dieu jaloux, 
l’eft fingulierement de l’honneur de fa parole , 
défordre par rapport à nous mêmes, qui par 
là détruifons & anéantirons toute la vertu que 
Dieu , comme auteur de la grâce , communique 
à cette fainte parole pour nous fanélifier : dçüx 



Digitized by Google 




ao Sur la Parole de Dieu. 

points d’une extrême importance ; écoutez- 
moi. Quand vous ne faites pas un jufle dif- 
cernement du corps de Jefus Chrift, Saint 
Paul prétend & avec raifon , que vous le pro- 

I . Cor. f anez : Reus erit corporis & f.inguinis Domïni ; 

II# & moi je foùtiens par la même réglé, que 
vous profanez la parole de Dieu , quandvous 
ne favez pas la difcerner de la parole de 
l’homme félon l’efptit de notre religion. Ne 
comparons point ici ces deux défordres, pour 
en mefurer l’excès & la griéveté. Vous avez 
horreur d’une communion facrilege : & loin 
d’affoiblir & de diminuer en vous cefentiment, 
je voudrais, s’il m’étoit pofïible, l’augmenter 
encore & le confirmer ; mais ma douleur 
_• eft, qu’avec cette horreur d’une communion 
indigne , vous n’ayiez nul remords de l’outrage 
' que vous faites à Dieu, en écoutant, fi je 
puis m’exprimer de la forte , fa parole in- 
dignement, & je voudrais que l’horreur de 
l’un, par une conféquence naturelle, fervît à 
exciter en vous l’horreur de l’autre. Tremblez, 
vous dirais je, quandvous mangez le pain 
des Anges avec aufli peu de foi que vous 
mangeriez un pain terreftre & matérie ; en ufer 
ainfi , c’eft un crime que vous ne detefterez 
jamais allez : mais tremblez encore , ajouterais-, 
je , quand vous entendez la parole que l’on 
vous prêche , avec aufîi peu de religion que fi 
c’étoit un difcours académique , quand , dis- je , 
vous l’entendez fans mettre entre elle & celle 
des hommes la différence que Dieu y met & 
qu’il veut que vous y mettiez, & comprenez 
bien qu’il y a dans l’abus de la prédication une 
efpece de facrilege que nous pouvons comparer 
à l’abus de la communion : voici comment 
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S. Auguflin lui même s’eft expliqué : Non 
minus eft verbum Dei , quàrn corpus Chrifti : non, 
mes Freres, difoit-il, la parole de Dieu que 
nous entendons , n’eft rien à notre égard de 
moins précieux ni de moins facré que le 
corps même de Jefus-Chrift. Voilà le principe 
qu’il fuppofoit comme inconteftablë, d’où il 
riroit cette conclufion , qui toute fenfée qu’elle 
eft , avoit toutefois beloin d’être appuyée de 
fon autorité : Non minus ergo reus erit qui ver- 
bum Dei perperam audierit , quàm qui corpus 
Chrifti in terram cadere fuâ negligentiâ prcefump- 
ferit : celui-là donc, ajoutoit-il, n’eft pas en 
cjuelque forte moins criminel , ni moins fujet à 
l’anathême de S. Paul , qui abufe de cette 
fainte parole & qui la profane , que s’il pro- 
fanoit le corps du Sauveur en le laiflant tomber 
par terre & le foulant aux pieds. Avouons-le 
néanmoins , mes chers Auditeurs , c’eftce qui 
vous arrive tous les jours, & à quoi vous 
n’avez peut-être jamais penfé, pour en faire 
devant Dieu le fujet de votre confufion & de 
votre douleur. Car fi l’on venoit entendre 
la parole de Dieu comme parole de Dieu, 
y viendroit-on par un efprit de curiofité pour 
l’examiner , par un eforit de malignité pour 
la cenfurer , par un efprit d’intérêt pour faire 
fa cour , par un efprit de mondanité pour voir 
& pour fe faire voir; le dirai- je , & n’en ferez- 
vous point fcandalifés ? par un efprit de fen- 
fualité pour contenter les defirs de fon cœur 
& pour trouver l’objet de fa pafïion. 

Ah 1 Ch.étiens , ne rougiroit-on pas de s’y 
préfenter avec de telles difpofitions ? cette 
penfée feule , c’eft la parole de mgn Dieu que 
je vais écouter, ne fuftiroit-elle pas pour nou* 



AuguJT . 
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faifird’une falutaire frayeur ? occupé de cette 
penfée , n’y viendroit-on pas avec un efprit 
humble , avec une ame recueillie , avec un 
cœur touché & pénétré des plus vifs fenti- 
mepts de religion, en un mot, comme l’on 
irait à un Sacrement & au plus redoutable 
des Sacrements , qui eft celui de nos autels ? 
car voilà toujours la véritable & jufte idée , 

S ue nous devons avoir de la parole de Dieu : 
ion minus eftvtibum Dei s quàm corpus Chrijli, 
Quand donc vous venez l’entendre avec des 
vues toutes contraires , il eft évident que vous 
ne la regardez plus comme parole de Dieu , 
mais comme parole de l’homme; & tel eft 
l’abus que je combats & qu’on ne peut aflez 
déplorer : car, dit Saint Chryfoftome, Dieu 
parlant en Dieu, veut être écouté en Dieu, 
&. quand il parle par la bouche des prédi- 
cateurs qui font fes organes , il veut que fes 
organes foient écoutés comme lut-même : 
Luc.iO. Qui vos audit , me audit : & qui vos fpernit : 
me fpernit. Mais vous, fans remonter fi haut , 
vous voulez les écouter comme hommes , les 
controller comme homme*, les railler même 
fouvent & les décréditer comme hommes; & 
ce que vous ne feriez pas au moindre fujet 
qui vous annonceroit les ordres du Prince , 
& vous parleroit en fon nom , vous le faites 
impunément & fans fcrupule au minière de 
votre Dieu. Après cela, étonnez-vous que j’en 
appelle à vous-mêmes , & que je vous accufe 
devant le tribunal de votre confcience d’avoir 
été cent fois , & d’être encore tous les jours - 1 
les profanateurs du faint dépôt que Dieu nous 
a confié , & qu’il nous a confié pour vous , 
qui eft le mimftere de fa parole» ~ • 
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De là, par une conféquence immanquable, 
l’inutilité de ce divin miniftere ; car la parole 
de Dieu reçue comme parole de l’homme , 
ne peut produire dans les coeurs que des effets 
proportionnés à la vertu de la parole de l’hom- 
me , & il eft de la foi que la parole de l’homme, 
quelque touchante , quelque convaincante , 
quelque forte & quelque puiflante qu’elle foit 
d’ailleurs, n’eft d’elle-même pour le falut 
qu’un vain inftrument. C’eft ce que le grand 
* Apôtre faifoit entendre aux Theflaloniciens : 

Jdso & nos grattas agimus Deo fine intermif- Thejf. 
fior.e , quoniam , cum éccepifietis ànobis verbum ca p t 2 , 
auditas Del , accepifiis illud , non ut verbum 
hominurn , fed ( ficut efl ver'e ) verbum Dei 
qui operatur in vobis ; votre bonheur , mes 
Freres , leur difoit-il , & le fujet de ma 
confolation , c’eft qu’ayant entendu la parole 
v de Dieu que nous vous prêchons , vous l’avez 
reçue, non comme parole des hommes, mais 
comme parole de celui qui agit efficacement 
en venus. Voilà la fource de toutes les béné- 
dictions que Dieu a répandues fur votre Eglife, 

& ce qui fait que votre foi eft devenue célébré 
jufqu’à fervir de modèle à toutes les Eglifes 
d’Afie. Prenez garde, dit Théophylaéte , 
c’étoit la parole de Saint Paul qui opéroit 
dans ces nouveaux fideles, mais qui opéroit 
comme parole de Dieu ; au contraire , voulez- 
vous voir la parole de Dieu , quoiqu’annoncée 
par S. Paul, opérer comme parole de l’homme? 
en voici un exemple bien remarquable. Saint 
Paul entre dans une ville de Lycaonie pour, 
y publier la loi de Dieu ; on l’écoute , on eft 
charmé de fes difeours , on le fuit’ en foule , 
on va jufqu’à lui offrir de l’encens, jufqu’à , 
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vouloir lui facrifier comme à une Divinité , 
jufqu’à le prendre pour Mercure & pour le 
Dieu de' la parole : Et vocabant Barneham 
* 4’ Jovern , Paulum vero Mer curium , quoniam ipje 
erat dux verbi. N’étoit-ce pas, ce lemble, une 
difpofition bien avantageuse pour l’Evangile ? 
Ah ! Chrétiens, difons plutôt cjue c’étoit un 
obftacle aux progrès de l’Evangile; ils écou- 
toient Saint Paul, comme homme , autrement 
ils n’auroient pas penfé à en faire un Dieu ; fa 
parole agifloit donc en eux comme la parole * 
d’un homme : & en effet, ces applaudifTements, 
ces éloges fout les fruits ordinaires de la 
parole des hommes , quand ils ont le don de 
s’énoncer avec éloquence ou avec agrément ; 
mais n’atendez rien de plus. O profondeur 
des confeils de Dieu ! de ce grand nombre 
d’admirateurs. Saint Paul ne convertit pas un 
infidèle , & de tous ces auditeurs charmés , 
il n’y en eut pas un qui renonçât à fes erreurs 
pour embraiïer la foi. Voilà ce qu’éprouvent 
maintenant encore tant de mondains ; ce 
font des corrupteurs , ou , s’il m’eft permis 
d’ufer de la figure du Saint- Efprit, ce font des 
adultérés de la parole de Dieu ; peu en peine 
de fa fécondité, ils n’en cherchent que le 
2. Cor.plaifir, Adultérantes verbum Del. Que fera le 
cap. 2 . prédicateur le plus zélé ? leur repréfentera-t-il 
l’horreur du péché , la févérité des jugements 
de Dieu , les conféquences de la mort ? ils 
-s’arrêteront à la juftefle de fon deflein , à la 
force de fon expreflion, à l'arrangement de fes 
preuves, àja beauté de fes remarques; leur 
mettra- t-il, devant 1^ yeux l’importance du 
falut éternel & la vanité des biens de la vie ? 
ils conviendront qu’on ne peut rien dire de 
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plus grand , que tout y eft noble , fenfé , fuivi ; 
mais dans la pratique nulle conclufion ; ils 
admireront, mais ils ne fe convertiront pas, del- 
honorant, dit faint Auguftin, la parole de Dieu 
parles louanges même qu’ils lui donnent, ou 
plutôt qu’ils lui ôtent , pour les donner à celui 
qui n’en eft que le difpenfateur. 

C’eft ce que faifoient les Juifs lorfque le 
Prophète Ezechiel leur annonçoit les calami- 
tés dont Dieu , pour le jufte châtiment de 
leurs crimes , devoit bientôt les affliger ; car 
l’Ecriture nous apprend qu’ils étoient enchan- 
tés des difcours de ce Prophète fans être 
émus de fes menaces , & Dieu lui-même lui 
en marquoit la raifon : Filii populi tui loquun- 
tur de te juxtà muros & in ofiiis domorum. 
Hé bien , Prophète , lui difoit le Seigneur , 
fçais-tu l’effet des vérités étonnantes que tu 
prêches à mon peuple ? c’eft qu’ils parlent de 
toi par toute la ville & dans toutes les com- 
pagnies ; au lieu de glorifier ma parole , ils te 
préconisent toi-même , 6* dïcunt nnus ad alte- 
rnai : Venite , & audïamus quis fit ferma egre- 
diens à Domino. Quand tu dois les inftruire , 
ils s’invitent les uns les autres : allons & voyons 
comment le Prophète aujourd’hui réufflra : 
& veniunt ad te quafi f ingrediatitr populus ; 
& en effet , ils -viennent t’entendre comme ils 
iroient à un fpe&acle : 6* es eïs quafi carmen 
muficum quod fuavi dulcique fono canitur ; ils 
t’écoutent comme une agréable mufique qui 
leur flateroit l’oreille. Mais prends garde , ajoû- 
toitle Dieu d’Ifraël, qu’ils fe contentent d’écou- 
ter ce que tu leur enfeignes , & du refte qu’ils 
fe font mis dans une malheureufe poffewon 
4e n’en rien pratiquer : & audiunt vertu tua , 
Carême, Tome, HL B 
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& non faciunt ea ; pourquoi : parce que c’eft 
ta parole qu’ils entendent, & non pas la 
mienne: & audiunt verba. tua.', or ta parole 
peut bien avoir la grâce de leur plaire , mais 
elle n’aura jamais Ta force de les convertir. 

Aulli, reprend faint Jerome, y va-t-il de 
l’honneur de Dieu que la converfion.des âmes, 
qui eft le grand ouvrage de fa grâce , ne foit 
pas attribuée à la parole des hommes, ni même 
à la Tienne confondue avec celle des hommes. 
Vous voulez entendre ce prédicateur, parce 
qu’il vous plaît , & Dieu ne veut pas que ce 
foit par ce qui vous plaît dans ce prédicateur 
que vous foyez converti, mais par la fin»-» 
plicité de la foi ; n’efpérez pas qu’il change 
cet ordre , & qu’il falle pour vous une loi 
particulière ; mais fçavez-vous comment il 
vous punira ? il fe vengera de vous par vous- 
même , il vous laiflera en partage la parole 
des hommes, puifque c’eft celle que vous 
cherchez ; & pour fa parole il la révélera aux 
vrais fidèles qui la reçoivent avec une hum- 
ble docilité ; ou pour mieux dire , de cette 
çiême parole , il vous laiflera tout ce qu’elle 
peut avoir de fpécieux 6c d’inutile à quoi vous 
vous attachez ; mais tout ce qu’elle a de folide 
& d’avantageux pour le falut , il le réfervera 
à ces âmes choifies qui ne cherchent dans fa 
parole qüe fa parole même. Etrange & perni- 
cieux abus ! on écoute les prédicateurs pour 
juger de leurs talens, pour taire comparaifon 
de leurs mérites, pour rabaifler celui-ci , pour' 
donner la préférence à celui-là , & fouvent: 
on verra dans une ville , dans une Cour , 
touchant les miniftres de la parole évangéli- 
que, mime partage d’efprits qu’on vit autre». 

Si K . \ * 
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fois à Corinthe touchant les minières du 
baptême , quand l’un difoit , pour moi je fuis 
à Apollo ; & l’autre , pour moi je fuis à 
Céphas. Ah ! mes Freres , reprenoit faint 
Paul , pourquoi ces contcftations & ces par- 
tialités? Jefus-Chrift eft-il donc divifé ? Divi - i.Cor.t. 
fus efi Chr'tftus? Eft-ce Apollo qui a été cru- 
cifié pour vous, & avez- vous été baptifés au 
nom de Céphas ? N’eft-ce pas le même Dieu 
qui vous a fan&ifiés par eux? A quoi j’ajoute. 
Chrétiens , n’eft-ce pas le même Dieu qui 
vous parle , & qui vous exhorte par notre 
bouche? Deo exhortante per nos? Qui fom- t.Cor/. 
mes-nous , difoit ailleurs laint Pierre , en prê- 
chant aux Juifs , pour mériter que vous vous 
occupiez de nous , & que vous failiez diftinc- 
tion de nos personnes ? Pourquoi nous regar- 
dez-vous , tandis que nous faifons l’office de 
fimples ambaffadeurs ? Viri fratres, quid mira- AB. j. 
mini in hoc , aut nos quid intaemini ? Sans cette 
qualité d’ambafladeur de Jefus-Chrift , moi qui 
parois aujourd’hui dans cette chaire après y 
avoir déjà tant de fois paru , oferois-je foûtenir 
la préfence du plus grand des Rois , & la foû- 
tenir de fi près , tandis que les nations entières 
tremblent devant lui & qu’il répand fi loin la 
terreur ? oferois je élever la voix au milieu 
de la plus floriffante Cour du monde , fi tout 
indigne que je fuis , je n’étois prévenu & vous 
ne 1 etiez comme moi de cette penfée , que 
Dieu m’a confié fa parole , & que c’eft en Ion 
nom que je vous l’annonce : Viri fratres , quid 
miramini in hoc , aut nos quid intuemini ? 

Cependant , quoiqu’il foit vrai que tout pré- 
dicateur de l’Évangile , en conféquence ae fa 
miffion, eft l’ambafiadeur & l’organe de Dieu, 
n'en peut-on pas faire le choix & s’attacher à 

Bij 
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l’un plutôt qu’à l’autre ? Oui , Chrétiens , ce 
choie peut être bon & utile , mais il doit être 
réglé félon la prudence du falut; ainfi le difci- 
pie Ananie fut-il choifi préférablement à tout 
autre , pour être le docteur & le maître de 
celui même qui devoit l’être de toutes les na- 
tions ; ainfi Dieu même infpira-t-il à faint 
Auguftin, encore pécheur , de fe faire inftruire 
par faint Ambroife &c de l’écouter ; ainfi , 
mon cher Auditeur , Dieu peut-être a-t-il 
réfolu d’opérer votre converhon par le minif- 
tère de tel prédicateur , & lui a-t-il donné 
grâce pour cela ; car c’eft ce qui arrive tous 
les jours , & rien n’eft plus ordinaire dans la 
conduite de la providence. Mais voulez-vous 
que votre choix ne fafié rien perdre , ni à la 
parole de Dieu de l’honneur qui lui eft dû , 
ni à vous-même du profit que vous en pou- 
vez retirer ? voici deux avis importuns que 
je vous donne , & que vous devez fuivre. 
Premièrement , entre les miniftres de l’Evan- 
gile , ne préferez pas tellement l’un que vous 
méprifiez les autres , car étant tous envoyés 
de Dieu , vous les devez tous honorer, & tel 
fur qui tomberoient vos mépris , eft celui peut- 
être dont Dieu fe fervira pour convertir tout 
un peuple : or il eft de la providence qu’il 
y ait des prédicateurs pour ce peuple auflï 
bien que pour vous. Secondement, n’ayez 
égard dans le choix que vous faites qu’à votre 
avancement fpirituel & à votre perleéüon : 
c’cft-à-dire, ne vous attachez à aucun prédi- 
cateur que parce qu’il vous eft plus utile pour 
le laiut ; car il faut vouloir les chofes pour 
la fin qui leur eft propre : or la paroie de 
Dieu n’a point d’autre fin que notre fanéfi- 
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fication. Quand pour la fanté du corps j’ai 
à choifir un médecin , je n’examine point s’il 
eft orateur ou philofophe , s’il s’exprime avec 
politefle , & s’il fçait donner à fes pcnfées un 
tour ingénieux & délicat , mais je veux qu’il 
ait de l’expérience, & qu’il foit verfé dans fon 
art , je veux qu’il connoifle mon tempérament, 
& qu’il foit en état de me guérir, cela me 
fuffit : fi donc je trouve un miniftre de la 
divine parole qui m’édifie , qui fade impreffion 
fur moi , qui ait le don de remuer mon cœur, 
qui me porte plus efficacement , plus forte- 
ment à Dieu , c’eft là que je dqjs m’en tenir ; 
voilà l’homme que Dieu m’a député pour 
me faire connoître fes volontés , voilà pour 
moi fon ambafladeur ; qu’il n’ait du refte nul 
avantage de la nature , il me touche , il me 
convertit, c’eft aflez; en l’écoutant j’écoute 
Dieu même , & mon bonheur en écoutant 
Dieu dans fon miniftre , eft d’attirer fur moi 
les grâces les plus puiflantes; & de me pré- 
ferver de cet endurciflement fatal & de cette 
réprobation où conduit une opiniâtre réfi- 
ftance à la parole de Dieu, comme nous 
l’allons voir dans la troifiéme Partie. 

I L y a des chofes dont l’ufage nous eft telle- 
ment profitable , qu’elles peuvent fans con* * 
féquence & fans danger devenir inutiles ; mais 
il y en a d’autres qui , du moment qu’elles 
nous deviennent inutiles , par une malheu- 
reufe fatalité nous deviennent préjudicables. 
Les alimens & les remèdes font de cette natu- 
re ; fi je ne profite pas des alimens , ils fe 
tournent pour moi en poifon , & la médecine 
me tue dès qu’elle n’opère pas pour me gué> 
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rir. Or il en eft de même , Chrétiens , de la 
parole de Dieu, elle eff, dans l’ordre de la grâ- 
ce , le principe de la vie ; mais quand elle ne 
donne pas la vie , elle caufe néceffairement 
la mort: ne vous étonnez pas , dit faint Ber- 
nard , que le Saint-Efprît nous la propofe tout 
à la fois dans l’Ecriture , & comme une vian- 
de , &. comme une épée : Non te moveat quoi 
idem verbum Dei & cibum dixcrit & gladium ; 
car il eft vrai que c’eil: une viande pour ceux 
qui fe la rendent falutaire , mais il n’eft pas 
moins vrai que c’eft une épée dont les coups 
font mortels pour ceux qui ne s’en nourrif- 
fent pas ; & en cela même , ajoûte ce (aint 
Docteur, Dieu vérifie parfaitement ce qu’il 
avoit dit par fon Prophète , que fa parole ne 
feroit jamais oifive , & que de quelque ma- 
nière qu’on la reçût dans le monde, elle auroit 
toujours fon effet : Sic erit verbum meum quoi 
egredietur ex ore meo , noc revertetur ad me va- 
cuum , fed faciet omnia qutzcumque volui : cette 
parole , difoit le Seigneur , qui fort de ma bou- 
che , & dont les prédicateurs ne font que les 
organes, ne reviendra point à moi vuide & fans 
fruit, & malgré l’iniquité des hommes elle 
fera toujours ce que je veux. Mais en quel fens 
pouvons- nous entendre que la parole de Dieu 
loit toujours fuivie de l’exécution des ordres 
&. des volontés de Dieu même ? notre indoci- 
lité n’en arrête-t-elle pas tous les jours la ver- 
tu ? Non , répond l’Ange de l’école faint Tho- 
mas , car Dieu , dit-il, en nous faifant annon- 
cer fa parole, a deux volontés différentes, 
dont l’une eft tellement fubftituée à l’autre , 
que fi la première vient à manquer, il faut 
par une indifpenfable néceffité que la fécond* 
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ait fon accompliffement ; je m’explique. Dieu 
veut que fa parole opère en nous des effets de 
grâce & de falut, & c’eftfa première volonté; 
mais fuppofé qu’elle ne les opère pas ces effets 
de falut & de grâce , il veut qu’elle en produife 
d’autres , qui font des effets de juftice & de 
colère; voilà la fécondé. Je puis bien empê- 
cher que l’une ou l’autre de ces deux volontés 
ne s’exécute , mais il ne dépend pas de moi 
d’arrêter toutes les deux enfemble , & de faire 
que ni l’une ni l’autre en s’accomplifle ; c’efl-à- 
dire, il eft bien en mon pouvoir que la parole 
de Dieu ne foit pas pour moi une parole de 
vie , parce que je puis l’écouter avec un efprit 
rebelle ; il dépend bien de moi qu’elle ne foit 
pas à mon égard une parole de mort , parce 
que je puis l’écouter avec un cœur docile ; 
mais je ne fçaurois éviter qu’elle n’ait l’une 
ou l’autre de ces deux qualités, je veux dire 

3 u’elle n’ait par rapport à moi ou ces effets 
e juftice ou ces effets de miféricorde , & c’eft 
ainfi que Dieu dit toujours avec vérité : Non JJ] 
revertetur ad me vacuum ,fed faciet quctcumque 
volui. Mais encore quels font ces effets de juf- 
tice attachés pour nous à la parole de Dieu , 
quand nous lui réflftons ? Les voici , Chré- 
tiens , expreffément marqués dans l’Ecriture: 
l’endurcifiement du pécheur , & fa condam- 
nation devant le tribunal de Dieu, effets direc- 
tement oppofés aux defleins de Dieu en nous 
faifant part de cette fainte parole ; car dans 
les vues de Dieu , pourfuit le Doéteur angé- 
lique , elle devoit amollir & fléchir nos cœurs, 
mais par la réfiftance que nous y apportons , 
elle les endurcit ; dans les vues de Dieu elle 
devoit nous juftifier , mais à mefure que cette 
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réfiftance croit , elle nousaccufe & nous con- 
dampc, pour achever un jour de nous confon- 
dre devant le fouverain juge. Encore un mo- 
ment d’attention. 

Dieu , fans intérefter aucun de fes divins 
attributs , fur tout fa fainteté , endurcit quel- 
quefois les cœurs des hommes, c’eft lui-méine 
E.voJ . qui s’en déclare : Indur abo cor ejus , j 'endur- 
ci j. cirai le cœur de Pharaon : de fçavoir com- 
ment il peut contribuer à cet endurciflement, 
lui qui eft la charité même , & comment en 
effet il y contribue, c’eft un myftere que nous 
devons révérer, &. que je n’entreprends point 
ici d’examiner : je m’en tiens à la foi ; & la 
même foi qui m’enfeigne que Dieu fait mifé- 
ricorde à qui il lui plaît , m’apprend encore 
Rom.<). q U q[ ent l urc i t q U i ;i i u j plait . Ergb cujus vuLt 
mifcretur , & quem vult indur at : or je prétends 

3 ue rien ne conduit plus efficacement le mon- 
ain à ce funefte état que la parole de Dieu 
méprifée & rejetée, & j’en tire la preuve de 
l’exemple même de Pharaon; comprenez-le , 
Chrétiens , & vous confultant enuiite vous- 
mêmes , reconnoiffez que ce qui fe pafla d’une 
manière vifible dans la perfonne de ce Prince 
réprouvé de Dieu , fe renouvelle tous les jours 
intérieurement dans ces pécheurs que S. Paul 
appelle des vaiffeaux de colère & de damna- 
tion. Dieu remplit Moyl'e de fon efprit , il lui 
met dans la bouche fa parole, & lui dit : allez, 
c’eft moi qui vous envoie , vous parlerez à 
Pharaon , & vous lui lignifierez mes ordres; 
je fçais qu’il n’y déférera pas , mais au même 
Exod. te ms j’endurcirai fon cœur : Tu loqutrisad P ha - 
3. raonern omnia quee mando tibi , & non audïct te, 
fed ego indurabo cor ejus. L’effet répond à la 
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menace ; le faint Legillateur parle , il s’acquitte 
de la commifîion qu’il a reçue ; mais autant de 
fois qu’il parle au nom de fon Dieu, le texte * 
facré ajoûte que le cœur de Pharaon s’endur- 
cifloit ; Et indur atum ejl cor Pharaonis. C’ell Exod. 
Je Dieu d’Ifraëi, difoit Moyfe, qui vous ordon- c - 7* 
ne de mettre fon peuple en liberté & de le tirer 
de la fervitude où vous le retenez fi injufte- . 
ment & fi long-temps : mais qui êtes- vous , 
répondit Pharaon, & qui eft le Dieu dont 
vous vous autorifez? où font les preuves &. 
les fignes de votre million ? Vous en allez être 
témoin , répliquoit l’envoyé de Dieu ; &. frap- 
pant de cette baguette myftérieufe qu’il tenoit 
dans fes mains, il couvroit l’Egypte de téné- 
Jhres ; & la remplifloit de ces autres fléaux dont 
l’Ecriture nous fait une fi affreufe peinture. 
-N’étoit-il pas furprenant que Pharaon, malgré 
lant de prodiges, s’obftinât dans fa defobéif- 
fance ? Non , Chrétiens , il n’en falloic point 
être furpris , puifque c’étoit par là même que 
Dieu vengeoit l’outrage fait à fa parole , & 
qu’une réfillance aufli outrée que celle de Pha- 
raon ne devoit pas être fuivie d’un moindre 
châtiment. Ah ! Seigneur , ne nous puniflez 
jamais de la forte ; plutôt que de nous livrer à 
-un endurcifiement fi fatal, employez contre 
nous toutes vos autres vengeances ; envoyez- 
nous comme à Pharaon des adverfués, des cala- 
mités, des humiliations; pour peu que nous 
foyons chrétiens, nous nous y foumcttrons fans 
peine ; mais , mon Dieu , préfervez-nous de 
■cette dureté de cœur qui nous rendroit infen- 
fibles à tous les traits de votre grâce & à tous 
les intérêts de notre falut : Aufer à nobis cor 
lapideum . Voilà néanmoins, mes chers Audi- 
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teurs, ce qui arrive ; à force de réfifter à Dietl 
& à fa parole : ce cœur de pierre fe forme peu 
à peu dans nous. Ne me demandez point, dit 
Bernar. S. Bernard , quel eft ce cœur dur; c’eft le vô- 
tre , répond ce Pere , fi vous ne tremblez pas : 
Idem. Si non expavijli , tuum eft. Car il n’y a qu’un 
cœur endurci qui puiffe n’avoir pas horreur 
de foi-même , parce qu’il ne fe fent plus lui- 
même : Soluin enirn eft cor durum quod femet - 
ipfumnon exhorruit, quia nec fentit ; aufti qu’un 
prédicateur tâche à l’intimider , à l’engager , 
à l’exciter , rien ne l’émeut , ni promettes , ni 
menaces, ni récompenfes , ni châtimens. 

De là cette même parole qui de voit fervir 
à juftifier le pécheur, ne fert plus qu’à le con- 
damner ; car plus le talent qu’on lui avoit mis 
dans les mains étoit précieux, plus eft-il cri- 
minel de n’en avoir fait nul ufage ; plus la 
parole de Dieu par elle-même avoit d’effi- 
cace pour le toucher &.le convertir, plus 
eft-il coupable d’en avoir anéanti toute la 
vertu. C’eft pourquoi le Fils de Dieu fulmi- 
noit de fi terribles anathèmes contre les habi- 
tans de Bethfaïde & de Corofaïm : & certes, 
reprend Origene , il falloit bien que cette terre 
fût maudire , puifqu’une femence auffi féconde 

3 ne la parole de Dieu n’avoit pu rien y pro- 
uirc : c’eft pour cela que le même Sauveur 
du monde ordonnoit à fes Apôtres de fortir 
des villes &. des bourgades où ils ne feroient 

{ >omt écoutés, & de fecouer, en fe retirant, 
a pouffière de leurs fouliers , pour marquer 
à ces peuples infidèles que Dieu les rejettoit. 
Enfin c’eft en ce même fens que S. Auguftra 
•explique cet important avis que nous donne 
Mat. 3, JefufrChrift dans l’Evangile : Efto conféraient 



Digitized byG 




Sur. la Parole de Dieu. 3f 

àdverfario tua cito , dum es in via ' cum eo ; 
marchez toujours d’intelligence , & accordez- 
vous avec votre ennemi : cet ennemi , dit ce 
faint Do&eur , c’eft la parole de Dieu, que 
nous fufcitons contre nous en lui réfrftant; 
elle fe déclare contre nos vices , contre nos 
habitudes , contre nos paffions : Adverfarium 
tuum fecifli fermonem Dei ; mais fuivant le 
confeil du Fils de Dieu , travaillons à nous 
la rendre favorable , conformons nos mœurs 
à fes maximes , profitons de fes enfeignemens, 
écoutons-les , aimons - les , pratiquons - les : 
pourquoi? ne forte tradat te advcrfarius judici, 
& judex tradat te minrjlro : de peur que cé 
formidable adverfaire ne vous livre entre les 
mains de votre juge & ne s’élève contre vous 
pour vous accufer. 1 

Oui, Chrétiens, elle s’élèvera contre vous, 
elle vous accufera, elle vous réprouvera , elle 
demandera juftice à Dieu de tous les mépris 
& de tous les abus que vous en aurez faits, & 
Dieu qui fut toujours fidèle à fa parole & qui 
ne lui a jamais manqué , la lui rendra toute 
entière. Deux fortes de perfonnes intervien- 
dront à ce jugement & fe joindront à elle pour 
la féconder , auditeurs & prédicateurs; audi- 
teurs qui l’auront honorée, & qu’elle aura fanc- 
tifiés ; prédicateurs qui l’auront annoncée, & 
que Dieu avoit remplis pour vous de fon efpritj 
les premiers repréfentés paires Ninivites, & 
les féconds par les Apôtres ; car vous fçavez 
avec quelle promptitude les Ninivites obéirent 
à Jonas qui leur préchoit la pénitence, & ce 
fera votre condamnation : Viri Ninivitce fur- 
fent in judicio cum generatione ijla , & con- 
demnabunt eam , quia pœnilentiam egerunl in 
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pr&dicatione Jonct. Vous n’ignorez pas que le 
Sauveur du monde avoit promis à fes Apô- 
tres , & dans la perfonne ae fes Apôtres aux 
minières fidèles de fa parole , de les faire 
afleoir auprès de lui pour juger toutes les 
nations : Sedebitis & vos fuper fedes duode- 
cim , judic antes duodecïm tribus Ifrael. 

Ah ! Seigneur, ferai-je donc employé à ce 
îrifte miniftere ? après avoir été le prédicateur 
de cet auditoire chrétien , en ferai-je l’accufa- 
teur ? en ferai-je le juge ? prononcerai-je la 
fentence de réprobation contre ceux que je 
voudrois fauver au prix meme de ma vie ? Il 
eft vrai, mon Dieu, ce ferait un honneur pour 
moi d’avoir place auprès de vous fur le tribu- 
nal de votre juftice ; mais cet honneur , je ne 
I’aurois qu’aux dépens de tant d’ames qui 
vous ont coûté tout votre fang ; peut-être 
même en les condamnant , me condamne- 
rais- je moi-même, puifque je fuis encore plus 
■obligé qu’eux à pratiquer les faintes vérités 
que je leur prêche. J’aurai donc plutôt recours 
dès maintenant & pour eux &. pour moi , 
au tribunal de votre miféricorde , je vousfup- 
plierai de répandre fur nous l’abondance de 
vos grâces , afin que par la vertu de votre • 
£race , votre parole nous foit une parole de 
iancfification , & une parole de la vie étex- 
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' LE LUNDI 

DE LA CINQUIEME SEMAINE. 

Sur V Amour de Dieu. 

Hoc autem dixit de fpiritu quem accepturi 
erant credentes in eum. 

Or il dit cela de V efprit qu’ils dévoient recevoir 
par la foi. EnfamtJean, chap. 7. 

C En’étoit pas feulement fur les Apôtres que 
devoir defcendre ce divin efprit , mais fur 
les fidèles; comme la même foi devoit nous 
unir tous dans le fein de la même Eglife , le 
même efprit devoit tous nous animer &i nous 
x combler des dons de fa grâce. Efprit de vérité 
envoyé de Dieu , félon Te témoignage du Sau- 
veur du monde , pour nous enfeigner toutes 
chofes ; mais de toutes les chofes qu’il nous a 
enfeignées ., il nous fuffira d’en bien apprendre 
une- feule à quoi les autres. fe rapportent, &, 
que S. Paul a voulu nous marquer dans ces bel- 
îes paroles : Chantas Dei difufa eflân cordibus Ronu^l 
no fris per Spiritum fanflum : la charité de Dieu 
.à été répandue dans nos cœurs par le S. Efprit; 
car oet efprit de lumière eft fur tout encore un 
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fg Sur l’Amour di Dieu. 

efprit d’amour , & quand une fois nous fçau- 
rons aimer Dieu, nous pofféderons dans l’amour 
de Dieu toute la fcience du falut, & dès cette 
vie même nous commencerons ce qui doit faire 
foute notre occupation & tout notre bonheur 
dans l’éternité. Mais n’eft-il pas étrange, Chré- 
tiens, qu’ uniquement créés pour aimer Dieu , 
nous ayons peut-être jufques à préfent ignoré 
en quoi conhfte l’amour de Dieu, & que fou- 
rnis à la loi , nous ne connoiftions pas le premier 
& le grand précepte de la loi ? il eft donc impor- 
tant de vous en donner une connoifïance exa&e, 
& c’eft ce que j’entreprends danrce difcours. 
Il s’agit, mes chers Auditeurs, du plus effen- 
tiel ae nos devoirs ; & ce que le Sage a dit de 
fa crainte de Dieu, que c’étoit proprement 
l’homme & tout l’homme . je puis bien encore 
le dire à plus forte raifon de l’amour de Dieu : 
Hoc ejl enim omnis homo. Vous, ô Efprit de cha- 
rité, fécondez mon zélé, & me mettez aujourd’- 
hui dans la bouche des paroles de feu, de ce feu 
célefte dont vous êtes la fource intariflable j de 
ce feu facré qui fait les bienheureux dans le 
féjour de la gloire, & les faints fur la terre. 
C’eft la grâce que je vous demande par l’inter- 
ceffion ae Marie , en lui difant, Ave, Maria. 

A Doucir les préceptes de la loi de Dieu , en 
leur donnant des interprétations favora- 
bles à la nature corrompue , c’eft une maxime. 
Chrétiens, très - pernicieufe dans fes confé- 
quences ; mais outrer ces mêmes préceptes, & 
les étendre dans un fens trop rigide, & ai* 
■delà des termes de la vérité, c’eft un excès qué 
nous devons également éviter : dire , ceci n’eft 
pas péché, quand il l’cft en effet, c’eft une erreu# 
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dangereufe pour le falut ; mais dire , ceci eft 
péché , quand il ne l’eft pas , c’eft une autre 
erreur peut-être encore plus préjudiciable. Ce 
n’eft pas d’aujourd’hui qu’on s’eft élevé contre 
ceux qui par des principes trop larges ont voulu 
fauver tout le monde; mais aufli n’eft-ce pas 
<T aujourd'hui qu’on a condamné ceux qui par 
l’indifcrette févérité de leurs maximes ont ex - 

Î ofé tout le monde à tomber dans le defefpoir. 

I y a plus de quatorze fiécles que Tertullien 
xeprochoit aux Catholiques le relâchement de 
leur morale; mais il y a aufli plus de qua- 
torze fiécles qu’on a reproché a Tertullien 
fa rigueur extrême & fans mefure , qui le con- 
■„ duifit enfin à l’héréfie. Il faut tenir le milieu, 
& lorfau’il s’agit de la réprobation d’une ame 
ou de fa juftification , on ne doit être ni trop 
commode ni trop févère , mais il faut être fage, 
&dage félon les régies de la foi. 

Or je vous dis ceci. Chrétiens, parce 
qu’ayant à traiter dans ce difcours une des 
vérités fondamentales de la religion, il feroit 
à craindre que vous ne fufliez prévenus , ou ■ , 
que j’exagère vos obligations , ou cpie je les 
diminue ? double extrémité dont j’ai à me 
défendre; & pour cela je n’avancerai rien qui 
ne foit universellement reçu , rien que ne Soit 
évident & inconteftable , rien même qui ne 
foit de la foi ; je ne m’attacherai point à l’opi- 
nion de celui-ci plutôt qu’à la penfée de 
celui-là, mais je fuivrai celle de tous les Doc- 
teurs ; je ne prendrai point le plus problable 
en laifiant le moins probable; je ne me con- 
tenterai point de vous dire ce qui eft vrai, mais 
je vous dirai ce que l’Evangile vous oblige à 
croire. Cela fuppofé , j’entre dans mon deuein. 



l 
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-Ce je le propofe en trois mots. Je prétends que 
l’amour de Dieu qui nous eft commandé, doit 
avoir trois cara&ères ; l’un par rapport à Dieu, 
l’autre par rapport à la loi de Dieu, & le 
troifiéme par rapport au chriftianifme où nous 
iomrnes engagés par la vocation de Dieu : 
par rapport à Dieu , l’amour de Dieu doit 
«tre un amour de préférence ; par rapport à 
la loi de Dieu , l’amour de Dieu doit être un 
amour de plénitude ; & par rapport au chriftia- 
•nifme , l’amour de Dieu doit être un amour de 
perfeétion. Amour de préférence , en voilà , 
pour ainfi dire , le fond , &. ce fera la première 
partie ; amour de plénitude , en voilà l’éten- 
due, & ce fera lafeconde partie ; enfin amour 
de perfection , en voilà le degré , & ce fera la 
dernière partie. Je vais m’expliquer, & je vous 
prie de me fuivre avec attention. 



T 

> -*^1 E n’eft pas fans raifon que Jefus-Chriff ex- 
r A R T. pliquant lui-même le précepte de l’amour 
de Dieu , en réduit toute la fnbftance à ces 
Luc. zo.‘ deux paroles, Diiiges ex toto corde tuo & ex 
r omni mente tua , vous aimerez votre Dieu de 
tout votre cœur & de tout votre efprit ; puis- 
que félon la belle remarque de faint Auguftin , 
l’un fert à déterminer l’obligation de l’autre , 
■& que le culte de l’efprit doit être ici la jufte 
tnefure de celui du cœur. En effet, à quoi 
m’engage précifément cette fainte & adorable 
loi , Diiiges ? tâchez d’en bien comprendre 
toute la force. Elle m’engage , répond le 
Doéleur angélique faint Thomas, à avoir 
pour Dieu un amour de diftinélion , un amour 
de finpularité , un amour qui ne puiffe conve- 
air qu’a Dieu , c’eft-à-dire en vertu duquel ]t 
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préféré Dieu à toute créature , & voilà le tri- 
but eflentiel par où Dieu veut que je rende 
hommage à la fouveraineté de fon être : Dili- 
ges Dominum. Il ne me commande pas abfolu- 
ment de l’aimer d’un amour tendre & fenfi- 
ble , cette fenfibilité n’eft pas toujours en mon 
pouvoir, beaucoup moins, d’un amour con- 
traint & forcé , il ne lui feroit pas honorable 
d’être aimé de la forte ; ni même d’un amour 
fervent jufqu’à certain degré , ce degré de fer- 
veur ne m’eft point connu, & Dieu parcondef- 
cendance à ma foiblefle , n’a pas voulu me le 
prefcrire ; mais il exige de moi, fous peine d’une 
étemelle réprobation , que je l’aime comme 
Dieu , par préférence à tout ce qui n’eft pas 
Dieu. Obfervez, Chrétiens, ce terme de préfé- 
rence ; je ne dis pas d’une préférence vague & 
de pure fpéculation , qui me fafle feulement* 
reconnoître que Dieu eft au deflùs de tous les 
êtres créés; car il n’eft pas néceflaire pour 
cela d’avoir cette charité fumaturelle dont je 
parle , puifque les démons même qui haïflent 
Dieu , ont néanmoins pour lui , malgré leur 
haine, cefentiment d’eftime; mais je dis d’une 
préférence d’aéfion & de pratique , enforte que 
je fois difpofé , mais fincérement , à perdre 
tout le refte plutôt que de confentir à perdre 
un moment la grâce de Dieu ; difpofition tel- 
lement néceflaire , que de toutes les chofes 
que je puis defirer ou pofleder, s’il y en a une 
feule que je poflede ou que je deure au ha- 
zard d’encourir la difgrace de Dieu ; c’eft-à- 
dire, fi cet aéie d’amour que je forme dans mon 
cœur, quand je protefte à Dieu que je l’aime, 
n!a pas aflez de vertu pour m’engager à rom- 
pre tous les liens & toutes les attaches qui peu- 
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vent me féparer de Dieu , dès là je dois pro- 
noncer anathème contre moi-même , dès là je 
dois me condamner moi-même comme préva- 
ricateur de la charité de Dieu, dès là je dois 
conclure que je n’accomplis pas le commande- 
ment de l’amour de Dieu , que je ne fuis donc 
plus en état de grâce avec Dieu , ni par con- 
séquent dans la voie du falut; pourquoi ? par- 
ce que je n’aime pas Dieu avec cette condi- 
tion eflentielle de l’aimer par préférence à tout. 

En quoi , dit faint Chryfoftome , non feule- 
ment Dieu ne nous demande rien de trop, 
mais , à le bien prendre , il ne dépend pas 
même de lui de nous demander moins. Car 
remarquez , mes Freres , dit ce faint Do&eur, 
que Dieu veut que nous le fervions , que nous 
^honorions , que nous l’aimions à proportion 
de ce qu’il eft , d’une maniéré qui le diftingue 
de ce qu’il n’eft pas ; eft il rien de plus raifon- 
nable ? Un Roi veut être fervi en Roi ; pour- 

3 uoi Dieu ne fera-t-il pas aimé en Dieu ? Or 
ne peut être aimé en Dieu s’il n’eft aimé 
préférablement à toutes les créatures, car U 
n’eft Dieu que parce qu’il eft au deffus de tou- 
tes les créatures; & fi dans une fuppofition 
chimérique - ', une créature avoit de quoi être 
aimée autant que Dieu, elle cefleroit d’être 
ce qu’elle eft , & deviendroit Dieu elle-même; 
comme il eft donc vrai que fi j’aimois une 
créature de cet amour de préférence , qui eft 
proptement le fouverain amour, je ne l’aime- 
rois plus en créature , mais en Dieu ; aufïï 
eft-il évident que fi j’aime Dieu d’un autre 
amour que celui-là , je ne l’aime plus en Dieu : 
or n’aimer pas Dieu en Dieu , c’eft lui faire 
«outrage , & bien loin d’obferver fa loi , c’eft 
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commettre un crime qui , dans le fentiment des 
Théologiens & dans l’intention des pécheurs, 
va jufqu’à la deftruélion de la divinité. 

Voilà , mes chers Auditeurs , ce que Dieu 
lui-même nous a révélé en cent endroits de 
l’Ecriture , & voilà à quoi fe termine le devoir 
capital de l’homme : Diliges Dominum Deum 
tuum ex toto corde tuo. Mais développons cette 
vérité , & pour en avoir une intelligence plus 
exaéte , confultons faint Paul , écoutons faint 
Auguftin , & par ce qu’en ont dit cet Apôtre 
des nations & ce Doéfeur de l’Eglife, voyons 
fi nous pouvons nous rendre aujourd’hui témoi- 
gnage que nous aimons Dieu. 11 falloir une 
ame bien établie dans la foi pour faire à tou- 
tes les créatures un défi aulli général & aufli 
plein de confiance que celui ae faint Paul, 
quand il difoit : Quis nos feparabit à chari - Rom.% . 
tate Chrifti ? Qui nous féparera de l’amour 
de Jefus-Chrift ?fera-ce l’affliâion, le danger, la 

{ jerfécution , la faim, la nudité, le fer, la vio- 
ence ? fera-ce l’injuflice & la plus barbare 
cruauté : non , répondoit ce vaifTeau d’élec- 
tion , car je fuis afluré que ni la mort , ni la vie, 
ni la grandeur, ni l’abaiflement , ni la pau- 
vreté , ni les richefl'es , ni les principautés , ni les 
puiflances , ni toute autre créature ne pourra 
jamais nous détacher de l’amour qui nous lie 
à notre Dieu. Ainfi parloit cet homme apof- 
tolique ; qu’en pen(ez-vous , Chrétiens ? ne 
vous femble-t-il pas que c’étoit un excès de 
zélé qui le tranfportoit r & pour l’intérêt même 
de fa gloire , ne croyez-vous pas qu’il renfer- 
moit aans ces paroles toute la perfeélion de 
la charité divine ? Vous vous trompez, il n’a 
exprimé que l’obligation commune d’aimer 
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Dieu; en faifant ce défi & en y répondant,' 
il ne parloit pis en Apôtre , mais en fimple 
fidèle ; il difoit beaucoup , mais il ne difoit 
rien à quoi tous les hommes ne foient tenus 
dans la rigueur; & quiconque n’en peut pas 
dire autant qùe lui , n’a point de part à l’heri- 
tage du Royaume de Dieu & de Jefus-Chrift : ' 
Non habet hœreditatem in regno Del & Chrifli. 
Appliquez-vous à mapenfée; car c’efl juge- 
ment comme fi chacun de nous fe difoit à lui- 
même , & plût à Dieu qu’à l’exemple de ce 
grand Saint nous voulullions nous le dire fou- 
vent ! Hé bien; de toutes les chofes que j’envi- 
fage dans l’univers & qui pourroient être les 
objets de mon ambition & de ma cupidité , 



en eft-il quelqu’une capable de m’ébranler , s’il 
s’agifloit de donner à Dieu une preuve de mon 
'*> gm g amour & de la fidélité que je lui dois ? Quis 
** * * nos feparabit à charitate Chrifli? Venons au 

détail aufli bien que faint Paul. Si j’étois réduit 
à foutenir une violente perfécution, & qu’il 
fût en mon pouvoir de m’en délivrer par 
une vengeafice permife , félon le monde , mais 
condamnée de Dieu, le voudrois-je à cette 
condition ? An perfecutio ? Si par un renver- 
sement de fortune je me voyois dans l’extré- 
mité de la misère , & qu’il ne tînt qu’à moi 
pour en fortir, de franchir un pas hors des 
bornes de la juftice & de la confcience , ofe- 
rois-je le hazarder ? An anguflia ? Si pour 
acquérir ou pour conferver la faveur du plus 
grand Prince de la terre , il ne dépendoit que 
d’avoir pour lui une complaifance criminelle , 
l’aurois je en effet au préjudice de mon devoir ? 
An principatus ? Si violant pour une fois la loi 
«hretienne , il m’étoit aifé par là de m’élever 
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. à un rang d’honneur où je ne puis autrement 
prétendre , le defir de m’avancer l’emporteroit- 
il ? An altitudo ? Si la voie de l’iniquité étoit 
la feule par où je pufle me fauver dans une 
occafion où il iroit de ma vie ; fuccomberois- 
je à la crainte de la mort ? An periculum? Ah ! 
mes Freres , fçachez que fi l’amour que vous 
croyez avoir pour votre Dieu n’eft pas d’une 
qualité â prévaloir au deflùs de tout cela, quel- 
que ardent & quelque affeélueux d’ailleurs 
qu’il puifle paroître, ce n’eft point l’amour 
que Dieu vous demande , & fouvenez-vous 
que vous êtes dans l’erreur fi comptant fur 
un tel amour, vous penfez en être quitte 
devant lui ; non feulement vous n’aimez point 
Dieu avec ce furcroît de charité qu’ont eu les 
âmes parfaites , mais vous ne l’aimez pas 
même félon la mefure précife de la loi; 
pourquoi ? parce que cet amour prétendu ne 
donne point à Dieu dans votre cœur la 
place qu’il y doit occuper, c’eft-à-dire ne l’y 
met pas au deflùs de mille chofes , qui néan- 
mo : ns y doivent être dans un ordre bien infé- 
rieur ; car fuppofé même cet amour dont vous 
vous flatez , vous faites encore plus d’état de 
votre vie, de vos biens, de votre crédit, de 

_ votre repos, que de l’héritage de Dieu, ou 
pour mieux dire , que de Dieu même ; d’où 
il s’enfuit que cet amour n’eft point l’amour 
de préférence que Dieu attend de vous & que 
la loi vous ordonne : Dilïges ex toto corde 
tno & ex omni mente tua. 

C’eft ainft que faint Paul l’a compris , ÔC 
quelque fubtile que foit la raifon humaine, 
elle n’oppofera jamais rien à l’évidence de ce 
principe. Mais après l’Apôtre écoutons faint 
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Auguftin; c’eft dans le commentaire duPfeau- 
me trentième que ce faint Doèieur s’adref- 
fant aux fidèles, & les inftruifant fur le 
même fujet que je traite, leur fait cette pro- 
pofition : que votre cœur me réponde, dit-il , 

'4ugufi. 

mes Freres : Refpondeat cor veflrum , Fratres ; 
car pour aujourd’hui c’eft votre cœur que 
j’interroge , n’ofant pas m’en tenir au témoi- 
gnage de votre bouche, & fçachant bien que 
lur ce qui regarde l’amour de Dieu , il n’y a 

Î jue le cœur qui ait droit de parler : que ce 
oit donc votre cœur qui parle , Refpondeat 
cor veflrum. Si Dieu vous faifoit à ce moment 
l’offre la plus avantageufe en apparence & 
la plus capable de remplir toute l’etendue 
de vos defirs , s’il vous promettoit de vous 
laifier pour jamais fur la terre dans l’affluence 
des biens , comblés d’honneurs , & en état de 
goûter tous les plaifirs du monde, & qu’il 
vous dît : je vous fais maîtres de tout cela ; 
vous ferez riches , puiflants , à votre aife , 
en forte que rien ne pourra vous troubler nr 
Vous affliger, & ce que vous eftimez encore 
plus , vous ferez exempts de la mort , & cette 
félicité humaine durera éternellement; mais 
aulîï vous ne me verrez jamais , & jamais vous 
n’entrerez dans ce Royaume de gloire que 
j’ai préparé à mes élus : je vous demande, 
reprend faint Auguftin , fi Dieu vous parloit 
delà forte, feriez-vous contents d’une pareille 
deftinée , & voudriez-vous vous en tenir à 
Augufl. cette offre ? Fr go fi diceret Deus , faciem meam 
non vidcbitU , an gauderetis ifiis bonis ? Si vous 
vous en réjouifflez, Chrétiens, ce feroit une 
marque infaillible que vous n’avez pas encore 
Idem, commencé à aimer Dieu : Si gauderes , non - 
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'.dum ccepifli ejje amator Chrijli. C’eft la con- 
féquence que tire ce Pere; & d’où la tire- 
t-il ? de ce principe fondamental , que l’amour 
de Dieu doit être un amour de préférence , 
& que vous ne pouvez l’avoir cet amour de 
préférence , en confentant à être privé de Dieu 
pour jouir des biens temporels. 

Faifonsune fuppofition plus naturelle encore 
& plus preflante : imaginez-vous la chofe du 
monde pour laquelle vous avez plus de paf- 
fion , c’eft votre honneur ; on vous l’a ôté , 
ou par une ‘atroce calomnie, ou par un affront 
qui va jufqu’à l’outrage : fuppofons la plaie 
aufli ianglante qu’il vous plaira; vous voilà 
perdu d’eftime & de crédit dans le monde; & 
vous êtes d’une condition où cette tache doit 
être moins fupportable que la mort même ; 
cependant il ne vous refte qu’une feule voie 
pour l’effacer, & cette voie eft criminelle; on 
vous la propofe , & fi vous ne la prenez pas , 
vous tombez dans le mépris. Sur cela je vous 
demande , mon cher Auditeur , aimez-vous 
affez Dieu pour croire que vous voulufîiez 
alors lui faire un facrifice de votre reffentiment? 
Ne me répondez point que Dieu dans cette 
conjon&ure vous donneroit des fecours parti- 
culiers ; il ne s’agit -point des fecours que 
Dieu vous donneroit, mais de la fidélité avec 
laquelle vous ufez de ceux qu’il vous donne ; 
il n’eft pas queftion de l’afte d’amour que 
vous formeriez , mais de celui que vous pro- 
duifez maintenant, & je veux lçavoir s’il eft 
tel de fa nature , qu’il pût réprimer tous les 
mouvemens de vengeance qu’exciteroit dans 
votre cœur l’injure que vous auriez reçue; 
car fi cela, eft , vous ayez fujet d’efpérer 6e 
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d’être content de vous; mais fi cela n’eft pas ^ 
vous devez trembler , parce que vous n’êtes pas 
dans , l’ordre de cette charité vivifiante qui 
opère le falut , & dont l’indifpenfable loi vous 
oblige à aimer Dieu plus que votre honneur. 

Mais il eft bien difficile qu’un homme du 
monde puide être difpofé de la forte : difficile 
ou non, répond faint Bernard, voilà la balance 
oü il faut être pefé , voilà la régie que Dieu 
prendra pour vous juger. Amour de préféren- 
ce , c’eft ce qui condamnera tant d’ames mon- 
daines , qui pour s’être attachées à de fragiles 
& de viles créatures , les ont aimées , adorées, 
fervies , jufqu’à oublier l’edentielle obligation 
que leur impofoit la charité dûe au Créateur ; 
ne parlons point même de certaines pallions 
honteufes. Amour de préférence , c’en ce qui 
condamnera tant de peres & de meres , qui 
pour avoir idolâtré leurs enfans , mériteront 
que Dieu leur fade le reproche qu’il faifoit au 
». Reg. grand Prêtre Heli : Magis honoraflï filios tuos 
c. 2. quàm me : parce que vous avez fait plus d’état 
de vos enfans que de moi, je vous réprouverai. 
Amour de préférence , c’eft ce qui condam- 
nera tant de femmes chrétiennes , qui pour 
avoir poudé au-delà des bornes le devoir de 
leur état, auront préféré à Dieu celui qu’elles 
ne dévoient aimer que pour Dieu. Amour de 
préférence, c’eft ce qui condamnera tant d’amis, 
qui s’étant fait de l’amitié une religion, & 
par un dévouement fans mefure , étant entrés 
dans toutes les intrigues & toutes les entre- 
prifes de leurs amis , fe feront rendus aux 
dépens de Dieu les fauteurs de leurs injufti- 
ces & de leurs violences: amour de préfé- . 
rence, premier devoir de l’homme par rapport 

à 
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à- Dieu : amour de plénitude , fécond devoir 
de l’homme par rapport à la loi de Dieu &. 
le fujet de la fécondé Partie. 

C ’Eflle propre de Dieu de renfermer dans 1 1 . 

l’unité de fon être la multiplicité de tous P a RT. 
les êtres , & c’eft le propre de la charité divine 
de réduire à l’unité d’un feul précepte tous les 
préceptes, qui quoique diffé rens & quoiqu’in- 
fïnis en nombre, font compris dans la loi de 
Dieu : Diliges , &facquod vis , aimez, & faites Al[ o n r % - 
ce que vous voudrez , difoit S. Auguftin. Il 
fèmble par cette manière de parler , que l’a- 
mour de Dieu foit une abolition générale de 
tous les autres devoirs de l’homme , mais il s’en 
faut bien que ce faint Doéteur l’ait conçu 
de la forte , puifqu’au contraire il a prétendu 
nous faire entendre par là , quêtons les autres 
devoirs de l’homme étant réunis , comme ils le 
font , dans l’amour de Dieu , on peut sûrement 
donner à l’homme une pleine liberté de faire 
ce qu’il voudra, pourvu qu’il aime Dieu, parce 
qu'en aimant Dieu , il veut nécefTairement 
tout ce qu’il doit vouloir, & ne peut rien vou- 
loir de ce qu’il ne doit pas. Voilà, mes chers 
Auditeurs, le myflere de cette grande parole 
de l’Apôtre : Ptenitudo ergo U gis ejï diietfio , Rom, 
la charité eft la plénitude de la loi, parole dont j 3 , 
ileft fi important pour vous d’avoir une par- 
faite intelligence ; car il s’enfuit de là que 
pour produire cet aéle d’amour , qui eft le fujet 
du premier commandement ou du comman- 
dement par excellence , Diliges Dominum , il Dent, 
faut être préparé , & pour mieux dire , déter- 6, 
miné par une volonté abfolue, ftneere, eHî- 
cace , à obferver fans réferve fans exception 
Carême, Tome II J, C 
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fous les autres commandemens , & fe perfua- 
der qu’il eft autant impoftible d’aimer Dieu &C 
de n’ètre pas dans cette préparation d’efprit, 
que de l’aimer tout enfemble & de ne le pas 
aimer. Je dis tous les commandemens fans ex- 
ception , car prenez garde , Chrétiens, à ce que 
vous n’avez peut - être jamais bien compris ; 
il n’en eft pas de la charité comme des vertus 
morales & naturelles, enforte que vouspuif- 
fiez dire quand vous accomplifiez un précepte, 
j’ai une charité commencée, fi j’en accom- 
plis plufieurs , cette charité croît dans moi , 
&e!le fera entière , lorfque je les accomplirai 
tous. Noir, il n’en va pas ainfx, l’eftence 
de la charité ne fouffre point de partage , elle 
eft attachée à l’obfervation de toute la loi ; 
& de même , dit l’Ange de l’école Saint 
Thomas, que fi je doutois d’uri feul article 
de la religion que je profefle , quelque fou- 
miflïon d’efprit que je pufle avoir fur tout le 
refte , il feroit vrai néanmoins que je n’aurois 
pas le moindre dégré de foi , parce que la 
fubftance de la foi eft indivifible , aufli eft-il 
certain que quand j’aurois pour tous les au- 
tres commandemens cette foumiflîon de vo- 
lonté que la loi demande , fi elle me manque 
' à l’égard d’un feul , dès-là je n’ai pas le moin- 
dre degré d’amour de Dieu. Il y a une grande 
charité , pourfuit Saint Thomas , & par compa- 
raifon à celle-là , on peut dire qu’il y a une 
moindre charité ; mais la charité que je con- 
çois la moindre , fi c’eft une vraie charité , s’é- 
tend auftï-bien que la plus grande à toutes les 
obligations préfentes, futures, poftïbles ; &C 
quand Saint Paul aimoit Dieu de cet amour 
fervent &. extatique qu’il fçavoit fi bien 
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exprimer, il ne s’engageoit , quant au fond, à 
rien davantage que le dernier des juftes qui 
aime Dieu le plus foiblement , pourvu qu’il 
l’aime véritablement. C’eft pour cela que l’Apô- 
tre appelle cet amour la plénitude de la loi : 
Plenitudo legis , parce que tous les comman- 
demens de la loi de Dieu entrent, pour ainfi dire, 
dans la charité comme autant de parties qui la 
compofent , & qu’ils fe confondent dans elle 
commé autant de lignes , qui hors de leur cen- 
tre font féparées,mais dans leur centre trouvent 
leur union fans préjudice de leur diftinétion. 

En effet , entre tous les préceptes particuliers 
confidérés hors de ce centre de l’amour-divin, 
il n’y a ni connexion , ni dépendance naturelle, 
on peut obferver l’un fans accomplir l’autre ; 
celui qui défend le larcin , ne défend ni le 
parjure , ni l’adultere ; celui qui commande 
l’aumône , ne commande ni la priere, ni 
la pénitence , mais par rapport à l’amour de 
Dieu, tout cela eft inféparable ; poutquoi ? 
parce que cet amour , en vertu de ce qu’il con- 
tient & de que nous appelions fa plénitude , 
eft une défenfe générale de tout ce qui répugne 
à l’ordre , & un commandement univerfel de 
tout ce qui eft conforme à la raifon ; enforte 
que dans le langage de la Théologie , dire 
intérieurement à Dieu que je l’aime , c’eft faire 
un vœu d’obéir à toutes fes volontés, comme 
fi je fpécifiois chaque chofe en détail , & que 
développant mon cœur , je m'expliquais par 
ce feul aéte fur tout ce que Dieu fçait que je 
lui dois & que je veux lui rendre ; fur quoi 
S. Auguftin fait une réflexion bien judicieufe , 
dont voici le précis. 11 examine ces paroles 
du Sauveur du monde : Si prœccpta mea ferva - 
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vcritis , manebitis in dileElione mea : fi vous 
gardez mes commandemens , vous ferez dans 
l’exercice & comme dans la poflefîion de mon 
amour ; & il les compare à cet augufte pafîage 
du même Evangile : Si diligitis me , mandata 
ma fervate , ü vous m’aimez , gardez mes 
commandemens ; là - deiTus il raifonne , & 
voici comment. D’une part Jefus- Chriftnous 
afl'ure que fi nous l’aimons , nous obéirons à 
fa loi , & de l’autre il nous déclare que fi 
nous obéifions à fa loi , nous l’aimerons. 
Quoi donc ? eft - ce par la charité que la loi 
s’accomplit , ou par l’accompliffement de la 
loi que la charité fe pratique ? Aimons-nous 
Dieu , parce que nous faifons ce qu’il nous 
commande ? ou faifons- nous ce qu’il nous 
commande, parce que nous l’aimons ? Ah, mes 
Freres, répond cet incomparable Doéleur , 
ne doutons point que l’un & l’autre enfem- 
blenefe vérifie félon l’oracle de la penféedu 
Fils de Dieu ; car quiconque aime Dieu de 
bonne foi , a déjà accompli tous les préceptes 
dans la difpofition de- fon cœur; quand il 
vient à les accomplir dans l’exécution, il rati- 
fie feulement, & il confirme par fes œuvres ce 
qu’il a déjà fait par fes fentimens , & dans le 
iecret de l’ame : d’où il s’enfuit qu’il y a de la 
contradiélion à former l’a&e d’amour de Dieu, 
& à n’avoir pas une volonté abfolue d’obferver 
tous les commandemens de Dieu : Plenitudo 
legis dileitïo. Suppofons donc un homme tel 
que l’imperfeélion de notre fiécle ne nous en 
fait aujourd’hui que trop voir, je veux dire 
un homme d’une fidélité bornée , & qui dans 
l’obéifi'ance qu’il rend à Dieu, ufant de réferve, 
accompliffe, li yous youlez 3 hors un feul point s 
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toute la loi ; il n’eft ni blafphémateur , ni im- 
pie, ni fourbe, ni ufurpateur, ni emporté, ni vin- 
dicatif, il eft religieux envers Dieu , équitable 
envers le prochain ; mais il eft foible lur une 
paftîon qui le domine , & qui pour être Tuni- 
que dont il foit efclave , n’en eft pas moins le 
lcandale de fa vie : ou bien pour le confidérer 
fous une autre idée , il eft chafte, réglé dans fes 
plaifirs , ennemi du libertinage , a meme du 
zele pour la difeipline & pour la pureté des 
mœurs; mais avec cette pureté des mœurs &. de 
zele, il ne peut oublier une injure ; avec cette 
régularité , il n’eft pas maître de fa langue , & 
par fes médifances il déchire impunément le 
prochain. Je dis que cet homme n’a pas plus 
de charité , j’entends de cette charité divine 
& furnaturelle dont dépend le falut, qu’un pu- 
blicain & qu’un payen; & Dieu dont le difeer- 
nement , quoique févere , eft infaillible , ne le 
réprouve pas moins que s’il violait toute la 
loi ; pourquoi ? parce qu’en omettant un point 
de la loi , il n’a plus ce qui eft eflentiel à la 
charité, fçavoir, une volonté efficace de rem- 
plir toute l’étendue de la loi. 

Et voilà le fens de cette parole de S. Jacques,' 
qui paroilToit autrefois fi obfcure aux Peres de 
l’Eglife , & fur laquelle Saint Auguftin même 
crut avoir befoin de confulter Saint Jerome : 

Qui peccat in uno , fa Bus e/l omnium reus : qui- Jac. 2." 
conque pèche contre unfeul précepte, eft auffi 
coupable que s’il péchoit contre tous. Quoi , 
demande Saint Auguftin ; eft-ce que la tranf- 
greflion d’un feul précepte efteenfée aufti cri- 
minelle que la tranfgreftion de tous les pré- 
ceptes ? eft-ce qu’i! n’y a pas plus de défordre 
à les violer tous qua n’en violer qu’un feul? 
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efl-ce que l’un &' l’autre eft égala Dieu, & 
que Dieu ne s’en tient ni plus ni moins offen- 
fé ? En ce lens , répondoit Saint Jerome, la 
propofition feroit une erreur , & une erreur 
pernicieufe dans fes conférences ; mais dans 
le fens de l’Apôtre elle contient un dogme in- 
conteftable de notre foi , que quiconque viole 
dans un feul point la loi de Dieu , eft auffi 
bien privé de la grâce , perd auili immanqua- 
blement la charité , n’a non plus de part à l’hé- 
ritage de la gloire, 'enfin n’eft pas moins un fujet 
de réprobation, que s’il fe- trou voit l’avoir 
violée dans toutes (es parties. Et fur cela, mon 
Dieu , reprenoit S. Bernard , méditant cette 
vérité, je n’ai nulle raifon de me plaindre , 
comme fi la loi de votre amour étoit un joug 
trop pefant; car eft-il rien au contraire de plus 
équitable que cette loi ? & fi je la condamnois, 
ne me condamnerçis -je pas moi-meme, puif- 
que n’étant qu’un homme mortel , je prétends 
néanmoins avoir droit d’exiger de mes amis 
la même fidélité ? Qu’un d’eux m’ait manqué 
dans une affaire importante, qu’il ait pris pani 
contre moi , qu’il m’ait deshonoré , qu’il 
m’ait fait outrage , quoiqu’en toute autre chofe 
il loit fans reproche à mon égard , je ne le 
regarde plus alors comme un arpi , & je con- 
clus qu’il ne me rend pas même le devoir de 
cette charité commune que les hommes fe 
doivent les uns aux autres. Mais il ne m’a of- 
fenfé qu’en ce feul point ? il n’importe , cela 
me fumt pour comprendre qu’i\ ne m’aime 
pas , parce que s’il m’aknoit fincérement & 
folidement , il feroit dans la difpofltion de me 
ménager en tout & de ne me blefier en rien. 
C’eft ainfi , ô mon Dieu , que je le conçois ; <Sc 
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fi j’en juge de la forte dans ma propre caufe , 
pourquoi en jugerai - je autrement lorfqu'il 
s’agit des intérêts de mon Créateur & de mon 
Souverain ? Pourquoi , quand il m’arrive de 
franchir un pas contre vos ordres & au préju- 
dice de votre honneur , quelque irrépréhenii- 
ble que je fois d’ailleurs , me paroîtra - 1- il 
étrange que vous, m’effaciez du livre de vie, 
comme prévaricateur de la loi d’amour que 
vous m’avez impofée ? De conclure de là , 
Chrétiens, qu’il n’y a donc plus de me Cure à 
garder quand on eft une fois pécheur , & que 
puifque la charité ne fe partage po : nt , il vaut 
donc autant la perdre pour beaucoup que de la 
perdre pour peu, être tout-à-fuit libertin que 
de ne l’être qu’à demi ,fuivre en aveugle toutes 
fes pallions que de n’en fatisfaire qu’une, fe 
porter à toutes les extrémités que de fe mo- 
dérer dans le crime , c’eff raifonner en impie 
& en mercénaire ; en impie , qui par cette 
maxime de tout ou rien , prétend s’autorifer 
dans fes excès & dansfon libertinage; en mer- 
cénaire , qui n’ayant en vue que fon intérêt 
propre dans le déréglement de fes mœurs, fe 
foucie peu du plus ou du moins qu’en fouffre 
l’intérêt de Dieu. 

Mais velus vous trompez , mon Frcre , dit 
Saint Atiguftin ; car quelque indivisible que 
foit la charité & l’amour de Dieu , il eff tou- 
jours vrai que plus vous violez de comtnan- 
demens , plus vous vous rendez Dieu ennemi, 
plus le retour à fa grâce vous devient difficile, 
plus vous groflïffez ce tréfor de colère dont 
parle Saint Paul , plus vous devez attendre de 
châtimens dans l’éternité malheureufe : s’il 
vous reûe quelque principe de religion , en 
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voilà plus qu’il ne faut pour vous obliger à ne 
vous pas emporter dans le péché même. Mais 
du relie, convenons aufîi, mes chers Auditeurs, 

a u’il y a bien de l’illufion dans la conduite 
es hommes à l’égard de ce grand précepte : 
Diüges Dominum Dcum tuum , vous aimerez 
la Seigneur votre Dieu ; rien n’eft plus aile 
que de dire, i’aime Dieu, mais rien dans la 
pratique n’efl plus rare que cet amour ; pour- 
quoi ? c’efl que nous noas datons , & que 
nous ne diilinguons pas le vrai & le faux 
amour de Dieu : non feulement nous trom- 
pons les autres par notre hypccrifie , mais 
nous nous trompons nous - mêmes par un 
aveuglement volontaire : qu’il s’élève dans 
notre ame le plus léger fentiment d’amocr 
pour Dieu , nous voilà perfuadés que tout eft 
fait , &. nous croyons avoir la plénitude de ce 
divin amour ; ce qui n’ell fouvent qu’affeélion 
naturelle , nous le prenons pour un mouve- 
ment de la grâce ; ce qui n’eft qu’un mouve- 
ment de la grâce , nous le regardons comme 
un effet de notre infidélité ; nous confondons 
linfpiration qui nous porte à aimer , avec l’a- 
mour même ; & ce que Dieu opère dans nous 
indépendamment de nous, nous nous l’attri- 
buons , comme ft c’étoit tout ce que Dieu 
veut que nous faftions pour lui. Mais abus , 
Chrétiens , & malheur à nous ü nous tom- 
bons ou fi nous demeurons en de fi groflïeres 
erreurs : aimer Dieu , c’eft s’interdire tout ce 
que défend la loi de Dieu , & pratiquer tout 
ce qu’elle ordonne , c’eft fe renoncer foi- 
même, c’eft faire une guerre continuelle à fes 
paffïons , c’eft humilier fon efprit , crucifier 
fa chair, &. la crucifier , comme dit Saint Paul, 
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avec Tes vices & fes concupifcences , c’eft ré- 
fifter aux illuftons du monde , au torrent de 
la coutume , à l’attrait du mauvais exemple ; 
en un mot , c’eft vouloir plaire en tout à Dieu , 
& ne lui vouloit déplaire en rien. En l’aimant 
ainfi d’un amour de préférence , d’un amour 
de plénitude , il nous refte encore à l’aimer 
d’un amour de perfeélion par rapport au chrif- 
tianifme; comme je vais l’expliquer dans la 
troifiéme Partie. 



Q Uoique Dieu foit toujours le même, & 

que par rapport à lui fes perfeéfions , qui p A RT ; 
ne changent point , le rendent toujours égale- 
ment aimable , il ert toutefois vrai , comme 
î’a remarqué Saint Bernard , que félon les di- 
vers états où l’homme peut être confidéré, 
l’amour qu’il doit à Dieu ne lailTe pas d’avoir 
fes degrés différens , & qu’à proportion des 
dons qu’il a reçus, les mefures de hauteur , 
de profondeur & de largeur que Saint Paul 
donnera la charité , doivent être plus ou moins 
étendues. Or de ce principe que la raifon même 
autorife , je tire deux conféquences : la pre- 
mière , que dans le chriftianifme le précepte 
de l’amour de Dieu impofe à l’homme des 
obligations beaucoup plus grandes que dans 
l’ancienne loi ; la fécondé , que l’aéfe d’a- 
mour de Dieu doit donc être dans nous beau- 
coup plus héroïque qu’il ne devoit l’être dans 
un Juif ou dans un Gentil, avant que la loi 
de grâce eut été publiée. Parlons lans exa- 
gération ; voici la preuve de l’un & de l’au- 
tre. Du moment que je fuis chrétien , il 
faut que j’aime Dieu en chrétien : or aimer 
Dieu en chrétien, c’eft bien plus que de f aimer 

C v 
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Amplement en homme ; pourquoi ? parce 
que c’eft fe charger en l’aimant, ou.' re la loi 
éternelle & divine qui nous eft ommune 
à tous , de la loi particulière dont Jefus- 
Chrift eft l’auteur ; par conféquent , c’eft ajou- 
ter à la charité un nouvel engagement qu’elle 
n’avoit pas dans Ton origine , &. qui dans 
la fuite des ftécles eft devenu le comble de 
fa perfe&ion. Je vous déclare , mes Freres , 
difoit Saint Paul , que quiconque fe fait cir- 
concire , prend fur lui tout le fardeau de la 
Çal, j, l°i de Moyfe :'Tt(lificor autan omni homini cir - 
cumcidenti fe , quoniam debitor efi univerfiz legi 
faciendce ; &. je vous dis , Chrétiens . con- 
formément à ces paroles de l’Apôtre , qu’au 
même teins que vous avez été engagés à 
Jefus-Chrift par le baptême , vous vous êtes 
impofés un nouveau joug encore plus faint que 
celui de la loi de Moyfe , un joug que vous 
devez porter jüfqu’à la mort , un joug auquel 
votre falut eft indifpenfablement attaché , un 
joug fans lequel Dieu ne veut plus,, ni ne peut 
plus être aimé de vous. Ah , mes içhers Audi- 
teurs , quel fond de réflexions ! . Croire que 
la loi de Jefus-Chrift eft une loi de douceur , 
une loi de grâce , une loi de liberté , une loi 
d’amour , c’eft croire ce que le Saint - Efprit 
même nous a révélé , &. ce que toutes les 
Ecritures nous prêchent ; mais fe perfuader 
que cette loi foit douce , parce qu’elle nous 
prefcrit des devoirs moins rigoureux & moins 
contraires aux fens & à la nature * fe perfua- 
der que fa liberté confifte dans le relâchement, 
&que pour une loi cle grâce & d’amour, elle 
en foit moins une loi d’abnégation &. de tra- 
vail , non feulement c’eft la meconnoître, mais 
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la détruire. Non , non, mesFreres.difoit Ter- 
tullien , expliquant fur cela fa penfce , la 
liberté que Jems-Chrift nous a apportée du 
ciel ne favorife en aucune forte la licence 
des mœurs ; fi cet Homme-Dieu a fait cef- 
fer les facrifices & les cérémonies de la loi 
écrite , il nous a en échange donné des ré- 
gies de vie bien plus capables de nous fanc- 
tifier ; & ce qui étoit condamné dans l’an- - 
cien teftament par le précepte de la divine . 
charité , eft doublement criminel depuis que 
le Dieu de la charité eft venu lui-même nous 
* enfeigner fa doétrine * & nous propofer fes 
exemples : Libertas in Chrijlo , ces paroles font TeflulU 
admirables, libertas in Cbriflo non fccit inno- 
centiez injuriant ; operum juga rejetf.ï (unt , non 
difciplinarum , & qutz in veteri Teflamento 

crant interdira , etiarn œtnulatorio prescepto 
apud nos prohibentur. 

Rien de plus vrai , Chrétiens ; car com- 
ment ce Sauveur adorable s’en eft -il déclaré 
dans l’Evangile ? Combien de fois nous a-t-il 
fait entendre que pour embrafler fa religion 
il falloit renoncer au monde , & fe renoncer 
foi-même beaucoup plus parfaitement que 
Moyfe ne le demandoit ? En combien de fens 
beaucoup plus étroits & plus féveres n’a-t-il 
pas interprété les principaux articles de la loi 
de Dieu ? combien de difpenfes , même légi- 
times , n’a-t-il pas abolies ; S’il nous a déli- 
vré des obfervances légales, à combien d’autres 
ne nous a-t-il pas aflujettis? Le feul précepte 
de l’amour des ennemis n’eft-il pas d’une per- 
feétion plus éminente que tout ce qu’enfei- 
gnoient & pratiquoient les Pharifiens ? Jufques 
a quel point n’a-t-il pas élevé , pour ainfi dire ; 

C vj 
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certaines obligations du droit naturel ? Stâl' 
combien de fujets n’a-t-il pas ufé defonfou- 
verain pouvoir , pour nous faire de nouvelles 
défenfes ? On a dit à vos peres que telles 
& telles chofes leur étoient permifes , ainfi. 
partait il aux Juifs ; & moi je vous dis que ces 
chofes alors pi étendues permifes, ne le feront 
plus pour vous. 

Je fçais ce qu’ont avancé quelques inter- 
prètes , que le Fils de Dieu parloit de la forte , 
non pas pour enchérir fur la loi , ni pour y 
rien ajoûter , mais feulement pour corriger 
les faufl'es explications*des Scribes & des Doc- 
teurs de la Synagogue ; mais je fçais auftique 
ce fentiment a été combattu par la plupart 
des Peres. Car , comme remarque S. Jerome , 
fi le Sauveur du monde ne prétendoit autre 
chofe que de réfuter les Pharifïens , fans éta*- 
b!ir de nouveaux préceptes , pourquoi auroit- 
il dit , & moi je vous ordonne de faire du bien 
à ceux-mêmes qui vous maltraitent , de prier 
pour ceux-mêmes qui vous perfécutent, d’ai- 
mer ceux - mêmes qui vous calomnient ? où 
trouvoit - on ce commandement ? dans quels 
livres de la loi étoit-il inféré? n’y voit-on pas 
tout le contraire ? & le droit de haïr ceux qui 
nous haïiïent n’y paroît-il pas autorifé ? Il eft 
donc vrai que Jefus-Chrift vouloit enchérir fur 
Jo an. Moyfe , quand il difoit : Ego autem dico vobis , 
15. que fon deflein étoit de nous prefcrire des 
loix qui lui fuflent propres , hoc efl praceptum 
meurn ; que ce que nous appelions Décalogue, 
eft quelque chofe pour nous de plus parfait 
qu’il n’étoit pour les*Juifs, &; par uneconfé- 
quence néceftaire , que pour aimer Dieu dans 
le chriftianifme , il en doit plus coûter qu’il 
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in’en coûtoit avant la prédication de l’E- 
vangile. 

V oilà , mes chers Auditeurs , ce que Tertul- 
lien dans fon ftyle ordinaire appelloit le poids 
du baptême : pondus bapùfmi , & voilà ce qui 
lui donne lieu d’appuyer un fentiment qui , 
pour n’avoir pas été entièrement conforme à 
l’efprit de l’Eglife , ne laide pas de nous fournir 
la matière d’une excellente réflexion ; faites-la , 
s’il vous plaît, avec moi. 11 parloit des Caté- 
chumènes , qui touchés de la grâce & preffés 
d’un impatient defir de fe voir incorporés dans 
l’EgHfe de Jefus-Chrift, demandoient avec inf- 
tance qu’on les admît au baptême , ce que l’on 
jugeoit quelquefois à propos de différer pour 
avoir des preuves plus certaines de leur foi. 
Ce retardement leur caufoit un douleur ex- 
trême , & Tertullien au contraire furpris de 
leur douleur & de l’empreffement qu’ils témoi- 

f noient , leur remontroit que s’ils avoient 
ien compris ce que c’étoit que le baptême , 
ils l’auroient plutôt craint qu’ils ne l’auroient 
fouhaité : Si pondus intelligerent bdptifrni, ejus 
conjecrationem magis limèrent quàm dilationem. 
J’ai dit, Chrétiens, que ce fentiment n’étoit 
pas conforme à l’efprit de l’Eglife, parce qu'il 
favorifoit un déforare déjà trop commun , de 
remettre jufqu’au moment de la mort à rece- 
voir le bapteme , afin de vivre dans une plus 
» grande liberté & avec plus de licence ; déior- 

v dre que l’Eglife ne toléra jamais j pourquoi ? 

parce qu’elle eftimoit que le baptême étant le 
premier lien qui nous unit à Jefus-Chrift, & le 
premier Sacrement qui nous fait membres de 
fon corps myftique , c’étoit un crime de fe 
priver d’un tel avantage par la feule crainte des 
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obligations qui y font attachées. En cela donc 
Tertullien, aufii-bien qu’en d’autres fujets , 
s’égaroit, aveuglé par fon propre fens; mais en 
ce qu’il foûtenoit que le baptême étoit un enga- 
gement pénible & onéreux, ne patloit-il pas 
jufte ? Jefus-Chrifl: lui-même ne nous l’a-t-il 

( >as fait entendre, & ne nous propofe-t-il pas fa 

oi comme un joug? Tollite jugum meurn fuper 

2 1. vos. Mais il y en a , dites-vous, dans le chrïfîia- 
nifme qui ne fentent pas la pefanteur de ce 
joug : Ah ! mon Frere, répond St. Auguftin, 
cela peut bien être , & cela eff en effet ; mais 
prenez garde à ne pas confondre les chofes:car 
vous ne reflentez pas le joug du baptême; ou 
parce que Dieu vous donne des forces pour le 
porter , ou parce que vous vous en déchargez 
par une lâche infidélité; fi c’eft l’on&ion de la 



Ê race qui vous empêche de le fentir , j’en bénis 
fieu , & j’envie votre état , bien loin de vou- 
loir vous le rendre fufpeét ; mais fi vous ne fen- 
tez pas ce joug , parce que vous ne le portez 
pas , ou que vous ne le portez qu’à demi ; fi 
vous ne le fentez pas , parce que vous fçavez 
l’accommoder à vos inclinations , &. que vous 
croyez pouvoir l’accorder avec les douceurs 
de la vie ; fi vous ne le fentez pas , parce que 
vous le réduifez à une auflérité fuperficielle & 
apparente, & que vous n’en prenez que ce qui 
vous plaît , tremblez & confondez- vous , car 
ce joug que vous penfez avoir fecoué vous 
accablera un jour , & ces devoirs que vous au- 
rez négligés feront au jugement de Dieu la 
matière de votre condamnation. 



De-là concluons que l’amour de Dieu doit 
donc être beaucoup plus généreux & plus fort 
dans un chrétien , puifqu’U doit avoir une vertu, 
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proportionnée à ces faintes & rigoureufes 
obligations que le baptême nous impofe ; di- 
fons obligations , & non pas purement ni pro- 
prement vœux, car un vœu, ditfaint Thomas, 
c’eft dans fa propre fignification une chofe 
dont j’ai le choix libre , que Dieu ne me com- 
mande pas, & que je me commande à moi- 
même , fans laquelle je pourrois me fauver & 
parvenir à ma fin. Or il n’en eft pas ainfi des 
obligations du baptême : comme le baptême 
depuis Jefus-Chrift eft l’unique voie du falut,les 
obligations qui en dépendent font d’une abfo- 
lue néceflité pour nous ; & quand je m’y fou- 
mets, quelque obéiflance que je rende à Dieu, je 
ne lui fais point ce facrifice pleinement volon- 
taire que le vœu exprime. C’eft ainfi que raifon- 
nent les Théologiens, non pas pour ôter à une 
ame fidelle la confolation de fe croire engagée 
à Dieu par des vœux , pourvu quelle con- 
vienne que ces vœux du baptême font telles 
ment des vœux , que Dieu ne lui en a point 
laifle la difpofition ; pourvu qu’elle reconnoifle 

a u’outre ces vœux de néceflité , il y en a 
'autres de confeil , dont Dieu fe tient fpécia- 
lement honoré , & qui élevent l’homme à une 

J >erfe<ftion encore plus éminente, tels que font 
es vœux de la religion & du facerdoce ; en- 
fin pourvu que, fans y penfer, elle ne favo- 
•rife pas l’erreur des derniers héréfiarques; qui 
pour colorer dans le monde leur apoftafie , 
commencèrent, fous ombre de réforme, à exal- 
ter les vœux du baptême pour décrier celui, de 
la continence qu’ils avoient hcmteufement 
abandonnée. Du refte, que ce foient obligation^ 
ou vœux du baptême , toujours eft - il vrai 
qu’ils nous rendent beaucoup plus difficile la 
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pratique de ce premier commandement , DïlU 
gis , puifqu’il eu impoffible dans la loi de grâce 
de former l’afte d’amour de Dieu , fans vou- 
loir accomplir de bonne foi tout ce qui eft con- 
tenu dans la profelîlon du chriftianifme. 

Je vais même plus en avant, & je finis par une 
penfée de Guillaume de Faris , digne du zele 
de ce grand Evêque, mais dont je craindrois 
de vous faire part fi je n’étois également sûr , 
& de votre intelligence & de votre piété ; 
écoutez-la. C’eft qu’afin que l’aéte d’amour de 
Dieu ait ce caraéfere de perfection que Dieu 
exige pour le falut , il ne fuftit pas qu’il s’étende 
ablolument à tous les préceptes, foit naturels, 
foit pofitifs de la loi chrétienne , mais il doit 
encore fous condition embrafler tous les con- 
feils;fous condition, dis- je, remarquez bien, 
s’il vous plaît , ce terme ; enforte que s’il étoit 
néceflaire pour marquer à Dieu mon amour , 
de pratiquer ce qu’il y a dans les confeils 
évangéliques de plus mortifiant , de plus hu- 
miliant , de plus oppofé à la nature & à l’a- 
mour propre , en vertu de ce feul aéte, j’aime 
Dieu , je fufle difpofé à tout entreprendre &c à 
tout fouffrir. Ne penfez pas que cette difpofi- 
tion , quoique conditionnelle , foit chiméri- 
que; il n ? eft rien de plus réel ; pourquoi ? parce 
que comme il n’y a pas un confeil évangéli- 
que qui ne puifle devenir, & qui dans mille 
rencontres ne devienne un commandement 
pour moi , il faut que l’amour de Dieu me 
mette au moins habituellement dans la difpo- 
fition où je devrois être , & m’infpire la 
force que je devrois avoir , fi je me trouvois 
dans ces conjonélures : ainfi je ne fuis point 
obligé, parce que j’aime Dieu, à quitter le 
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monde, ni à prend-ie le parti de la retraite ; mais 
je fuis obligé detre préparé à l’un & à l’autre , 

“parce que ma foiblefTe pourroit être telle que 
le monde feroit évidemment un écueil à mon 
innocence, &. qu’il n’y auroit que la retraite 
qui put me garantir. Renoncer à mes biens , ce 
n’eft dans la doctrine de Jefus-Chri^^u’un 
fimple conleil ; mais être prêt à y renoncer , 
c’eit un précepte rigoureux, parce que l’expé- 
rience pourroit me convaincre , que je ne puis 
les retenir fans m’y attacher, ni m’y attacher 
fans me perdre ; Dieu pe me commande pas 
d’endurer le martyre , mais il me commande 
d’être réfolu à l’endurer . parce qu’il pourroit 
y avoir telle occafion où le martyre feroit une 
preuve indifpenfable de ma foi ; d’où vient 

3 ue Tertullien parlant de la foi des chrétiens 
ifoit excellemment qu’elle nous rend refpon- 
fables & redevables à Dieu de nous-mêmes , 
jufqu’à nous obliger à fouffrir pour lui le 
martyre quand il y va de fa gloire : Fidem Tcrtmli^ 
martyrii debitricem. 

Or la charité ne vous charge pas moins de 
cette dette. Dites-moi donc , Chrétiens, quand 
les Martyrs dans les perfécutions fe lairfbiorît 
immoler comme des viétimes , quand ils fe 
laiffoient brûler par le feu , quand on les 
étendoit fur les roues & fur les chevalets , &c 
que pour l’amour de Dieu ils foûtenoient avec 
un courage invincible toute la rigueur des 
tourmens , faifoient- ils une oeuvre de furéro- 
gation ? & pouvoient-ils s’en difpenfer ? non , 
mais cela étoit néceflaire félon la loi de la cha- 
rité, & s’il n’avoient eu cette réfolution & 
ce courage , ils auroient été réprouvés de Dieu ; 
l’Evangile nous en allure : &. voilà pourquoi 



Digitized by Google 




66 Sur l’Amour de DieuJ 

l’on excomm unioit ceux qui ne réfiftoient pas? 
jufqu’à l’effufion de leur lang;bien loin d’a- 
voir égard à leur foiblefle , on les déclaroit 
apoftats &c on les retranchoit comme des mem- 
bres indignes de Jefus-Chrift. Les Martyrs qui 
triomohoient de la cruauté des bourreaux , 
étoiej^feulement loués pour avoir fait leur 
devoir, & non pas plus que leur devoir : fi la 
crainte les eût fait fuccomber , au lieu des bé- 
nédictions que leur donnoit l’Eglife , elle n’au- 
roit eu pour eux que des foudres & des ana- 
thèmes. Mais quoi ? le commandement d’ai- 
mer Dieu alloit— il donc jufques-là? Oui, mes 
chers Auditeurs, & fi nous nous en étonnons , 
c’eft que nous n’avons pas encore commencé à 
connoître Dieu , ni à mefurer la perfe&ion de 
fon amour par la févérité des loix du monde : 
car telle eft la fidélité dont onfe pique dans 
le monde à l’égard de fon Prince & de fa Pa- 
trie; onfe fait un devoir parmi les hommes 
d’être prêt à mourir pour des hommes , & 
non feulement on s’en fait un devoir , mais 
on érige ce devoir en point d’honneur ; nous 
voyons tous les jours des fages du monde fa- 
crifier pour cela leur repos , leur fanté, leur vie, 
& parce que fouvent ils ne s’y propofent que 
des vues humaines , ce font des martyrs du 
monde : pourquoi donc trouver étrange que 
Dieu du moins en demande autant de ceux 
qui l’aiment , & que la charité ait fes martyrs 
comme le monde a les liens ? 

Cependant, mes chers Auditeurs , s’il s’a- 
gilToit de donner à Dieu ce témoignage de 
notre amour, y ferions- nous difpofés? b’il fal- 
loir , au moment que je parle , ou le renoncer , 
eu mourir , trouveroit-il encore dans nous des 
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martyrs ? Difpenfez-moi , Chrétiens , de ré- 
pondre à cette queftion, qui m’expoferoit peut- 
être , ou à trop préfumer de votre confiance , 
ou à trop me defier de votre lâcheté ; ce que 
je fçais & ce que toute la Théologie m’ap- 
prend , c’efl , mes Freres , que fi nous avons cet 
amour qui efl le grand commandement de la 
loi , fans autre préparation d’efprit &. de cœur 
nous fommes en état d’être les martyrs de 
notre Dieu , & que s’il nous manque aufïi 
quelque chofe pour être les martyrs de notre 
Dieu , quoi que nous fendons d’ailleurs 
pour lui , nous n’avons pas encore cet amour 
qui nous efl fi exprefTément ordonné dans la 
loi. Quelques-uns prétendent qu’il efl dan- 
gereux de faire ces fuppofitions ; & moi je foû- 
tiens que ces fuppofitions ainfi faites , font 
d’une utilité infinie ; pourquoi ? première- 
ment * pour nous donner une haute idée de 
l’excellence & de la grandeur du Dieil que 
nous fervons ; en fécond lieu , pour nous inf- 
pirer , quand il efl queflion de lui obéir , des 
lentimens nobles & généreux ; enfin pour 
nous humilier & pour nous confondre , quand 
nous manquons à certains devoirs aifes & 
communs , puifque la charité nous impofe de 
fi grandes obligations. 

Mais ces fuppofitions vivement conçues , 
peuvent porter au défefpoir : Oui, Chrétiens , 
elles y penvent porter ; mais qui ? ceux qui 
comptent fur leurs propres forces , & non point 
ceux qui s’appuyent fur les forces de la grâce, 
puifqu’au contraire rien n’efl plus capable d’a- 
nimer notre efpérance que la grandeur & la 
difficulté de ce commandement ; car il me fuffit 
de fçavoir que Dieu m’oblige à cela , &. que 
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cela furpafle infiniment tout ce que je puis 
de moi - même , pour être alluré que Dieu , 
qui eft fidèle , me donnera infailliblement des 
fecours proportionnés à ce qu’il me commande ; 
& voilà ce qui foûtient l’efpérahce chré- 
tienne, au lieu que de moindres préceptes, par 
leur facilité apparente , font fouvent naître la 
préemption. Ah ! mes Freres , c’eft maintenant 
que je conçois d’où vient l’efficace , ou pour 
mieux dire , la toute-puiffance de la charité 
divine : quand on me difoit autrefois qu’il ne 
falloir qu’un aéte d’amour de Dieù pour effa- 
cer tous les péchés , quand on m’alléguoit l’e- 
xemple de Magdelaine , qui par ce feul aéte 
intérieur avoit expié tous les défordres de fa vie, 
quand on me citoit les Peres de l’Egîife , qui 
conviennent que cet aéte , s’il eft fincere , a au- 
tant de vertu pour juftifier un pécheur, que le 
baptême & que le martyre ; quoique je cruffe 
ces vérités, parce que la foi les autorife , à peine 
les pouvois-je goûter, parce que je n’en péné- 
trois pas le fecret ; mais à préfent , ô mon Dieu, 
je n’en fuis plus furpris, car il eft bien jufte, 
que puifque notre amour pour vous eft une 
aifpofition au martyre , il ait autant de pou- 
voir que le martyre , & que puifqu’il embraffe 
toutes les promefTes & toutes les obliga- 
tions du baptême , il foit aufii fanétifiant & 
atiffi purifiant que le baptême. Mais fi cela eft 
vrai , Chrétiens , &fi tout ce qud j’ai dit eft 
néceflaire pour produire un aéte d’amour de 
Dieu, quel eft celui qui aime Dieu? C’eftun 
myftere de prédeftination , qu’il ne nous appar- 
tient pas d’examiner ; Dieu a fes prédeftinés , 
& il les connoît ; ne nous mettons point en 
peine s’ils font en grand nombre ou en petit 




Sur l’Amour de Dieu. 

nombre , mais tâchons de faire ce qui dépend 
de nous pour avoir place parmi cette troupe 
fainte. L’Apôtre fe profternoit tous les jours 
devant le pere des miféticordes , pour lui de- 
mander la fcience furéminente de l'on amour ; 
faifons la même priere , & demandons - lui 
cette fcience qui eft la première de toutes les 
fciences ; difons-lui avec S. Auguftin :• Sero te Augi 
amavi: Ah ! Seigneur, c’eft trop tard que je vous 
ai aimé , je le dis à ma confafion , & je recon- 
nois avec douleur que dans tout le cours de 
ma vie je n’ai peut-être jamais fait un feul 
afte de votre amour ; & comment l’aurois-je 
fait, ô mon Dieu, puifque je ne fçavois pas 
même en quoi il coniifte & ce qu’il renferme ; 
mais maintenant que j’en fuis inftruit , je 
veux enfin vous aimer de toute l’étendue de 
mon cœur & de toates les forces de mon arae ; 
je veux, dis- je, vous aimer comme vous mé- 
ritez de l’être & comme vous voulez l’être , 
d’un amour de préférence , d’un amour de plé*- 
nitude , d’un amour de perfection. Faites cela , 
mon cher Auditeur , & vous vivrez : Hoc fac 3 Luc.iQ 
& vives j après avoir aimé Dieu dans le 
tems , vous l’aimwez & vous le pofféderez 
dans l’éternité bienheureufe , que je vous 
fouhaite, &c. 





SERMON 

POUR 

LE MERCREDI 



DE LA CINQUIEME SEMAINE. 

Sur V état du Péché & V état de La 
Grâce. 

Si mihi non vultis credere , operibus crédité , 
ut cognofcatis & credatis quia Pater in me 
eft , &. ego in Pâtre. 

Si vous ne voule^ pas me croire , croye { à mes 
œuvres afin que vous connoijfie { & que vous 
croyie ç que mon Pere cfi en moi , & que je fuis 
dans mon Pere. En S. Jean, chap. io. 

Madame, 

La Quelque idée que nous ayons de la fainteté 
Reine, de Jefus-Chriflr, il falloit , pour être Saint , que 
Dieu fût en lui & qu'il fût dans Dieu , & il n’a 
même été le Saint des Saints , que parce que 
Dieu étoit en lui , & qu’il étoit en Dieu d’une 
façon plus particulière & par une union beau- 
coup plus intime : fi Dieu , par une fuppofition 
chimérique, eût celle d’être avec lui fie dans 
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lui, ou que lui - même il eût celle d’être 
avec Dieu & dans Dieu , dès là il eût celle 
d’être ce qu’il étoit ; & ce que nous appel- 
ions Jefus-Chrift , ou plutôt ce qui feroit refté 
de Jefus-Chrift, c’eft-à-dire fon humanité ainfi 
délaifiee & abandonnée à elle-même , eût été 
dansune impuiffance abfolue d’agir pour D’eu 
& de rien faire d’agréable à Dieu ; mais parce 

3 ue ce Sauveur des hommes & ce fils unique 
e Dieu étoit dans fon Pere , & qu’il agifioit 
toujours avec fon Pere & au nom de fon Pere , 
il pouvoit bien dire, comme il le dit aux 
Juifs dans notre Evangile, que toutes fes œu- 
vres rendoient témoignage en fa faveur & 
qu’elles étoient devant Dieu d’un prix infini : 

Opéra quœ ego facio in nomine patris mei , hac J 0 aii 
tejlimonium perhibent de me. Appliquons - nous jo. 
cette vérité. Chrétiens , car ce qui étoit 
vrai de Jefus-Chrift notre chef & notre mo- 
dèle , l’eft autant par proportion de nous- 
mêmes , & fi nous voulons bien connoître 
la valeur de nos aélions & le fruit que nous 
en pouvons efpérer , jugeons-en par le prin- 
cipe d’où elles partent, & voyons fi c’eft dans 
l’état du péché qu’elles font faites, ou dans 
l’état de la grâce. Etat du péché , état de la 
grâce , deux états l’un à l’autre direélement 
oppofés , deux états qui partagent le chriftia- 
niune , & prefque toutes les fociétés du mon- 
de , avec cette trifte inégalité , que le nombre 
des pécheurs ennemis de Dieu par le péché , eft ' 
infiniment au-deflùs de celui des juftes unis 
à Dieu par la grâce ; deux états dont j’entre- 
prends de vous faire voir aujourd’hui l’effen- 
tielle différence , non point en général , mais 
par rapport à notre intérêt propre f heureux 
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fi je puis ainfi vous donner, de l’un toute l’hor- 
reur qu’il mérite , & de l’autre toute l’eftime 
qui lui cft due. Je vais mieux encore vous ex- 
pliquer mon deflein , après que nous ayrons 
ialué Marie, en lui difant: Ave Maria . 

D E tous les intérêts de l’homme , le plus 
important c’eft le falut; par conféquent de 
tous les foins de l’homme dans la vie , celui 
qui le doit occuper préférablement à tout au- 
tre, & même uniquement , c’eft le foin du fa- 
lut , c’eft , dis-je , le foin de s’enrichir pour cette 
demeure célefte où nous fommes tous appel- 
les , & qui doit être le terme de notre courfe , 
de travailler pour cela , d’agir pour cela, de rap- 
porter là toutes nos penfées , tous nos defirs , 
toutes nos œuvres, enfin de groiïir chaque jour 
ce tréfor de gloire qui nous eft promis , en 
groftiffant chaque jour le tréfor de nos méri- 
tes. Voilà f mes chers Auditeurs , le fouverain 
/ point de la fagefle chrétienne ; & fi nous 
nous aimons folidement nous mêmes, voilà 
le précieux avantage dont nous devons être 
jaloux , & le bien durable & permanent que 
nous devons rechercher. Riches pour le ciel , 
il nous importe peu de l’être pour la terre , 
puifque les richefiês de la terre font périffa- 
bles ; & riches pour la terre , fi vous ne l’êtes 
pas pour le ciel , au milieu de cette opulence 
faftueufe que vous étalez avec tant de pompe 
aux yeux des hommes , vous êtes pauvres 
devant Dieu , & dans une miCere d’autant 
plus déplorable que vous en devez reffentir 
éternellement les effets. S’il y a donc un état 
où rien ne nous profite pour l’éternité bien- 

heureufe^ 



DTgitized byGoogle 




et l’etat de la Grâce. 73 

heureufe , & un état au contraire où rien ne 
foit perdu de tout le bien que nous prati- 
quons, c’eft par là qu’il faut juger de l’un &. de 
1 autre ; & c’eft aufti la grande régie que je 
prends pour vous faire connoître le malheur 
d’une ame dans l’état du péché , & l’ineftima- 
ble prérogative du jufte dans l’état de la grâce 
fanétifiante. En effet , dans l’état du péché , 
l’homme n’eft plus en Dieu , ni avec Dieu , 
parce que le péché l’en fépare , & dans l’état 
de la grâce , le jufte eft avec Dieu & en Dieu , 
parce que le propre de la grâce fanélifiante 
eft de l’y tenir étroitement uni : or puifque le 
pécheur eft féparé de Dieu, il n’agit plus avec 
Dieu , & par là même rien de tout ce qu’il 
fait ne peut plaire à Dieu ; puifque le jufte eft 
uni à Dieu , c’eft avec Dieu qu’il agit, &. par 
une fuite infaillible , tout ce qu’il fait eft agréé 
de Dieu : de là je forme deux propofttions qui 
vont partager ce difcours. Etat du péché , état 
fouverainement malheureux ; pourquoi ? parce 

a u’alors quoi que faffe le pécheur, fon péché en 
étruit devant Dieu tout le mérite , c’eft la 
première partie. Etat de la grâce , état fouve- , 

rainement heureux ; pourquoi ? parce qu’alors 
pour peu que faffe le jufte, la grâce qui le 
îanélifte , en releve devant Dieu le mérite , c’eft 
la fécondé partie. Deux penfées que j’ai à déve- 
lopper , & théologie fublime que je tâcherai 
de rendre également fenftble & inftru&ive. 

P Our éclaircir la première propofttion que I. 

j’ai avancée, & qui , toute fondée qu’elle eft Part; 
fur les principes de la foi les plus folides , ne 
laiffe pas d’avoir befoin d’explication , il faut 
d’abord en déterminer le fens & vous le faire 
Carême. Tome III, D 

__ 
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bien comprendre. Quand donc je dis que le 
péché anéantit la valeur & le mérite de toutes 
nos bonnes aftions , prenez garde , je ne dis 
pas que nos avions bonnes d’etles-mêmes , en 
conféquence du péché , ou dans l’état du pé- 
ché , deviennent mauvaifes criminelles ; ce 
fer oit une erreur grofîierc, autrefois fcûtenue 
par Wiclef, mais condamnée folemnellement 
dans le Concile de Confiance. Non, Chrétiens, 
quelque defordre que caufe à l’ame le péché , 
la malignité ne va pas jufques -là ; fuftions- 
nous chargés devant Dieu de tous les crimes , 
néus pouvons dans cet état faire des aérions 
vertueufes, honorer Dieu, fecourir les pau- 
vres , obéir à nos lùpérieurs , pratiquer mille 
autres devoirs de piété & de juftice ; non-feu- 
lement nous le pouvons, mais nous le devons , 
parce que l’état du péché ne nous en difpenfe 
pas , & quoiqu’alors Dieu nous conltdére 
comme fes ennemis , il nous commande néan- 
moins tout cela, & malgré cette qualité d’en- 
nemis, il nous en récomnenfe quelquefois, félon 
la doélrine de S. Augullin , par des profpérité's 
& des grâces temporelles, comme il recom- 

} )enfa , dit ce Pere, les vernts des Romains pat 
'empire & la monarchie du monde qu’il leur 
donna. Or Dieu qui eft jufte & faint , n’auroit 
gajde de nous commander ce qui ne pourroit 
être en nous que vicieux & corrompu : beau- 
coup moins nous en récompenferoit-il & bérri- 
roit-il une telle obéiflance ; d’où je conclus que 
dans l’état même du péché nous pouvons donc 
faire des aérions honnêtes & louables ; maximes 
de religion dont il ne nous eft pas permis de 
douter. 

Bien plus ; quand je dis que nos bonnes 
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Oeuvres dans l’état du péché n’ont aucun mérite 
devant Dieu , ma peniée n’eft pas que l’état du 
péché les rende ablolument inutiles pour le 
iâlut , à Dieu ne plaife que je fois dans ce fen- 
timent, je f^ais trop quel eft fur ce point la 
doétrine du Concile de Trente, & ce que toute 
la Théologie nous enfeigne : Jeûner , prier , 
faire des aumônes , mortifier fa chair lorfqu J on 
eft féparé de Dieu par le péché , non-feulement 
ce font des aélions vertueules , mais des actions 
furnaturelles & d’un ordre divin , qui difoofent 
le pécheur à fa converfxon , & qui lui fervent 
de moyen pour retourner à Dieu. Quis Jcitfi J onÆ y 
convertatur & ignofeat ? Qui fçait, difoit le 
Prophète , ft Dieu ne fera point touché de tout 
ce que vous faites , & fi fout ce que vous faites 
ne l’obligera point à ufer envers vous de mifé- 
ricorde i Toutes ces œuvres ont donc en effet 
quelque vertu pour nous réconcilier avec Dieu, 

& fi Dieu , remarque Théophylaéte , n’exauce 
pas les pécheurs jufqu’à faire en leur faveur 
des miracles, conformément à ces paroles de 
l’aveugle né , Scimus quia peccatores Deus non Theop . 
audit , il faut toutefois convenir, ajoute ce 
fçavant interprète , que les pécheurs à force de 
prières & de vœux, obtiennent tous les jours 
des fecours de grâce qui les convertiffent enfin, 

& qui opèrent dans eux ces changemens de 
mœurs & de vie que nous admirons : autrement 
le Publicain de l’Evangile auroit inutilement 
prié , quand il difoit : Seigneur , ayez pitié de 
moi qui fuis un pécheur : Si peccatores Deus non 
audit fruflrà Publicanus diceret : Deus , pro -> 
pitius e flo mihi peccatori. Il eft donc encore 
vrai que dans l’etat du péché & dans la dil- 
grace de Dieu , on peut faire des œuvres qui , 
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comme des difpofitions , contribuent à nous 
rapprocher de lui & à nous fauver. 

Mais cette vérité ainft fuppofée , voici ce que 
j’ai en'uite à vous déclarer : c’ell qu’encore 
que l’état du péché n’exclut point toute aélion 
vertueufe , ni même toute aélion liirnaturel- 
le , il eft pourtant de la loi que les aélions , 
quoique vertueufes & même lurnaturelles , 
faites dans l’état du péché , ne méritent rien 
pour le ciel, que Dieu dans l’ordre de la 
gloire ne leur a promis nulle récompenfe , qu’il 
ne nous en tiendra jamais compte dans l’éter- 
nité , & que du moment qu’elles ne font pas 
marquées du fceau de la grâce fanélifiante , 
elles ne nous donnent nul droit à l’héritage 
des enfans de Dieu & à cette couronne de jus- 
tice que Dieu, comme fouverain rémunérateur, 
réferve à les élus ; ce qu’il y a de plus déplora- 
ble, c’eft qu’elles ne recouvrent jamais ce mé- 
rite qu’elles ont une fois perdu , &. lors même 
que nous rentrons dans la voie du falut , 
e les demeurent toujours ftcrlles &. infruélueu- 
fes, julques-là que quand nous ferions du nom- 
bre des prédeftinés, ce ne fera point pour ces 
aélions , toutes faintes qu’elles ont été , que 
Dieu nous béatifiera ; mais qu’elles feront tou- 
jours oubliées , toujours réprouvées , parce 
qu’elles n’ont point eu ce germe de vie qui 
devoit les animer* 5 ^ les rendre agréables & 
méritoires. Voilà, chrétienne compagnie, le 
point important que j’ai à développer, & j’avoue 
d’abord que je ne puis allez admirer ici la pro- 
fondeur &. la févérité des jugemens de Dieu ; 
car enfin , s’il étoit permis d’en juger félon 
les premières vues de la raifon humaine , je ne. 
m’étonne pas que les aélions les plus éclatantes 
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& les plus glorieufes félon le monde , foient 
fouvent lés plus indignes des récompcnfes de 
Dieu ; pourquoi ? parce qu’elles font fouvent 
les plus vicieufes dans leur fond. Combien de 
grands feront damnés pour les mêmes chofes 
qui leur ont attiré l’admiration & les applau- 
diflemens des peuples ?_ on les louoit de leurs 
entreprifes , &. leurs entreprifes , dit S. Auguf- 
tin, étoient fouvent des injuflices énormes ; ils 
fe rendoient célébrés par leurs conquêtes , & 
leurs conquêtes, ajoute ce Pere , en parlant des 
héros du paganifme, n’étoient communément 
que des brigandages publics. Je ne fuis point 
lurpris que certaines vertus, qui font en effet 
des vertus , & qui comme telles fervent d’orna- 
ment & de lien à laj'ociété civile , l'honnêteté, 
la probité , la fidélité , l’équité dans le commer- 
ce, l’intégrité dans les jugeinens, la régularité 
dans les mariages , la modefiie dans les fuccès, 
la force & la confiance dans les malheurs , ne 
foient ordinairement comptées pour rien de- 
vant Dieu , parce que ce font des vertus pure- 
ment humaines , qui de la maniéré qu’elles fe 
pratiquent dans le monde , n’ont point la foi 
pour principe ; je conçois même ce qui arrive 
tous les jours, comment des aéVions chrétien- 
nes, au moins en apparence, font cependant 
rejettées de Dieu , parce qu’elles fe trouvent 
corrompues dans l’intention St dans le motif; 
dévotions que la vanité foûtient , ferveurs de 
zele que l’intérêt allume , exercices de péni- 
tence & bonnes oeuvres dont J’hypocrifie fe 
pare , voilà ce que je comprends : mais que 
des allions vraiment religieufes & faintes dans 
toutes leurs circonfianees , & à quoi il ne 
manque rien , hors qu elles n’ont pas été faites 
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dans l’état de la grâce , (oient éternellement 
& ahfolument perdues , ah ! mes chers Audi- 
teurs , c’eft là ce qui me fait trembler ; &c li 
nous fçavQns peler les chofes dans la balance 
du fan&uaire , c’efl par où nous devons cennoî- 
tre combien le péché eft un mal à craindre , 
ÔL quelles en font les funeites conféquences. 

Or l’arrêt , Chrétiens , en eft porté dans 
l’Ecriture, & Saint Paul lui-même l’a pronon- 
cé : non , mes Freres, difoit- il,. écrivant aux 
Corinthiens, quoi que je falfe, & quoi que mon 
zele m’infpire , li je ne fuis en grâce avec Dieu 
& fi je n’ai la charité de Dieu, c’eft en vain 

3 ue je travaille ; quand je parlerois le langage 
es Anges, quand j’aurois diftribué tous mes 
biens aux pauvres, quand j’aurois livré moo 
corps au feu , & que j’aurois louffert tous les 
tourmens , quand je ferois des miracles & 
que j’aurois allez de foi pour tranfporter les 
montagnes, fans la grâce & la' charité qui 
l’accompagne, je ne luis rien, & tout ce que 
je fais ne me fert à rien. Ainfi parloit cet 
homme apoflolique ; d’où Saint Chryfoftôme 
concluoit ce que nous devons conclure nous- 
mêmes avec lui , que Dieu donc a bien en 
horreur le péché, puifqu’un feul péché fuffit 
pour faire difparohre à fesyeux & pour anéan- 
, tir dans fon clfime ce qu’il y a d’ailleurs de plus 
héroïque & de plus grand. Car Dieu, dont la 
nature n’eft que bonté , & que toutes fes incli- 
nations portent à nous faire du bien ; Dieu qui , 
félon la doélrine des Théologiens , lé plaît à 
récompcnfer au dekà du mérite, & qui ne punit 
jamais le péché autant que le péché eil punif- 
îable , ne réprouveroit pas des acUons faintes en 
elles- mêmes , telles que font les bonnes œuvres 
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dupépheur, fi elles avoient la moindre pro- 
portion a/ec cette gloire qui doit être le prix 
de nos mérites ; il faut donc qu’elies en foient 
bien indignes, puifque Dieu pofitivement les 
exclut, & qu’il y ait de paillantes raifons qui 
l’obligent à exercer une fi rigoureufe juftice. 

Or quelles font ces raifons ? c’efi ce que je 
vous prie d’écouter. Première raifon, tirée de 
l’état ou de la difpofition habituelle du pécheur. 

8 |u’eft-ce que l’état du péché ? Apprenez , 
hrétiens , ce que vous êtes quand Dieu 
ceffe d’être avec vous, Sc que vous ceiTez par 
le péché d’être avec lui. L’état du péché , 
répond le Docteur angélique Saint Thomas , 
eft proprement un état de mort ; de là vient 
c{ue le péché eft appelle mortel , parce qu'il 
eteint en nous & qu’il fait mourir, pour ainit 
dire, la grâce &. lacharité, qui font les principes 
delà vie : Spiritus cfl qui vivifies a, difoit le josn, 6. 
Sauveur du monde : c’eft l’efprit de Dieu qui 
vivifie & qui nous communique à tous, en qua- 
lité de juftes & d’enfans de Dieu , une vie 
Hirnaturelie. Que fait le péché ? il étouffe cet 
efprit, ou,' pour parler plus exactement, il 
l’éloigne de nous, & par cette féparanon il 
réduit notre ame dans une elpéce de mort plus 
terrible mille fois que cette mort naturelle qui 
nous caufe d’ailleurs tant d’efiroi ; myftere que 
_ l’Apôtre S. Jacques exprimoit fi bien, quand 
il difoit que le péché , au moment qu’il s’ac- 
complit , engendre la mort : Pe:c.vum vers j ac , 1, 
ciim confummstum fuerit , générât mortem. 

Or voilà , mes chers Auditeurs , ce qui 
détruit d’abord tout le mérite des bonnes œu- 
vres du pécheur ; car comment dans un état de 
mon pourroit-il faire des actions de vie ? & ne 
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pouvant pas faire des avions de vie, comment 
pourroit-il mériter la plus excellente & la 
plus parfaite de toutes les. vies, qui eft: la vie 
de la gloire ? Comprenez, s’il vous plaît, la 
force de cette raifon. Tout ce qui eft: fait dans 
Dieu , dit S. Auguftin, porte le caraiïere de la 
vie de Dieu ; car c’eft ainfi qu’il interprète ces 
paroles de l’Evangile : Quod ' fattum ejlin ipfo , 
vit a erat j c’eft-à-dire que toutes nos bonnes 
aidons , tandis que Dieu demeure en nous & 
que nous demeurons en lui par la grâce , font 
autant d’acbons vivantes , qui fe rapportent 
à cette vie bienheureufe &. immortelle que 
nous attendons. Mais dans l’état du péché , 
nous fommes, pour parler de la forte, hors 
de Dieu, & comme Dieu eft la vie de notre 
ame, elle ne peut féparée de Dieu, opérer 
que des aidons de mort ; quelque résolution 
qu’elle prenne , quelque, effort qu’elle fade , 
quelque devoir qu’elle pratique , elle ne vit 
plus , & par conièquent il n’y a plus rien en 
elle qui foit vivant & animé ; & parce qu’il 
eft impoflible que des aidons mortes puiflent 
jamais conduire à la vie , la récompense éter- 
nelle que Dieu nous prépare étant, félon le 
témoignage de Jefus- Chrift, la fouveraine &C 
première vie : Mac efl aulem vita œterna , ut 
cognofeant te, il s’enfuit qu’entre cette récom- 
penfe & les plus faintes aidons du pécheur il 
ne peut y avoir de proportion. C’eft: donc dans 
cet état que l’on peut bien nous dire fans figu- 
re , ce que l’Ange de l’Apocalypfe difoit à un 
des premiers Evêques de l’Egliie : S cio opéra 
tua jCjuia nomenhabes cjuodvivas & mortuus es. 
Je fç ais quelles font vos œuvres, mais je fçais 
au même temps de quel œil Dieu les regarde , 
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8c qu’elles ne peuvent être devant lui de nulle 
valeur. Vous fatisfaites à vos devoirs , vous 
accomplirez votre miniffere , vous avez de la 
religion, 6cvous en donnez même des marques 
publiques ; mais avec cela vous n êtes rien 
moins que ce que vous paroiffez, car on vous 
croit vivant, 6c vous êtes mort ; vos allions 
clans la fubftance font les mêmes que celles 
des juftes , vous priez comme eux , vous offrez 
à Dieu le facrifice comme eux , vous exercez 
la miféricorde auiîi bien qu’eux, 6c peut-être 
plus abondamment qu’eux ; mais ce péché 
îecret dont votre confcicnce eft infeétée, gâte 
tout, corrompt tout, enlortc que vous n’amaf- 
fez pas 6c que vous ne recueillez pas avec eux; 
pourquoi ? parce qu’étant mort, Vous n’êtes 
plus comme eux en état de travailler pour 
cette vie future qui doit être leur partage : 
Quia nomen habes qubdvivas , & mortuus es. 

• Approfondiffons encore cette penfée. Quelle 
efl, félon les Peres de l’F.glife 6c les Théolo- 
giens , l’eflence du péché , 6c en quoi confifte 
là malice ? Les uns prétendent que le péché 
eft quelque chofe de pofuif 6c de réel , 6c les 
autres , que ce n’eft qu’un pur néant 6c une 
privation totale de là grâce. Saint Auguftin s’efl 
déclaré , ce femble , pour la première de ces 
deux opinions, 6c Saint Bernard pour la fécon- 
dé ; mais quoi qu’il en foit, ils font convenus 
que fi le péché n’étoit pas un néant, au moins 
avoit-il la vertu d’anéantir l’homme en quel- 
que maniéré, 6c de le réduire par une efpece 
de deftrucfion, à n’être plus en rien dans l’ordre 
de la grâce. C’eft ce que David confeffa lui- 
même, quand il commença à ouvrir les yeux 6c 
à découvrir le defordre de fa conduite : il eft 
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vrai , Seigneur, dit- il à Dieu, que le péché a 
fait dans mci un prodigieux changement ; au 
moment que la paillon qui m’a porté à le com- 
mettre , s’eft emparée de mon efprit & s’efl 
allumée dans mon cœur , je me fuis trouvé par 
la plus malheureufe deftinée, ou plutôt par 
un jufte abandon de votre £race, réduit au 
Pf. 7 i. néant : Quia inflammation cfl cor mevm , 6* 
raies mci ccmmutati funt , & ego ad nihilum 
redaêtus fum , & nefeivi. Je ne le fçavois pas, ô 
mon Dieu , mais enfin vous me l avez fait 
connoître , & déformais je n’envifagerai plus 
mon péché comme un (impie mal, mais comme 
la fource de tous les maux & l’anéantiffement 
de tous les biens : Ad nihilum redaflus fum . 
En effet, dit Saint AugufHn, n’être plus à Dieu , 
netre plus pour Dieu, n’être plus, comme le 
pécheur, avec Dieu ni en Dieu, c’eft même 
un état pire que de celTer abfolument d’être; 
d’où vient que l’Apôtre , pour exprimer la 
'"nature du péché, n’avoit point d’expreftion 
plus énergique & plus propre que celle-ci : fi 
Je ne fuis en grâce auprès de mon Dieu , je ne 
Cor. i. fuis rien : Si charitatem non habuero 3 nihilfum. 
13. Or d’un rien , reprend Guillaume de Paris, on 
ne doit rien attendre , & il y a de la contra- 
diction , que ce qui n’eft rien foit capable de 
mériter ; car toute aélion préfuppofe l’être, & 
dans un pécheur tout l’être de la grâce eft 
anéanti. C’eft encore ce que nous marque le 
Prophète royal dans ces paroles du Pfeaume 
Pf- 1 S- foixante-quinzieme : Dormierunt fomnum fuum t 
& nihil invenerunt omnes viri divitiarum in 
manibiLS fuis : les pécheurs, dit -il, fe font 
endormis ; voilà l’afloupUTement des confcien- 
ces criminelles, &. dans eet état il leur efl 
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arrivé ce qui arrive tous les jours à un homme 
qui dort ; tout pauvre qu’il cft , i! Te figure 

S uelquef'ois des richeflçs immenies dont il 
evient poffeiTeur, il augmente- fes revenus, il 
accumule tréfors fur tréfors ; mais tout cela 
n’eft qu’en idée ; car à fon réveil il fe trouve les 
mains vuides & aufil pauvre que jamais , & 
nihïl invenerunt ornnes v'iri divin arum in ma- 
nibus fuis. Il en eft de même du pécheur ; le 
pécheur en pratiquant de bonnes œuvres croit 
s’enrichir devant Dieu , & cependant rien ne 
lui profite; il eft aftklu au Service divin , il eft 
charitable envers les pauvres , il eft dur à lui- 
■ même, je le veux ; mais dans le fommeil du 
péché où il eft enfeveli , tout cela n’eft qu’un 
fpnge, & quand la mort vient , qui eft comme 
Le réveil de l’ame , il n’apperçoit rien dans fes 
mains , & nihii invenerunt inmanibus fuis. 11 ne 
doit pas s’eil étonner, pourfuit S. Jerome ; car 
puifqu’en qualité de pécheur il eft lui -même 
réduit au néant , la raifon veut ^u’il ne trouve 
que le néant, autrement le néant trouveroit 
l’être, & ftj’ofe aïoli parler, le plus abomina- 
ble de tous les néants, qui eft le péché, trouve- 
roit le plus faint de tous les êtres , qui eft Dieu. 
Seconde raifon fondée fiir la nature du 
' mérite ; ceci me paroît encore plus touchant. 
D’où p eafez-vous, mes chers Auditeurs , que 
procède le mérite de nos bonnes œuvres, je dis 
ce mérite fumant tel qui les rend dignes delà 
gloire &. de l’héritage célefte ? Eft-ce de la fub- 
itance même de nos œuvres ? ce feroit une 
erreur iofoûtenable de le préfamer. Jhon , mes 
Freres , dit Saint Paul , ce n’eft point fur ce 
fondement que nous devons établir notre 
elpérance ; quelque fainteté qu’il y ait dans nos 
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riions , nos avions prifes en elles - mêmes 
n’ont rien qui les éleve à ce degré d’excellence: 
fi elles méritent le Royaume de Dieu , c’ed: 
parce qu’elles font confacrées & comme divi- 
nifées par Jefus-Chrid, qui en ed, audi-bien 
que nous , le principe , & qui , par l’étroite 
liaifon qu’il y a entre lui & nous , fe les rend 
propres >Si: leur donne une heureufe fécondité. 
Voilà, dit l’Ange de l’école S. Thomas , d’où 
dépend tout le mérite des judes. Or pour cela 
il faut que nous foyons unis à J. C. par la 
charité; Sc pour ufer de la comparaifon de 
Jefus-Chrid même , il faut que nous lui foyons 
attachés comme les branches de la vigne à leur 
fep; car il eft le fep de la vigne , Sc nous en 
fommes les branches : Eco fum vitis , vos pal- 
mites ; & comme les branches de la vigne 
féparées de leur fep , ne portent aucun fruit Sc 
font incapables d’en porter ,-ninfi ne produi- 
rons-nous jamais un feul fruit de grâce & de 
falut , fi nous ne fommes , félon le terme de 
l’Apôtre , entés fur J. C. In quo complantatî 
faffi fumus. Tandis que cette union fubfide 
toutes nos nélions tirent de lui une vertu parti- 
culière , de même que les branches de la vigne 
tirent du (ep à quoi elles tiennent , le fuc ou la 
fève qui les nourrit. Mais ôtez cette commu- 
tation , nous devenons comme des farmens 
inutiles : Sicut palmes non potejt ferre fruElum à 
femetipfo , ita & vos , ni fi in me manferitis. Or 
tel ed votre état , Chrétiens , dans le péché , il 
vous détache de Jefus-Chrid : dès là veillez , 
priez , humiliez-vous ; jamais par toutes vos 
veilles, par toutes vos prières, par vos plus 
profonds abaiffemens , vous n’acquerrez le 
moindre degré de gloire ; pourquoi ? parce: 
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que vous êtes alors , mon cher Auditeur , une 
branche coupée & defl'echéejcomparaifonque 
le Fils de Dieu empruntoit de la vigne , & 
non des autres plantes ni des autres arbres , 
pour nous donnera entendre, remarque Saint 
Auguftin , que comme il n’y a point de bois 
plus inutile que celui de la vigne quand il 
eft une fois hors de fon fep, auïli n’eil-il rien 
de plus’ infructueux que les bonnes œuvres du 
pécheur, lorfqu’il eft féparé de Jefus- Chrift. 
Prophète , diloit Dieu parlant à Ezéchiel , 
que veux- tu que je fafl'e de ce farment ? Fili F 
hominis , quidfiet de ligno vitis ex omnibus lignis 1 5 . 
nemorum ? On met en œuvre tout autre bois ; 
mais le bois de la vigne , fans force , fans loii- 
dité, à quoi eft-il propre qu’à jetter au teu ? 

C’eft ainfr, Prophète, ajoutoit le Seigneur, 
que je regarde les habitans de Jerufalem , ils 
fe font retirés de moi pour fe livrer à leurs 
partions ; or fçache que tandis qu’ils font dans 
cet état , je n’accepte plus leurs facrifices , que 
je méprile leurs jeûnes , que je les réprouve 
comme un bois ftérile & de nul ufage : Propte- 
reaheee ,dicit Dominus , quomodo erit vitis inter 
ligna fylvarum , fie erunt habit atoresJ cru falern, 

Ôr c’eft à nous-mêmes, Chrétiens, aufli bien 
qu’aux Juifs , que Dieu faifoit cette menace ; 

& c’eft cette même menace que notre divin 
Alaitre a renouvellée dans la luite des temps , 

& que nous lifons au quinzième chapitre de 
S. Jean : Si quis in me non manferit , rnittetur Joan± 
foras ficut palmes , & are/ cet , 6* in ignem ; 
mittenl , 6* ardet. 

Mais ft cela eft , que pouvons-nous dire de 
la plupart des hommes ? ce que difoit David * 
en fe représentant avec douleur l’iniquité de 
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Pf y 2. fon Ticcle : Omnes declinaverunt , fimul inutiles 
fafli funt. N’appliquons point ces paroles aux 
payërrs & aux idolâtres, biffons les héréti- 
ques & les fchifmatiques , ne parlons point des 
libertins &. des athées , ne comprenons pas 
> même dans ce nombre certains pécheurs info- 
lens , qui connoiffant Dieu par la foi , font 
profefîion de le renoncer par leurs œuvres ; 
c’eff à des fujets moins odieux & plus dignes 
de compadion que je m’adreffe. Combien peu 
de chrétiens engagés dans le commerce du 
monde, font en état d’agir utilement pour Dieu 
& pour eux-mêmes, fi pour agir de la forte il 
faut être ami de Dieu ? De ceux que nous 
appelions gens d’honneur , gens de probité , 
&. qui comme tels vivent dans l’exercice de 
leur religion , combien peu au milieu des occa- 
fions & des dangers à quoi le monde les ex- 
pofe , confervent cette pureté de confcience fi 
néceffaire pour fe maintenir dans la grâce de 
Dieu ? Defolation générale que déploroit le 
Pf yo. Prophète : Omnes declinavernnt , fimul inutiles 
fifti funt : ils fe font tous égarés , & en s’éga- 
rant, ils fe font tous rendus inutiles; inutiles 
pour Dieu, inutiles pour eux -mêmes ; pour 
Dieu , qui ne fe tient plus honoré du bien 
même qu’ils font ; pour eux-mêmes, parce que 
tout ce qu’ils font , quoi que ce foit , n’eff point 
marqué dans le livre de vie ; enforte que fai- 
fant même le bien , & le faifant avec ardeur 
Ibid. & avec perfévérance , ils ne font rien : Non efi 
qui faciat bomun , non efi ufjue ad unum. S’ils 
ofoient s’en plaindre à Dieu <$t lui en deman- 
der la raifon , s’ils ofoient lui dire comme ces 
J fai. Ifraëlites : Quare jejunavimus , &• non afpexif- 
38. ti ? humïliavimus animas no f ras a & nefcijli i r 
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Pourquoi, Seigneur, n’avez- vous pas daigné 
jetter les veux fur nous quand nous nous Tom- 
mes proiternes devant vos autels ? pourquoi 
avons-nous jeûné Tans que vous ayez paru le 
fçavoir &. y prendre garde ? Dieu toujours Tur 
de la droiture &C de l’équité de Ta conduite , 
leur feroit la même réponfe qu’à cette nation 
infidelle : In die jejunii vejlri invenltur volunta s 
retira ; c'cft que Tous ces beaux dehors de 
pénitence , vous cachez un cœur criminel, une 
haine dont rien ne peut adoucir l’amertume, 
line injuflice dont même vous ne faites nul 
fcrupule , un attachement opiniâtre à quoi vous 
ne voulez pas renoncer. Voilà, diroit le Dieu 
d’ITraël, voilà le ver qui corrompt le fruit de 
vos meilleures aétions , ne le cherchez point 
ailleurs que dans vous-mêmes; c’eft ce péché 
qui vous dépouillant de ma grâce , a ruiné le 
fond de votre mérite : Serninajlis multhm , 6* 
intulijlis parùm , vous avez beaucoup Temé , 
mais votre mifere eft qu’au temps de la moif- 
fon vous n’aurez rien à recueillir ; vous avez 
bâti , mais Tur le Table , & au lieu d’édifier de 
l’or , de Tardent , des pierres précicufcs , vous 
n’avez édifie que du bois & de la paille. 

Contemplez - vous , mes Freres , dans ce 
tableau ; telle eft votre vie , & tel eft votre 
malheur tout enfemble. Cependant devez-vous 
conclure de là que dans l’état du péché il ne 
faut donc plus Te mettre en peine de bien faire 
ni de bien vivre , qu’il faut quitter tout, aban- 
donner tout, puifque les œuvres les plus Taintes 
ne font plus alors de nulle valeur ? Ah ! Chré- 
tiens , c’eft un des prétextes du libertinage & un 
des obftacles les plus ordinaires à la pénitence 
des pécheurs. On dit, je fuis dans l'habitude 
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du péché & dans la difgrace de Dieu ; pour- 
quoi donc prier ? pourquoi m’acquitter des 
devoirs de la religion ? que m’en reviendra- 
t-il, & quel avantage en pourrai- je tirer ? 
Raifcnnement impie , qui ne peut être fuggéré 
que par l’efprit tentateur, & fuivi que d’un 
funefte defefpoir. Non , mon cher Auditeur , 
cen’eft point là le parti que nous avons à pren- 
dre : fi par un criminel attachement à la créa- 
ture vous êtes tombé dans la haine de votre 
Dieu , il ne faut point encore ajouter à ce 
déplorable état dans une illufion fi pernicieufe. 
Vous êtes pécheur ; c’eft pour cela même que 
vous devez pratiquer de bonnes œuvres , afin 
de difpofer Dieu à vous donner une grâce de 
converfion, & de vous difpofer vous-même à 
vous convertir ; car il eft de la foi que vous ne 
difpoferez jamais Dieu à fe réconcilier avec 
vous que par les œuvres de la pénitence chré- 
tienne , & que fans les œuvres de la péni- 
tence chrétienne vous ne vous difpoferez 
jamais vous-même à rentrer en grâce avec 
lui. Outre les œuvres d’obligation que vous 
ne pouvez omettre dans l’état même du 
péché fans vous rendre coupable d’un nou- 
veau péché , n’eft-il pas jufte que vous tâchiez 
encore, par des œuvres de furérogation , à tou- 
cher la miféricorde de Dieu & à fléchir fa 
juflice ? En ufe-t-on autrement dans le monde, 
fur tout à la Cour? Quand par une faute dont 
on ne tarde guère à fe repentir, & que l’on paye 
bien cher , on s’eft attiré l’indignation du 
Prince , quels efforts ne fait-on pas pour s’en 
rapprocher ? que ne met-on pas enufage pour 
le prévenir? amis, patrons, prières, larmes, 
proteftations dezele, que n’employe-t-on.pas£ 
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Or voilà , homme du monde , où le péché vous 
a réduit; vous êtes ce criminel d’état dégradé 
auprès de Dieu de tout mérite ; on vous dit 
que votre ferveur & vos bonnes œuvres 
peuvent contribuer à vous rétablir dans la pof- 
feffion de cetté grâce ciue vous avez perdue, 
& que c’eft la feule reflource qui vous refte; 
mais vous la négligez, & parce que vous êtes 
pécheur , vous prétendez encore avoir droit 
ce demeurer fans aétion & fans fôin. Eft-ce 
raifonner en chrétien ? eft-ce même raifonner 
en homme ? Mais le bien que vous ferez dans 
cet état , dites-vous , fera inutile : inutile dans 
un fens, j’en conviens; mais infiniment avan- 
tageux dans l’autre : inutile , parce qu'il né 
vous rendra pas encore digne de la gloire ; 
mais infiniment avantageux ; parce qu’il vous 
difpofera à la pouvoir mériter : inutile , parce 
que Dieu ne le récompenfera jamais, &. fou- 
verainement néceflaire , parce qu’il engagera 
Dieu à vous rappeller de votre égarement &. 
à vous remettre dans la voie du falut. La con- 
féquence que vous devez donc tirer , c’eft de 
rompre au plutôt vos liens & de fortir promp- 
tement de votre péché , pour commencer à 
jouir du privilège de l’état de grâce qui fanc- 
tifie jufqu’à nos moindres aétions , & les rend 
précieufes devant Dieu , comme je vais vous 
le montrer dans la féconde Partie. 



I L y a dans Dieu , dit le Prophète royal , une , . 

efpéce d’émulation entre fa miféricorde & fa „ * , 

juftice ; enforte que l’une contrebalance tou- ART ' 
jours l’autre , que l’une fert de tempérament 
à l’autre, que l’une doit être mefurée par l’au- 
tre , & que l’une ôt l’autre enfin , quoique par 
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des voies entièrement oppofées , concourent 
néanmoins de concert au falut de l’homme. 
C’eft par un effet de fa juftice que Dieu fe ref- 
ferrant dans les bornes d’une étroite févérité, 
veut que les plus faintes oeuvres du pécheur 
foient fans mérite & fans fruit, & c’eft aufîi 
par un effet de fa miféricorde , qu’ouvrant fon 
fein & difpenfant fes dons fans mefure , il veut 
que les moindres aftions du jufte foient ré- 
compenfées d’une éternité de gloire. Ecoutez 
comment raifonne là-deffus le Chancelier Ger- 
fon : Car Dieu , dit-il , pour dédommager les 
hommes des pertes qu’ils dévoient faire dans 
l’état du péché , a voulu qu’ils puffent acqué- 
rir dans l’état de la grâce , par les moyens les 
Matth. plus faciles , des richeffes infinies : Thefauri^ate 
vobis thejauros in ccelo ; faites- vous un trér 
for pour le ciel ; & de quoi , Seigneur , le 
compoferons-nous ce tréfor ? de mille chofes 
que vous avez entre les mairis, & qui bien 
ménagées , fuffifent pour vous enrichir devant 
Dieu , de certaines peines que vous endurez , 
de certaines mortifications que vous efluyez, de 
certains emplois que vous exercez, de certains 
devoirs que vous rendez , des actions même 
les plus communes. Ramaffez tout jufques au 
'Joan.6. fragmens, afin que rien ne périfle : Colligit-c 
fragmenta, ne pereant. Tout cela vous paroît 
de peu de valeur ; mais fi vous êtes en gracç 
avec Dieu , tout cela fanétifié par la chanté de 
Dieu, fera d’un grand prix. 

Et que figni fient ces fragmens , demande 
Saint Grégoire Pape ? Ah ! mes Freres, ce font 
mille petits mérites que notre lâcheté , jointe 
à la diflipation de notre efprit , nous fait 
négliger, mais qui feroient pour l’autre vie unç 




et l’etat de la Grâce, 

abondante provifion , fi nous avions foin de ies 
recueillir. Ne vous imaginez pas, ajoute ce 
P»re , qu’il n’y ait que les grandes chofes qui 
faflent les grands Saints ; erreur : les hommes, 
il eft vrai , de peu ne font jamais beaucoup , <$t 
Couvent même de beaucoup ne font rien ; 
mais Dieu qui de rien a tout fait, & qui dans 
l’ordre de la grâce a une vertu encore plus 
puilTante que dans l’ordre de la nature, de nos 
plus petites aétions fçait tirer nos plus grands 
mérites. Avec peu, dit Saint Bernard , on 
gagne tout auprès de lui , & la charité que pof- 
fécïent les juites a établi entre lui & eux un 
commerce auffi divin qu’il eft rare & fingu- 
lier. En quoi lingulier & divin ? en ce que , 
pour l’avantage de l’homme , les chofes y 
font exceflivement prifées & infiniment ra- 
baiiTées : je m’explique. Ce que l’homme fait 
pour Dieu n’eft rien ou prelque rien , &. ce 
que Dieu promet à l’homme , eft un bien 
qui comprend tout, & que lEcriture par 
excellence appelle tout bien : Odendum tibi 
omne bonum ; cependant en vertu du com- 
merce que la charité établit entre Dieu & le 
jufte, ce rien de l’homme produit au jufte un 
fouverain bonheur, &. ce tout de Dieu lui eft 
donné , félon Saint Paul , pour le plus foible 
effort qu’il lui en coûte & pour un moment de 
tribulation : Mornentaneurn hoc & leve tribu- 
lat io ni s noflrœ , xternum gloriic pondus operatur 
in nobis. D’homme à homme ; pourfuitS. Ber* 
nard, ce feroit ufure, & une ufure criminelle; 
mais fi c’eft une ufure à l’égard de Dieu, non- 
feulement elle eft permife , mais elle eft. loua- 
ble , mais elle eft fainte , mais elle eft digne 
de Dieu meme. Cent pour un, voilà le traité 
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qu’il fait avec nous : Centuplum accipîet ; 
enforte qu’on peut bien appliquer auxjuftes ce 
que le Prophète royal, quoique clans un fens 
tout difiérent , difoit des ifraëlites : Pro nihilo 
habuerunt terram dcfiderabilcm , ils ont eu pour 
rien cette terre bienheureufe qui doit être 
l’objet de nos defirs : qu’eft-ce à dire qu’ils 
l’ont eu pour rien ? oui , pour rien , répond 
S. Jerome , parce qu’en effet ils l’ont acquife & 
méritée par des aétions de nul éclat , par de 
légères obfervances , par quelques pratiques 
de piété, de charité, d’humilité; ce n’étoit 
rien aux yeux des hommes, mais par là néan- 
moins ils font arrivés _à l’héritage des enfans 
de Dieu : Pro nihilo habuerunt terram dejî- 
derabilem. 

Aulîi le Fils de Dieu dans l’Evangile ne fait 
pas feulement dépendre le falut des aétions 
héroïques , il ne nous dit pas feulement : vous 
parviendrez à ma gloire quittant le monde , 
en vous dépouillant de vos biens, enfouffrant 
le martyre, il ne l’attache pas même unique- 
ment aux préceptes de la loi , dont la pratique 
eft plus difficile , & qui font d’une perfeétion 
plus relevée , au facrifice d’un reflentiment , 
a l’oubli d’une injure , à l’amour d’un ennemi ; 
mais que fait-il ? il prend de toutes les aétions 
chrétiennes la plus aifée , & pour un verre 
d’eau donné en fon nom , il nous promet fon 
royaume , &. nous le promet avec ferment : 
Amen dico vobis , non perdet mercedan Juarn ; 
& pour combien de temps encore nous le pro- 
met-il ? pour toujours : In perpétuas ceterni- 
tates. Remarquez cette expreilion du Prophète; 
ce n’eft pas feulement pour une éternité, mais 
en quelque forte pour autant d’éternités que 
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nous aurons pratiqué de devoirs , puifqu'il n’y 
en auiapasun qui n’ait fa récompenfe & une 
récompenfe éternelle. Ah ! mes Frétés, s’écrie 
Saint Bernard , où eft notre ze!e ? où eft notre 
foi , fi ces motifs ne nous touchent pas ? & à 
quoi fommes-nous fenfibles, s’ils ne font pas 
capables de nous exciter St de nous piquer ? 
où eft notre prudence, li nous ne travaillons 
pas comme des hommes perfuadés que ces 
oeuvres, quoique paflageres, ne paflent point, 
& que pour être faites dans le temps , elles 
n’en font pas moins les précieufes femences de 
l’éternité ? Nejcitis qu'odnontranfeunt operanof- 
tra, fed velut quœdam aternï'.aùs feminajacïun - 
tur. Si le laboureur négügeoit fon grain fous 
prétexte que c’eft peu de chofe , & s’il le difli- 
poit au lieu de le mettre dans le fein de la terre, 
ne le traiteroit-on pas d’infenfé ? Il eft vrai , lui 
diriez-vous , c’eft peu de chofe en apparence 
que ce grain , mais tout petit qu’il eft mainte- 
nant, il contient toute l’efpérance de l’avenir; 
& quand vous le laiffez perdre, vous ne renon- 
cez à rien moins qu’à une ample récolte que 
vous en pouviez attendre. 

Faifons-nous la même leçon ; car voilà , mes 
chers Auditeurs , l’idée véritable de la vie lâche 
& parefleufe de tant de juftes, voilà le defor- 
dre à quoi tous les jours nous fommes fuj.ets , 
vous dans le monde , & moi , ft je rfy prends 
garde, dans la profeiïïon religieufe. Dieu par 
une protection toute fpéciale , nous préfcrvant 
des chutes griéves, il ne tiendroit qu’à nous 
que toutes nos œuvres ne fuiïent autant de 
gages d’une glorieufe immortalité, & qu’à pro- 
portion de la ferveur qui les animeroit , elles ne 
rendiflênt les upes trente, les autres foixante. 
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& plufieurs meme jufau’à cent , félon la para- 
*bole de l’Evangile. Dans le commerce du 
inonde , combien d’occafions avez-vous fans 
ceffe de pratiquer la patience, la fourmilion, 
l’abnégation chrétienne ? vous le fçavez, & 
vous ne le dites' que trop. Et moi-même dans 
✓ ma profeflion , combien de facrifices aurois-je 
à faire de ma volonté , de ma liberté , de mon 
efprit , des aifes &. des commodités de la vie ? je 
le reconnois à ma confufion , & j’en fais publi- 
cmement l’aveu pour ma propre inftruétion. 
Qu’eft-ce que tout cela , finon ce grain évan- 
gélique, cette divine femence qui rendroitnotre 
vie féconde ? Mais au lieu de tant de richeffes 

S ue nous pourrions amafler, nous languiffons 
ans une trille difette , tout nous échappe des 
mains , ou rien prefque ne profite dans nos 
mains ; foit lâcheté & tiédeur , foit difiipation 
d’elprit & diftraôion , foit embarras & foins 
fuperflus, foit habitude, foit vanité, il y a 
toujours dans nos afiions un ver qui en altère 
la vertu & qui en arrête le fruit. 

Cependant ne ceffons point d’admirer le 
pouvoir de la grâce fanéliliante ; car dans cet 
état , il n’ell pas même toujours néceffaire , 
dit Saint Thomas , que nos œuvres pour être 
des œuvres de falut, foient faintes par elles- 
mêmes ; c’eft allez , quoiqu’elles foient indif- 
férentes de leur nature , que la charité les dirige 
& que la grâce les fanélifie. Ainfi l’Apôtre 
nous l’a-t-il appris , lorfqu’il difoit aux Corin- 
thiens , non pas précifément , foit que vous 
jeûniez ou que vous vaquiez à la priere, mais 
même , foit que vous bûviez ou que vous 
t.C or. mangiez, Sive manducatïs , Jlve bïbitïs , faites 
lo. tout pour la gloire de Dieu , omnia in glorium. 
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Dei facile , & la gloire que vous procurerez à 
Dieu , fervrra à la vôtre ; & vous donnera un 
droit légitime à cette couronne de juflice qu’il 
vous réferve. 11 n’y a rien que dë naturel dans 
ces a&ibns confidérées feulement en elles- 
mêmes , je le fçais ; mais la grâce , ce germe 
facré &. ce levain de bénédiction qui fe répan- 
dra dans toute la malle de vos aétions , en 
rehauffera le prix , & les élévera à un ordre 
fupérieur. Ah ! Chrétiens , quelle confolation 
pour une ame jufte 8t fervente fi nous goû- 
tions , félon la parole de Saint Paul, les chofes 
du ciel ! Quœ. Jurfam fant fapite : quelle im- 
preflion feroit fur nos cœurs une vérité fi 
touchante ? Vous me demandez fur quoi elle 
peut être fondée ; le voici , & c’eft par là 
que je finis ; car je la trouve établie fur trois 
belles qualités qui conviennent au jufte & qui 
le distinguent devant Dieu : qualité d’ami de 
Dieu, qualité de miniftre de Dieu, & qualité 
de membre incorporé à Jefus-Chrift , qui efi: 
l’Homme- Dieu. 

Qualité d’ami de Dieu. Oui , mon cher 
Auditeur , cette bonne œuvre, quelle qu’elle 
foit d’ailleurs , eft dans la perfonne du jufte 
une aCtion d’ami : faut-il s’étonner fi Dieu la 
fait tant valoir, & s'il ouvre les tréfors de fa 
gloire pour la récompenfer ? D’un ami tout efi: 
bien reçu , & les moindres ferviccs de fa part 
ônt un agrément & un mérite particulier. 
Dieu aime le jufte , & fans avoir leS imperfec- 
tions & les foibleflès de l’amitié , parce que 
P amitié n’eft point en lui une pafiion comme 
elle l’eft en nous , il en a toute l’ardeur & tout 
le zele ; d’où il s’enfuit que toutes les œuvres 
de juftice , même les moins importantes , font 
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agréables à Dieu. Or ce qui eft digne de la 
complaifance/de Dieu , eft digne de gloire aufli 
long-temps qu'il plaît à Dieu de l’agréer, & 
parce que cette aétion fera éternellement agréée 
de Dieu, il faut qu’éternellement elle ait fa 
récompenfe. Voyez comment Dieu s’en expli- 
que lui-même à lame iidelle , qu’il traite de 
Cant.4.Sœ ur &. d’Epoufe bien aimée: V ulnerafli cor 
meum , Soror me a Sponfa : vous avezblcflé mon 
cœur, lui dit-il ; & par où ? in uno oculorum tua - 
rum & in uno crine collï tui , par l’éclat d’un de 
vos yeux , & par un cheveu de votre tête. 
Qu’entend-il par là, demandent les Peres, ou 
que nous fait - il entendre , fi ce n’eft , répond 
S. Bernard , que fon cœur eft aufli bien touché 
* de la fidélité du jufte dans les plus petites chofes 
que dans les grandes ? Car cet œil brillant de 
lumière nous marque ce qu’il y 'a de plus 
éclatant dans la fainteté, & ce cheveu de la tête 
au contraire nous repréfente ce qu’il y a de 
moins remarquable. Mais Dieu envifage tout 
à la fois l’un & l’autre dans fon époufe, &. fe 
laide tout à la fois gagner par l’un &. par l’autre: 
Vulncrafli cor meum in uno oculorum tuorum , 
& in uno crine colli tui. Or il n’eft pas étonnant 
que ce qui gagne au jufte le cœur de Dieu, lui 
gagne le Royaume de Dieu. 

Qualité de miniftre de Dieu ; comment ? c’eft 
que le jufte agiffant comme jufte, agit pour 
Dieu &. au nom de Dieu : or quand les Saints 
agifloient au nom de Dieu , dit baint Ghryfof- 
tome , que n’ont-ils pas fait avec les plus lob- 
bies înftrumens ? Moyl'e avec une baguette rem- 
plitl’Egypte de prodiges ;Samfon avec un refte 
d'oflemens , défit des milliers d'hommes; Elie 
avec un manteau, divifa les eaux du Jourdain ; 

l’ombrç 
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l’ombre de faint Pierre guérit les maladies les 
plus mortelles. Qu’eft-ce que cette baguette, 
ce manteau , cet oiïement , cette ombre i Les 
aétions du jufte ne font-elles pas encore plus 
nobles ? &. par conféquent dans les mains du 
jufte ne font-elles pas encore plus efiicaces 
auprès de Dieu ? 

Enfin , qualité de membre incorporé à Jefus- 
Chrift , qui eft l’Homme- Dieu ; car du moment 
que nous fommes en grâce avec Dieu , nous 
ne faifons plus qu’un corps avec Jelus-Chrift , 
nous n’agilTons plus que comme les membres, 
nous ne vivons plus que de l'on efprit , ou plu- 
tôt, ce n’eft plus nous qui vivons, mais Je- 
fus-Chrift qui vit en nous:; Vivo ego, j.im no:i 
ego, vivit vtr'o in me C/irifius. Or li Jfcfus- 
Chrift vit en nous , c’eft Jcliis-Chrift qui agit 
en nous , & s’il agit en moi , toutes mes 
oeuvres font donc marquées de fon fceau & 
revêtues de fes mérites , par conféquent cha- 
que aétion que je fais eft un fonds pour l’éter- 
nité , &. un fonds d’autant plus précieux que 
c’eft dans un fens l’action de Jefus-Chrift 
même plus que la-mienne. Que ne difent pas 
les Théologiens , quand ils parlent de l’huma- 
nité ftiinte de cet adorable Rédempteur ? un feul 
aéte de fa volonté , une larme de fes yeux, une 
parole de fa bouche auroit mérité la rémillion 
de tous les péchés du monde ; pourquoi ? parce 
que tout cela, quoiqu’hutnain , partoit d’une 
perfonne divine. Je Içais que quand ce / divin 
médiateur agit en moi, il n’agit pas avec la 
meme perfection ; mais toujours elt-il vrai que 
tout le bien que ie pratique vient de lui , Sc 
puifqu’il vient de lui , il n’eft point au defibus 
de la fouveraine béatitude. Ainli je m’adrçil© 
Carême. Tome 111+ E 
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à Dieu avec une fainte confiance , & j’ofiî 
lui dire : vous me la devez, Seigneur, cette 
(uprême félicité, & votre juftice aufîi-bien que 
votre parole y eft engagée ; car ce peu que je 
vous offre n’eff pas de. moi, mais du Sauveur 
que vous m’avez donné, &. fi ce que je vous 
demande eft grand , tout grand qu’il eft , il 
n’excéde point les mérites de votre Fils. 

V oilà , Chrétiens , ce que dit le jufte , voilà 
ce que vous pouvez dire à chaque^moment de 
la vie , parce qu’il n’y a point de moment dans 
la vie que vous ne puifliez fanétifier par une 
œuvre chrétienne & méritoire. Si vous ne pro- 
fitez pas de cet avantage, c’eft que vous ne le 
connoiffez pas , ou que vous êtes moins tou- 
chés des intérêts de votre falut que des inté- 
rêts du monde. Car que ne faites- vous pas 
pour vous élever & vous aggrandir dans le 
monde ? vous y penfez, vous y travaillez fans 
relâche , vous en ménagez toutes les occa- 
fions , vous n’attendez pas qu’elles fe préfen- 
tent , vous les cherchez , vous les prévenez , 
parce que vous vous êtes lailTé infatuer de 
la fortune du monde & de fes faux biens; 
Mais pour ce véritable & folide bien , qui 
doit être le terme de votre efpérance; mais 
pour ce bien, le feul de tous les biens , capa- 
ble de combler les defirs de votre cœur, mais 
pour ce bien incorruptible, que le tems ne 
finit point , mais pour ce bien qui eft en Dieu* 
& qui n’eft rien moins que Dieu , c’eft fur quoi 
vous vivez dans l’oubli le plus profond ôcdans 
la plus mortelle indifférence. 

Ah ! mon cher Auditeur , fi je vous difois 
que dans l’état de la juftice chrétienne & de 
la .grâce, tout réuftit 6e tout profpère félon 
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îe monde ; qu’on s’avance à la Cour , qu’on 
parvient aux premiers rangs & aux premiers 
miriiftères, qu’on a part à toutes les faveurs 
du Prince, que c’eft par là qu’on groilit fes 
revenus , par là qu’on établit là famille , par 
là qu’on fe fait un grand nom & qu’on éter- 
nife fa mémoire , quel feu & quelle ardeur 
j’allumerois tout à coup dans vos cœurs ! La 
pénitence a-t-elle rien de fi auftère , & la 
religion rien de fi parfait qui vous étonnât i 
c’eit alors que vous commenceriez à être chré- 
tiens , fi toutefois avec de telles vues on pou- 
voit l’être; mais fi j’ajoûtois que cette profpé- 
rité temporelle eft attachée aux moindres exer- . 
cices du chriftianifme , que tout y peut fer- 
vir, une penfée, unfentiment, un defir, une 
parole, un regard, un gefte , & qu’il ne tient 
qu’à une condition qui eft l’innocence de i’ame, 
quels foins vous verrois-je prendre, & quels 
efforts feriez-vous , ou pour vous maintenir , 
ou pour rentrer dans cette voie fainte dont 
les iiïues vous paroîtroient fi heureufes ; Or 
ce que je ne puis vous dire à l’égard du monde 
& de fes faux biens, je vous le dis par rapport 
à Dieu & au bonheur que vous en devez atten- 
dre ; vos jours , fi vous le voulez, feront des 
jours pleins, parce que la grâce, fi vous le 
voulez , en les fan&ifiant les remplira : Dies Pf. 71*' 
pleni invenïcntur in eis ; au lieu que ce font des 
jours vuides, parce que le péché ruine tout, 

& vous dépouille de tout ; d’autant plus mal- 
heureux que vous ne fentez pas votre mal- 
heur. On perd la grâce fans peine , & l’on 
vit dans le péché fans remords ; on s’en fait - 
une béatitude , unplaifir, une gloire, fouvent 
même un intérêt &. une loi. Mais, mon Dieu, 

E ij 
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jufques à quand akneront-ils la vanité & le 
Prov.i. bagatelle? Ufquequ'o , parvuli , diligitis in f aJr 
tïam ? & ce qui eft encore plus déplorable» 
julques à quand chercheront-ils eux- mêmes ce 
qu’il y a pour eux de plus funefte & de plus 
Ibid, mortel ? Et Jlulti ea quoi fibi Junt rwxia eu - 
piunt ? Sur toute autre chofe ils font éclairés, 
ce font de fages politiques, ce font d’habiles 
miniffres , ce font de grands capitaines , ils 
ont en partage l’efprit , la politeiîe , l’agré- 
ment-, l’opulence , l’autorité , la grandeur ; 
le monde leur applaudit, il les adore, & à 
en juger félon la prudence de la chair , ils 
ont en effet de quoi s’attirer les applaudiffe- 
mens & les adorations du monde. Mais , Sei- 
gneur, votre divin efprit les traite d'enfans, 
parvuli ; il va même plus loin , & il les traite 
'd’infenfés , Jlulti , parce qu’uniquement occu- 
pés du prélent qui les féduit & qui pafle, ils 
ne font rien , ils n’amaflent rien pour un ave— 
nir qui ne paflera jamais: Ufquequo, parvuli, 
diligitis injanttam , & jlulti ea quoi Jibi funt 
noxia cupiunt? Diflipez, mon Dieu, le charme 
qui les aveugle , pénétrez-les d’une crainte falu- 
taire du péché , infpirez-leur une haute eftime 
de votre grâce. Il y a jufqu’au milieu de la 
Cour de hdéles Ifraëlites , qui ne fléchiflent 
point le genou devant Baal ; il y a des âmes 
droites, pieufes , innocentes : que ce difeours 
ferve à réveillér toute leur ferveur , qu’il leur 
donne une fainte avidité d’accumuler bonnes 
œuvres fur bonnes œuvres & mérités fur méri- 
tes ; ce lont les feules richefîes que nous pou- 
vons emporter avec nous , & que nous retrou- 
verons dans l’éternité bie.nhcureufe, où nous 
conduife, &c. 
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SERMON 

POUR 

L E JEUDI 

DE LA CINQUIEME SEMAINE. 

V ' * 

•n Sur La converjion de Magdelaine. 

Propter quod cîicotîbi, remittuntur ei peccata 
multa , quoniam dilexit multùm. 

C'eft pourquoi je vous déclare que beaucoup de 
péchés lui font remis , parce quelle a beaucoup 
aimé . En faint Luc, chap. j. 

C ’Est ce que le Sauveur du monde répondit 
au Pharifien , en parlant de cette temme 
péchereffe dont notre Evangile nous repréfente 
aujourd’hui la converfion ; réponfe dont je 
me fers, non-^as pour faire l’éloge de cette 
illuftre pénitente ; mais l’éloge du divin 
amour qui la fanéfifia. Le defordre de Magde- 
Iaine fut d’avoir beaucoup ajiné, & par un 
changement vifible de la main du Très-haut , 
la fainteté de Magdelaine confifta à aimer 
beaucoup ; fon amour en avoit fait une efclave 
du monde, & par un effet merveilleux de la 
grâce , fon amour en fit une prédeftiné* & une 
époufe de Jefus-Chrift; ce qui avoit été foa 
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crime devint fa juftification, & l’amour charte 
du Créateur fut le remède falutaire qui la gué- 
rit dans un moment de l’amour impur & pro- 
fane des créatures. Miracle de l’amour de Dieu, 
dont je prétends faire le fujet de ce difeours ; 
miracle que Dieu , par une providence fingu- 
lière , a voulu rendre public , afin que les 
pécheurs du fiécle enflent dans cet exemple & 
un puiflant motif de confiance & un parfait 
mpdéle de pénitence. Un puiflant motif de 
confiance , pour ne pas tomber dans le defef- 
poir, quelqu’éloignés qu’ils puifl’ent être des 
voies de Dieu ; & un parfait modèle de péni- 
tence , pour ne pas donner dans une dange- 
reufe préemption en comptant fur la miléri- 
corde de Dieu. Car c’efl: ici que je pourrois 
bien dire à une ame mondaine , troublée des 
remords de fa confidence, ce que faint A mbroife 
« émir . dit à l’Empereur Theodofe : Qui fecutus es 
, srrantem ,/èquere yœnitentem. Ce faint Evêque 
parloit de David , & moi , mon cher Auditeur, 
je parle de Magdelaine, & je vous dis : fi vous 
avez eu le malheur de fuivre cette pécherefle 
dans les égaremens de fa vie , raflurez-vous , 
puifque toute pécherefle qu’elle étoit, elle n’a 
pas laide de trouver grâce devant Dieu : mais 
* d’ailleurs tremblez ; fi l’ayant fuivie dans fies 
égaremens, vous n’avez pas le courage de la 
fuivre dans fon retour; car que doit-on , & 

S ue peut en efpérer de vous, fi vous ne pro- 
tez pas d’un exemple fi touchant, après qu’il 
a converti tant d’ames endurcies, & s’il ne 
fait pas fur vous les plus fortes impreflîons ? 
Magdelaine eft la feule qui paroifle dans lEvan- 
gile s’être adreflee à Jefus-Chrift, fans autre 
vue que d’obtenir la rémiffion de fies péchés i 
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plufieurs , encore charnels , recouroient à lui 
pour des grâces purement temporelles, pour 
être guéris de leurs maladies , pour être déli- 
vrés du démon qui les tourmentoit ; mais 
Magdelaine , déjà chrétienne &. d’elprit & de 
cœur , ne cherche en cherchant ce Sauveur 
des hommes , que la guérifon de (on ame , 

&- convaincue que fon péché eft Ton unique 
& fouverain mal , elle ne lui demande point 
d’autre miracle que celui de la converfion. 

Voyons par où elle y parvint, & implorons 
auparavant le fecours du Ciel , par l’inter- 
ceffion delà Mere de Dieu. Ave, Maria . 

C ’Eft une queftion qui fe préfente d’abord, 

& dont la difficulté fondée fur l’ Evan- 
gile même a befoin d’éclairciffiement : fçavoir, 

11 les péchés de Magdelaine lui -furent remis 
parce qu’elle aima beaucoup , ou fi elle aima 
beaucoup parce que fes péchés lui avoient 
été remis, A en juger par les paroles de mon 
texte, la première de ces deux proposions 
eft inconteftable , puifque le Sauveur du 
monde déclare en termes exprès que parce 
que cette pénitente a beaucoup aimé , beau- 
coup de péchés lui font pardonnés : Remit - Luc. 7,’ 
tuntur ei peccata milita , (juoniam dilexit mul- 
thm. La fécondé , quoique contraire en appa- 
rence, n’eft pas moins certaine, puifque c’eft 
une conféquence néceffaire du raifonnement 
que fait enfuite le Fils de Dieu , & qu’il tire 
de la comparaifon de deux débiteurs , dont 
l’un à qui l’on remet plus , fe croit plus 
obligé d’aimer que l’autre à qui l’on a moins 
remis ; d’où Jcfus-Chrift prétend conclure que 
Magdelaine aimoit donc plus que le Phari- 

B iv 
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fien, parce qu’on lui avoit plus pardonné 
ïhd. de péchés: Qiùs ergo eum plus diligit ? œ fli- 
rt: 0 y quia is cui plus donavit. Il eft aifé , 
Chrétiens, de concilier ces deux proportions ; 
& pour les réduire à un point de morale où 
je me renferme , mais qui fera d’une grande 
' inftru&ion , difons avec /aint Chryfoftome , 
que l’une & l’autre eft également vraie , c’eft- 
à-dire qu’il eft également vrai , & que Mag- 
delaine obtint la rémiiîion de fes péchés parce 
quelle avoit beaucoup aimé , & qu’elle aima 
beahcoup parce qu’elle avoit obtenu la rémif- 
fion de les péchés , enforte que le pardon que 
Jefus-Chrift lui accorda fut tout enfemble & 
l’effet &-le principe de fon amour. Pour mieux 
entendre ma penfée, diftingûons un double 
amour de Dieu , l’un qui précédé la conver- 
sion , l’autre qui la fuit; l’un que j’appelle 
amour pénitent , & l’autre amour reconnoif- 
fant ; l’un qui fit rentrer Magdelaine en grâce 
avec Jefus-Chrift , & l’autre qui la fit pleine- 
ment correfpondre à la grâce qu’elle avoit 
reçue de Jefus- Chrift. Appliquez-vous. Mag- 
delaine encore mondaine & péchereffe , laflée 
de marcher dans la voie de perdition, fe-fentit 
touchée tout à coup de repentir, mais d’un 
repentir plein de confiance, & c’eft ainfi qu’elle 
plut au Fils de Dieu. Magdelaine convertie & 
fenfible à l’infigne faveur qu’elle venoit d’obte- 
nir dans le pardon de fes crimes , fut tout à 
coup pénétrée de la plus parfaite reconnoif- 
fance, 8t ne penfa plus qu’àfe dévouer pour 
jamais au Fils de Dieu. Or voilà par où je 
réfous la difficulté que j’ai d’abord propofée; 
car je dis que ce fut l’amour pénitent de 
Magdelaine qui la réconcilia avec Jefus-Chrift, 
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& j’ajoute qu’une ft prompte réconciliation 
avec Jefus-Chrift excita dans fon cœur l’amour > 
reconnoiflant qui l’attacha pour toujours à cet 
adorable & aimable maître. En deux mots, Tes 

E échés lui furent remis, parce qu’elle aima 
eaucoup de cet amour qu’infpire la vraie péni- 
tence ; ce fera la première partie : & elle aima 
beaucoup de cet amour qu’infpire la reconnoif- 
fance , parce que fes péchés lui avoient été 
remis ; ce fera la fécondé. L’une juftifiera la 
miféricorde du Sauveur envers Magdelaine , 
l’autre vous apprendra comment Magdelaine 
s’acquitta de ce qu’elle devoit à la miféricorde 
du Sauveur ; & c’eft tout mon delTein» 

J ’Entre dans ma première proportion par la I. 

penfée de Saint Grégoire Pape, & furpris Part. 
aufii-bien que ce faint Doéteur , du pouvoir 1 
fouverain de l’amour de Dieu &. du miracle 

3 ue l’Evangile aujourd’hui lui attribue , je 
emande : eft-il donc vrai qu’il n’en coûta à 
Magdelaine que d’aimer pour trouver grâce 
devant Jefus-Chrift ? eft-il vrai que le feul 
aéle d’amour qu’elle forma fut après tant de 
defordres un remède fuffifant pour la guérifon 
de fon ame ? eft-il vrai qu’une péchereffe fi 
chargée de crimes , fans autre effort que celui- 
là & fans autre difpofition , mérita d’être plei- 
nement & parfaitement juftifîée ? Oui , Chré- 
tiens , il eft vrai , & non feulement vrai , 
mais même de la foi : parce qu’elle aima beau- 
coup, beaucoup de péchés, c’eft-à-dire dans 
le langage de l’Ecriture, tous fes péchés lui 
furent remis : Remittuntur ei peccata multa , Lnc. 7,’ 
quoniam dilexit multhm. Mais ii ne s’enfuit pas 
du refie, que le Fils de Dieu en lui pardon^ 

E y 
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nant ait été prodigue de fa grâce , il ne s’enfuît 
pas qu’il l’ait donnée à vil prix, ni que fa 
bonté l’ait fait relâcher de fes droits aux dé- 
pens de fa juflice ; car je prétends , & voilà 
par où je veux confoler les pécheurs, en leur 
faïfant connoître le don de Dieu & en jufti- 
fiant la miféricorde du Sauveur, je prétends 
que ce feul amour formé dans le cœur do 
Magdelaine au moment qu’elle connut Jefus- 
Chrifl , fut la fatisfaéHon la plus entière que 
Jelus-Chrift put attendre d’un, coeur contrit 
& humilié ; je prétends que fans y rien ajoû- 
ter , cette fatisfaélion feule , péfée dans la ba- 
lance du fanéluaire , eut une jufte proportion 
avec le pardon que Jefus-Chrift lui accorda. 
Entrons, mes chers Auditeurs, dans les fen^ 
timens de cette illuftre pénitente ; dévelop- 

{ )ons , s’il efl pofîîble, ce qu’opéra en elle 
’efprit divin au moment de fa converfion, 
meîùrons toute la grandeur &. toute l’étendue 
de ce parfait amour de Dieu qui la fanétifia , 
& voyons fi la facilité du Sauveur du monde 
à la recevoir & à lui remette fes péchés, pré- 
judicia en aucune forte aux régies les plus- 
exaâes & les plus févères de la pénitence. 

Pour cela, Chrétiens, je diftingue & je vous 
prie de diftinguer avec moi quatre chofes que 
l'Evangile nous tait expreflement remarquer 
. -dans Magdelaine ; fon péché, la fource de fon 
péché, la matière de fon péché , & le fcandale 
de fon péché : fon péché , qui fut fa vie déré- 
glée & diflolue ; la fource de fon péché , qui 
fut la foibleffe & le malheureux penchant de 
fon cœur ; la matière de fon péché , qui fut 
fon luxe & fes fenfualités criminelles ; enfin le 
-fçandale de fon péché , qui fut U dangereux 
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& funefte exemple qu’elle avoit donné à toute 
la ville de Jerufalem : Mulier in civitate pecca - 
trix. Or voilà , par un effet bien furprenant , 
à quoi rémedia tout à coup l’amour qu’elle 
conçut pour Jefus-Chrift ; je veux dire que 
ce faint amour expia fon péché , que ce faint 
amour purifia la fource de Ton péché, que ce 
faint amour confacra à Dieu la matière de fon 
péché , & qu’enfin il répara le fcandale de fon 
péché. Il expia fon péché , en rétablifiant dans 
le cœur de Magdelaine l’empire de Dieu , que 
le péché y avoit détruit ; il purifia la fource de 
fon péché , en tournant toute la fenfibilité & 
toute la tendrefle de Magdelaine vers Jefus- 
Chrift , objet digne d’être fouverainement 
aimé ; il conlacra à Dieu la matière de fon 
péché, en inffiirant à Magdelaine la penfée 
de répandre fur les pieds de Jefus-Chrift un 
parfum précieux , & lui faifant trouver juf- 
ques dans fon luxe de quoi honorer fon Dieu,. 
& dans fa vanité même de quoi lui faire un 
facrifice, & il répara le fcandale de fon péché, 
en déterminant Magdelaine à changer de vie 
par une converfion éclatante. N’ai-je donc pas 
raifon de dire que ce feul amour fut une péni- 
tence complette , & une pénitence fi efficace 
que la miféricorde du Sauveur , fi j’ofe par- 
ler de la forte , ne put même y réfifter ? Re-*. 
prenons par ordre chaque article, 8ç fuivez- 
moi, je vous prie, avec attention. 

Son péché fut le libertinagesde fes mœurs. 
Ne difons rien de plus, & tenons-nous- en à 
l’Évangile qui eft notre régie. Il nous mar- 
que feulement en général que Magdelaine 
étoit pécherefte , cela nous doit fuffire ; & le 
refpeéi dû, à cette pénitente encore plus celé* 
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bre par fon changement qu’elle ne fe rendît 
fameufe par l'on deiordre , ne nous permet 
u 7. pas de nous expliquer davantage: Mulier in 
civitate peccatrix. 

Cette Si dans un autre difcours j’ai parlé plus en 
digref- détail de ce' péché, c’eft des paroles toutes 
Jion re- pures de S. Paul que je mefuisiervi; j’ai cru 
garde le qu’étant confacrées, je pouvois, à l’exemple de 
Sermon ce grand Apôtre , les employer dans un audi- 
te- iim- toire chrétien , & ceux qui m’ont entendu , 
pureté, fçavcnt avec quelle réferve , toutes confacrées 
qu’elles font , bien loin d’en développer tout 
le fens , je n’ai fait que l’eiHeurer. Quand faint 
Paul avec une entière liberté reprochoit aux 
fidèles certains vices énormes , ou quand il 
tâchoit à leur en imprimer l’horreur par le 
dénombrement & la peinture qu’il leur en fai- 
foit , il fe contentoit de les prévenir , en leur 
>■ difant : plût à Dieu, mes Freres, que vous vou- 
lufliez un peu fupporter mon imprudence, & 
fiipportez-la, je vous prie ; car vous fçavez le 
defir ardent que j’aurois de vous voir tous 
dignes d etre préfentés à Jefus-Chrift comme 
n. Cor. une Vierge fans tache : Utinam fujlineretis 
c. il. . modicum quid infipientiat mea ! fed 6* Jupportate 
me , atmulor enim vos Del ctmulatione ; defpondi 
enim vos uni viro virginem caflam exhibere 
Chrijlo. J’ai ufé de la même précaution; & 
quoiqu’indigne de me comparer à cet homme 
apofloiique , Dieu m’eft témoin que le même 
zélé m’a porté à vous faire les memes repro- 
ches ou les mêmes remontrances. Confondez- 
moi , Seigneur , fi j’oubiie jamais la fin pour 
laquelle vous m’avez confié la grâce de votre 
fiEvangilp. Or non feulement les chrétiens 
de ccs premiers tems nç s’offenfoient pas de 
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ce que faint Paul leur repréfentoit avec tant 
de force & fans nul adouciffiement , mais per- 
iuadés de l’importance & de la néceffité de 
cette inftruétion , ils la recevoient avec une 
docilité parfaite , ils en étoient édifiés , tou- 
chés, pénétrés, ou d’une fainte componébon 
s’ils y avoient part, ou d’une crainte falutaire 
s’ils étoient encore dans l’innocence. J’avois 
droit de croire que je trouverois dans vous les 
mêmes difpofitions , & qu’une morale que S. 
Paul avoit cru bonne pour le fiécle de l’Ègilfe 
naiflante , c’eft-à-dire pour le fiécle de la fain- 
teté , pouvoit l’être encore à plus forte raifon 
pour un fiécle aufîi corrompu & aulli perverti 
que le nôtre. Je me fuis trompé ; ce fiécle , 
tout corrompu qu’il eft , a eu fur cela plus de 
délicateffe que celui de l’Eglife naiflante; ce 
que j’ai dit n’a pas plu au monde, & Dieu 
veuille que le monde en me condamnant, ait 
au moins gardé les mefures de refpeéf , de reli- 
gion , de piété qui font dues à mon miniflère ; 
car pour ma perlonne, je fçais que rien ne m’eft 
dû , trop heureux fi me voyant condamné du 
monde, je ponvois efpérer d’avoir confondu 
le vice & glorifié Dieu ! trop heureux fi la 
cenfure du monde n’a rien fait perdre à ce que 
j’ai dit, de fon efficace, de fon utilité, & s’il 
y a eu des âmes qui , comme les premiers 
chrétiens , en aient été non feulement inftrui- 
tes, mais converties! Ce qui plaît au monde 
n’efl. pas toujours le meilleur ni le plus nécef- 
faire pour le monde ; ce qui lui déplaît efl fou- 
vent la médecine qui , toute amère qu’elle peut 
être , le doit guérir. Se choquer de femblables 
vérités , & s’en feandalifer , c’eft une des mar- 
ques les plus évidentes du befoin qu’on en a ; 
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s’en édifier & fe les appliquer , c’eft la preuve 
la plus certaine d’une ame l'olide qui cherche 
le Royaume de Dieu. Mais c’eft à vous , Sei- 
gneur , à faire le difcernement , & de ceux qui 
en ont abufé , & de ceux qui en ont profité ; 
vous êtes le fcrutateur des cœurs , & vous fça- 
vez que ce n’eft point pour ma juftification que 
je m’en explique ici , mais pour l’honneur de 
votre parole : qu’importe que je fois condamné ? 
mais il importe, ô mon Dieu , que votre parole 
foit refpeétée. Revenons à notre fujet. 

Le péché de Magdelaine fut le libertinage 
de fes mœurs, ou, pour comprendre fous des 
termes moins odieux tous les defordres auf- 
quels elle s’abandonna , quand Dieu par une 
jufte punition l’abandonna à elle-même & à 
fes propres defus , difons que fon péché fut &. 
- fon orgueil & fon amour propre , que ce fut & 
une idolâtrie fecrette de fa perfonne, &une 
ambition criminelle d’être non feulement aimée, 
mais adorée. En effet, dit Zenon de Verone, 
elle ne fut libertine que parce qu’elle fut vaine, 
& parce qu’elle s’aima avec excès ; mais l’amour 
divin qui toucha fon cœur , fçut bien venger 
Dieu de l’un & de l’autre ; car à cet amour 
propre qui l’aveugloit , il fubftitua une fainte 
haine d’elle-même , & au lieu de cet orgueil 
dont elle avoit fait fa paffion dominante , il 
lui infpira la plus profonde humilité. 

Elle aima , Dilexit , & par une conféquence 
néceffaire elle commença à fe haïr ; car com- 
ment auroit-elle pu aimer fon Dieu & ne fe 
haïr pas elle-même ? aimant ce Dieu de pureté 
& de fainteté , & ne voyant dans elle que cor- 
ruption & que défordre , comment auroit- 
elle pu fe .défendre de concevoir pour elle- 
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même , non feulement du mépris , mais de 
l'horreur, &. comment avec cette horreur 
d’elle-même n'auroit-elle pas dès-lors prati- 
qué ce qui fembloit ne devoir être que pour 
les âmes parfaites , mais ce qu’elle jugea con- 
venir bien mieux à une pécnerefle qu’à toute 
autre , fçavoir le renoncement à foi-même , 
le détachement de foi- même , la mort à foi- 
même ? Comment, dis-je, n’auroit-elle pas été 
remplie de ces fentimens , puifqu’éclairée des 
lumières de la grâce elle fe regarda comme un 
monflre devant Dieu , comme une créature 
infidèle qui n’avoit jamais connu Dieu , ou 
qui l’ayant connu ne lui avoit jamais re ndu 
la gloire qui eft due à Dieu ; comme une 
créature rebelle, qui fi long-tems avoit fait 
une profeflron ouverte de violer toutes les 
loix de Dieu , qui par une vie licentieufe avoit 
infolemment outragé Dieu , qui dans fa per- 
fonne avoit profané tous les dons de Dieu % 
qui par l’abus le plus punifîable s’étoit fervie 
contre Dieu même des avantages quelle avoit 
reçus de Dieu ? 

Elle aima , Düexit , & du moment qu’elle 
aima, elle cefTa d’avoir ces foins exceflifs d’une 
beauté fragile dont elle s’étoit toujours occu- 
pée. Voyez-la aux pieds de Jefus-Chrift , les. 
cheveux épars, le vifage abbatu , les yeux bai- 
gnés de larmes ; voilà ce que l’Evangile nous 
préfente comme un modèle de l’amour-propre 
anéanti : penfe-t-elle encore dans cet état à ce 
qui la peut rendre plus agréable ? Craint-elle 
à force de pleurer , de ternir & de défigurer 
fon vifage ? A-t-elle fur cela, dans la douleur 
que lui caufe fon péché . la moindre inquié- 
tude l Non, non, mes Freres, dit faiat Grev 
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goire Pape, ce n’eft plus là ce qui la touche* 
Que ce. vifage, difoit la bienheureufe Paule, 
détrompée au monde & animée d’un vrai 
defir de fatisfaire à Dieu , que ce vifage dont 
j’ai été idolâtre , & que tant de fois , contre la 
loi de Dieu , je me fuis efforcée d’embellir par 
de damnables artifices , foit couvert d’un éter- 
nel opprobre ! Turpetur faciès ilia quant toties 
contra Dei pratceptum ceruffa & purpurijfo de- 
pinxi. Remarquez, mefdames, ces paroles de 
faint Jerome , & fi vous êtes chrétiennes , ne 
préférez pas au fentiment de ce grand homme, 
qui eft le fentiment de tous les reres, l’erreur 
aune faufle confcience qui vous féduit : Faciès 
ilia quant toties contra Dei prctceptum cerujfa 
& purpurijfo depinxi ; ce vifage que tant de fois 
j’ai voulu déguifer par des couleurs emprun- 
tées, à qui tant de fois j’ai donné un faux luftre, 
malgré les défenfes & contre la volonté de 
mon Dieu. Ainfi en jugea Magdelaine con- 
vertie. Ah ! que cette grâce périffable foit 
pour jamais effacée 1 que ces yeux deviennent 
comme deux fontaines , pour arrofer la terre 
de mes larmes ! que ces cheveux, fujet ordi- 
naire de ma vanité , ne fervent plus qu’à mon 
humiliation ! que cette chair foit déformais une 
viétime de mortification &. d’auftérité ! Bien 
loin de s’aimer foi-même , elle voudroit pou- 
voir fe détruire , & parce que Dieu ne lui 
permet pas cette deftru&ion volontaire d’elle- 
même, elle s’offre du moins à lui comme une 
hoftie vivante, pour lui être & plus long- 
temps & plus fouvent immolée. 

Elle aima , Dilexit , & parce qu’elle aima 
elle voulut faire à Dieu une réparation folem- 
neile & comme une amende honorable de tous 
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les attentats de fon orgueil : profternée aux 
pieds de Jefus-Chrift , elle fe fouvint combien 
elle avoit été jaioufe d’avoir dans le monde 
des adorateurs, c’eft-à-dirc des hommes nés, 
ce femble, pour elle, des hommes non feu- 
lement fols & infenfés, mais facriléges & im- 
pies pour elle , des hommes prêts pour elle à 
renoncer au culte de leur Dieu, prêts à lui 
facrifier leur liberté , leur repos , leurs biens , 
c’eft trop peu , leur confcience & leur falut , 
car l’ambition d’une femme mondaine va juf- 
ques-là. Les Ifraélites irritoient le Dieu de 
leurs Peres, en facrifiant à des idoles de bois 
& de pierre : Et in fculptilibus fuis ad tzmula- P f 77 i 
tionern eum provocaverunt ; & cette femme 
péchereffe l’avoit outragé & comme piqué 
de jaloufie , en lui oppolant dans fa pérlonne 
une idole de chair. Elle fe fouvint des piè- 
ges qu’elle avoit dreffés à l’innocence des 
âmes , des rufes qu’elle avoit employées pour 
les féduire , des charmes dont elle avoit ufé 
pour les corrompre , des pallions qu’elle avoit 
fait naître dans les coeurs ; elle s’en fouvint, & 

Dieu lui ouvrant les yeux, elle crut voir au mi- 
lieu des flammes de l’Enfer ; difons mieux, -elle 
y vit en efprit, mais avec effroi, des pécheurs 
lans nombre qu’elle avoit précipités dans une 
éternelle damnation. Tant de commerces dont 
l’indifcrette familiarité avoit été entre eux & 
elle le lien des plus mortelles habitudes ; tant ' 
de converfations dont la licence leur avoit 
fait perdre toute pudeur ; tant de libertés con- 
tre lefquelles fa confcience , par mille remords, 
mais tous inutiles , avoit fi fouvent réclamé ; 
tant de cajoleries dans les difcours , tant 
d’immodefties dans les actions , que dirai-je ? 
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tant d’autres chofes qu’elle feavoit avoir été 
de fa part les dangereufes amorces des defor- 
dres d’autrui, tout cela lui revint à l’efprit, 
& ce feul defir de plaire dont elle n’avoit 
jamais compris les pernicieufes conféquences, 
ce defir de plaire quelle avoit jufqueslà compté 
pour rien, lui parut comme un abyfme, mais 
un profond & affreux abyfme , qui félon 
l’expreflion du Saint- Efprit , l’attirant dans 
d’autres abyfmes , l’ avoit conduite aux der- 
nières extréjnités. Voilà ce que fon amour, 
je dis un amour tout facré , lui fit connoî- 
tre ; voilà fur quoi elle fe confondit mille 
fois elle-même. Ah ! dit-elle à fon Dieu dans 
la ferveur de la plus fainte contrition , n’ai- 
je donc été. Seigneur, jufques à préfent dans 
le monde que pour vous y faire la guerre , 
que pour arrêter les conquêtes de votre grâce, 
que pour y être l’ennemie déclarée de votre 
gloire? N’ai-je donc vécu que pour perdre 
ce que vous vouliez fauver , que pour détruire 
l’ouvrage de votre rédemption, que pour faire 
périr des âmes que vous êtes venu chercher 
& qui vous ont déjà coûté fi cher ? Mais que 

f uis-je faire déformais autre chofe , ô mon 
)ieu , cjue de vous aimer autant que je me 
fuis aimee moi-même , que de m’étudier à 
vous plaire autant que j’ai eu le malheur de 
plaire à d’autres qu’à vous? Par où puis-je 
mieux vous dédommager de tant d’injuftices 
commifes contre vous &. de tant de crimes, 
que par cet amour fincère & pur dont j’ai 
commencé à connoître le prix ineftimable ? 

Elle aima, Dilexit , & toutes fes injuftices 
furent expiées ; elle aima, & tous fes crimes 
lui furent pardonnes. Ne concluez pas de là. 
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pécheurs qui m’écoutez, que notre Dieu eft 
donc un Dieu bien facile & bien indulgent ; 
cette conclufion dans le fens que vous l’enten- 
dez , feroit une erreur , & cette erreur vous 
pourroit être plus funefte que votre libertinage 
même ; mais concluez de là que l’amour de 
Dieu a donc une vertu fupérieure à tout ce 

S ue nous recevons ; concluez de là que l’amour 
e Dieu eft donc aufli fort que la mort même, 
je veux dire aufli méritoire & aufli agréable 
à Dieu que le martyre; concluez de là que 
l’amour de Dieu eft donc aufli faint & aufli 
fanélifiant que le Baptême ; concluez de là 
qu’en comparaifon de l’amour de Dieu , toute 
fatisfaélion de l’homme pécheur eft donc peu 
efficace, & que féparée de l’amour de Dieu, 
elle n’eft même de nulle valeur , c’eft de quoi 
je conviendrai avec vous. Mais aufli ferez- 
vous obligés de convenir avec moi que peu 
de pécheurs aiment donc Dieu comme l’a 
aimé Magdelaine , jufqu’à la haine d’eux- 
mêmes, jufqu’au renoncement à eux-mêmes; 
& par conféquent que peu de pécheurs , en 
penfant même fe convertir à Dieu , aiment 
fincérement Dieu , puifqu’aimer Dieu fans fe 
haïr foi-même , fans fe renoncer foi-même , 
c’eft l’aimer & ne l’aimer pas. 

Non feulement l’amour de Dieu expia le 
péché de Magdelaine , mais il en purifia la 
fource; cette lource étoit fon coeur , un cœur 
fenfible & tendre. Or pour le purifier, elle aima, 
Diltxit ; mais elle aima, dit S. Auguftin , celui 
qui ne peut être trop fenfiblement ni trop 
tendrement aimé , & par là elle fe fit de fa fen- 
fibilité même & de la tendrefle un mérite ÔC 
une vertu elle comprit que ce n’étoit pas en 
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vain qne Dieu lui avoit donné un cœur ten- 
dre , que ce cœur étoit fait pour lui , & que 
fi jufqu’alors il avoit été dans le trouble, ce 
n’étoit point parce qu’il étoit tendre , mais 
parce qu’il étoit tendre pour qui il ne le devoit 
pas être; elle ne crut pas qu’un cœur converti 
dût être un cœur fec , un cœur dur , un cœur 
froid & indifférent ; bien loin de le croire , elle 
fuppofa, & avec raifon, que pour être un cœur 
converti , il falloir que ce fût un cœur ardent , 
un cœur zélé , un cœur affectueux , un cœur 
capable d’être ému & touché , & trouvant 
dans fon propre cœur toutes ces qualités , elle 
jugea qu’elle ne devoit plus les faire fervir qu’à 
aimer avec plus de tendrefle le Dieu même 
de qui elle les avoit reçues & pour qui elle 
' n’ avoit eu jufques-là que trop a’infenftbilité. 
Comme cette tendrefle ainfl re&ifiée lui pou- 
voit être d’un excellent ufage pour fa pénitence, 
au lieu de la combattre elle s’efforça de l’aug- 
menter; & de même que dans les premiers 
fxécles de l’Eglife , à mefure que la foi s’éta- 
blifloit fur les ruines du paganifme, on ne 
dérruifoit pas les temples dédiés aux idoles, 
mais on les purifioit en les employant au culte 
du vrai Dieu ; aufli l’amour de Dieu prenant 
pofleflion du cœur de cette pécherefle , n’en 
détruifit pas le tempérament, mais le corrigea; 
ne lui ôta pas le penchant qu’elle avoit à 
aimer , mais la mit en état d’aimer furement , 
en la faifant aimer faintement. Ce cœur de 
Magdehine avoit été, félon la figure de l’Apô- 
tre , l’olivier fauvage qui n’avoit produit que 
des fruits de malédi&ion ; mais par la divine 
charité qui y fut entée, il devint l’olivier franc 
qui ne porta plus que des fruits de grâce & de 

/ 
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falut. Ah ! mon Dieu , que votre providence 
eft aimable , de nous avoir ainfi facilité la 
plus aurtère de toutes les vertufs , qui eft la 
pénitence ! Qu’il y a de douceurs dans votre 
iageffe , d’avoir tellement difpofë les chofes , 
que fans changer de naturel , & avec le même 
cœur que vous nous avez donné en nous 
formant , de pécheurs nous puiflions devenir 
\ juftes , & de charnels , deshommes parfaits & 
fpiritueis ! Si pour nous convertir à vous il fal- 
loir nous anéantir & cefTer d’être ce que nous 
fommes , cet anéantiflement de nous-mêmes , 
quelque nécertaire qu’il fût d’ailleurs, nous 
effrayeroit; mais votre grâce toute-puiflante 
s’accommodant à notre foiblertc, fe fert pour 
notre converfton de notre propre fonds , & 
nous fait trouver jufques dans nos partions le 
remède à nos partions même , puifqu’il n’y en 
a aucune qui , purifiée par votre amour , ne 
puifle contribuer à notre far.èfification. 

Allons encore plus avant. L’amour de Dieu 
après avoir expié le péché de Magdeîaine, 
/ après en avoir purifié la fource, en confacra 
la matière : j’appelle la matière de fon péché t 
tout ce qui fervoit à fes plaifirs & à fon -luxe ; 
c’étoit une femme voluptueufe; elle avoit aimé 
les parfums & tout ce qui flate les fens : Les 
- aima-t-elle toujours après fa converfton ? vous 
le fçavez, puifque par un effet vifible de la 
pjrédiélion au Sauveur du monde , ce qu’elle 
fit chez le Pharirten & ce qui fembla n’être 
qu’un mouvement partager de fa piété, fe 
publie encore aujourd’hui , à fa gloire , par 
tout où l’Evangile de Jefus-Chrift eif annoncé. 
Non, non, dit-elle, dans l’heureux moment 
qu’elle fentit l’impreflicn de la grâce &. de 
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l’amour de Ton Dieu , il ne m’appartient plus 
de chercher les délices de la vie, cela con- 
vient mal à une péchereffe , & encore plus mal 
à une péchereile pénitente : faut-il donc des 
délices pour un corps qui n’a mérité que des 
feux éternels ? Faut-il des parfums pour une 
chair qui jufques à préfent n’a été qu’une 
chair de péché , & qui dans le tombeau fera 
bientôt un fujet de pourriture ? N'eft-il pas 
plus jufle , Seigneur , que ce corps , que cette 
chair , que tout ce qui les a révoltés contre 
votre loi , vous foit confacré , & que 
j’emploie maintenant pour vous ce que tant 
de fois j’ai prodigué pour moi-même ? En 
effet, tpuchée de ce fentiment, elle apporte 
avec elle un parfum précieux & exquis , elle 
le répand fur les pieds adorables de Jefus- 
Chrift, elle les effuye de fes cheveux, elle 
les arrofe de (es larmes. Ainfi , reprend faint 
Grégoire Pape , elle trouva dans fon luxe ' 
même de quoi honorer le Fils de Dieu , & 
dans fa vanité de quoi lui faire un agréable 
Gresor. facrifke : Et quot in fe ïnvenit obleElamenta , 
tôt de fe obtulit holocaujla. Voilà , femmes du 
monde , une pénitence folide ; facrifier à Dieü 
ce qui a été la matière du péché : car être 
^ convertie, & cependant être aufîi mondaine 
& aufîi vaine que jamais ; être dans la voie 
de la pénitence , & cependant être aufîi efclave 
de fon corps , auffi adonnée à fes aifes , 
aufîi foigneufe de fe procurer les commo- 
dités de la vie; réduire tout à des paroles, à des 
maximes, à de prétendues réfolutions, c’eft une 
chimère ; & compter alors fur fa pénitence , 
ç’efî s’aveugler foi-même & fe tromper. 
v A Dieu ne plaifè, Mefdames, que je veuille 
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examiner ici & vous marquer tout ce que la* 
pénitence doit réformer dans vos perfonnes ; 
outre que ce détail iroit trop loin , peut.être 
en feriez-vous encore le fujet de votre cenfure. 
Toutefois c’eft dans ce détail que font entrés 
les Peres de l’Eglife, & même les Apôtres, 
quand ils fe font appliqués à régler les moeurs ; 
comme ils travailloient à former une religion 
pure , fainte , exempte de tache , ils n’ont point 
eftimé que cette morale fut au defïous de la 
dignité de leur miniftère. Car c’efl pour cela 
que S. Paul , qui avoit été ravi jufques au 
troifième cielj& qui avoit appris de J. C.même 
ce qu’il enfeignoit aux fidèles, faifoit aux fem- 
mes chrétiennes des leçons touchant la modef- 
tie & la fimplicité des habits, les obligeant fur 
^ce point à une régularité contre laquelle l’efprit 
du monde ne prefcrira ni ne prévaudra jamais, 
leur fpécifiant les chofes en particulier à quoi il 
vouloit qu’elles renonçaient, & ne croyant pas 
ce dénombrement indigne de fes foins apofto- 
liques. Mais je neveux pas aujourd’hui defcen- 
dre jufques-là, je veux que vous en foyez vous- 
mêmes les juges ; je veux que vous confidérant 
vous- mêmes, vous reconnoiffiez fincérement 
& de bonne foi ce qu’il y a dans l’extérieur de 
vos perfonnes à corriger & à retrancher ; je 
veux que devant Dieu vous vous demandiez à 
vous-mêmes , fi ce luxe qui croît tous les jours, 
fi cette fuperfluité d’ajuftemens &. de parures 
toujours nouvelles, s’accordent bien avec 
l’humilité de la pénitence ; & fi vous me répon- 
diez que ce ne font point là des crimes, & qu’à 
la rigueur il n’y a rien en tout cela qu’on puiflé 
traiter de péché , après vous avoir conjuré de 
vous défaire de cet efprit intéreiïe qui réduit 
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tout à la rigueur du précepte, & qui s’en tient 
précifement à l’obligation de la loi, efpritpeu 
chrétien, efprit même dangereux pour le falut ; 
qui doute , vous dirois-je fans héfiter, que Dieu 
ne condamne ce qui conftamment &. de votre 
aveu fert au moins d’attrait au péché , ce qui 
excite les partions impures , ce qui entretient la 
mollette, ce qui infpire l’orgueil? De fi perni- 
cieux effets peuvent-ils partir d’une caufe inno- 
cente & indifférente ? qurdoute par cette raifon; 
& même indépendamment de cette raifon, que 
tout cela ne doive être la matière du fâcrince 

3 ue vous devez à Dieu comme pécherefles ? car 
étrompez-vous aujourd’hui, ajoûterois*je, de 
l’erreur où vous pourriez-être , que la pénitence 
ne doive facrifier à Dieu que ce qu'il y a d’eflen- 
tiellement criminel. Non, il n’en eftpasainfi ; 
c’eft par le retranchement des chofes permifes 
qu’on répare les péchés commis dans les cho- 
ies défendues , c’eft par le renoncement à la 
vanité qu’on expie l’iniquité; fans cela , quel- 
ques mefures que vous preniez en vousconver- 
ttiïant à Dieu, Dieu n’eft point fatisfait de vous. 
Voilà comment je vous parlerois; mais j’ai 
quelque chofe de plus fort encore & de plus 
touchant à vous dire ; & quoi ? aimez comme 
a aimé Magdelaine , & tous ces facrifices de 
votre amour propre qui vous paroiftent fi diffi- 
ciles, ne vous coûteront plus rien. On vous en 
a parlé cent fois, mais ç'a été inutilement & 
fans fruit, fi l’on n’a pas été jufqu’à la fource ; 
on vous a apporté des raifons convaincantes & 
fans répliqué , pour vous obliger à quitter ce 
luxe profane; mais en vain, parce que l’efprit 
corrompu du monde, par d’autres raifons appa- 
rentes , vous obftinoit à le défendre. On n’g. 

pas 
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pas beaucoup gagné quand on a ôté à une ame 
mondaine, ou pour mieux dire quand on lui a 
arraché certains dehors de vanité à quoi elle 
étoit attachée ; car fi ce facrifice n’eft animé par 
le principe de l’amour de Dieu, elle reprendra 
bientôt tous ces dehors de la vanité humaine , 
& retombera dans fon premier dégoût de la 
piété. Mais allumez , difoit faint Philippe de 
Neri, allumez dans le cœur d’une pécherefle ce 
feu divin que Jefus-Chrift eft venu répandre 
fur la terre , & ce feu , ou même une étincelle 
de ce feu, aura dans peu tout confirmé; toute 
pécherefTe qu’efi: cette mondaine, faites-lui bien 
connoître Dieu, donnez-lui du zélé pour Dieu, 
apprenez-lui à aimer Dieu , & elle ne tiendra 
plus à rien; bien loin de refufer tout ce que 
vous exigerez d’elle pour une parfaite conver- 
fion, elle s’y portera cl’elle-même, elle vous pré- 
viendra, elle en fera plus que vous ne voudrez, 
elle ira au-delà des bornes, & fouvent il faudra 
de la prudence pour la modérer ; agiifant par 
ce grand motif de l’amour de Dieu , elle ne 
comptera pas même pour quelque chofe tout 
ce que fon cœur lui infpirera, elle ne s’en applau- 
dira point comme d’un triomphe, &. pour quel- 
ques pas qu’elle aura laits dans les voies de la 
perfe&ion chrétienne , elle ne fe croira pas déjà 
parfaite; au contraire, elle fe reprochera fans 
cefie de donner fi peu à Dieu, elle fe confon- 
dra d'avoir eu tant de peine à s’y réfoudre, elle 
s’étonnera qu’il veuille bien s’en contenter. Ainft 
par fon amour elle expiera, comme Magdelaine, 
fon péché, elle purifiera la fource de fon péché, 
elle confacrera la matière de fon péché, enfin 
elle réparera le fcandale de fon péché. 

Le fcandale du péché , ce font les pernicieux 
Carême, Tome 111 , F 
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exemples que donne le pécheur, & c’eft ce que 
Magdelaine eut à réparer : c’étoit une péche- 
refle connue dans toute la ville par fa vi e mon- 
daine & déréglée; mais elle aima, dïlcxit , & 
déformais autant qu’elle s’ctoit déclarée pour 
le monde, autant voulut-elle fe déclarer pour 
Jefus-Chrift ; elle ne chercha point à lui parler 
en fecret, elle voulut que ce fût au milieu d’une 
ncmbreufe afiembiée ; elle ne craignit point ce 
qu’on en diroit, au contraire elle voulut que le 
bruit s’en répandit de toutes parts. Elle prévit 
tous les raifcnnemens qu’on feroit , tomes les 
, railleries qu’elle s’attireroit, & c’eft juftement -, 
ce qui l’engagea à rendre fon changement pu- 
blic ; pourquoi ? afin de glorifier Dieu par fa 
pénitence autant qu’elle l’avoit deshonoré par 
fon defordre, afin de gagner à Dieu autant 
d’ames par faconverfion qu’elle en avoit perdu 
par fon libertinage, afin de fe mieux confondre 
& de fe mieux punir elle-même par cette con- 
fufion, de tous les faux éloges £k de tous les 
hommages qu’elle avoit reçus & goûtés avec 
s. tant de ccmplailance. C’eft pour cela qu’elle 
entre dans la maifcn de Simon le Fharifien, rem- 
plie d’une fainte audace ; elle n’avoit rougi de 
rien lorfqu’il s’agifloit defatisfaire fa paflicn, & 
ma'ntenant elle ne rougit de rien lorfqu’il s’agit 
^ de faire au Dieu qu’eile aime une folemnelle 
réparation ; on l’avoit vûe dominer dans les 
compagnies, & maintenant elle veut qu’on la 
voie profternee en pofture de fuppliante , on 
avoit été témoin du foin qui l’avoit fi long- 
temps occupée de fe parer & des’ajufter, de fe 
conformer aux modes & d’en imaginer de nou- 
velles^ maintenant elle veutqu’-on foit témoin 
du méptis qu’elle en fait; elle le veut, & ne le 
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Vouloir pas comme elle,c’eft n’être pas pénitent 
comme elle, & ne l'être pas comme elle , c’eit 
ne le point être du tout. Car je ne me persuade- 
rai jamais qu’une ame vraiment pénitente , c’eft- 
à-dire une ame vraiment touchée d’avoir quitté 
Dieu, ait honte du Service de Dieu, & qu’elle 
ne cherche pas au contraire à lui rendre dans 
fon retour toute la gloire qu’elle lui a fait per- 
dre dans fon égarement ; je ne me perfuaderai 
jamais qu’une ame vraiment pénitente , c’eft- 
à-dire vraiment fenfrble à la ruine Spirituelle de 
,tant de pécheurs qu’elle a précipités dans le 
crime, manque de zélé pour les en retirer, après 
qu’elle n’a pas manqué d’adrefle pour les y 
engager; qu’elle ne tâche pas à les ramener 
dans les voies du falut, après qu’elle les a con- 
duits dans les voies de l’iniquité: Docebo ini- Pf. 
quos vias tuas : Ah ! Seigneur, s’écrioit David, 
j’ai fcandalifé votre peuple, mais ma confola- 
tion eft que ce fcandale n’eft pas fans remède ; 
mon exemple le détruira , & en reprenant vos 
voies , je les enfeignerai à ceux que j’en ai éloi- 
gnés ; ma pénitence fera une leçon pour eux , 

& quand ils me verront retourner à vous , ils 
apprendront eux-mêmes à y revenir : Docebo 
ini quos vias tuas , & impii ad te convertcntur. 
Çntin je ne me perfuaderai jamais qu’une ame 
vraiment pénitente, c’etl-à-dire une ame bien 
détrompée des bagatelles du monde , craigne 
encore les difcours du monde, & qu’elle nefe 
fafl'e pas plutôt un devoir de venger Dieu de la 
vaine eftime qu elle a tant recherchée dans le 
monde, par les reproches qu’elle peut avoir à 
foûtenir de la part du monde même ; non pas 
*■ que j’ignore qu’il faut de la fermeté pour s’éle- 
ver de la forte au deffus du monde , &. pour 

F ij 
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s’expofer à toute la malignité defes jugemens; 
mais voilà le mérite d’une parfaite pénitence, & 
c’eft en quoi je l’ai fait conlifter. Ainfi beaucoup 
de péchés furent remis à Magdelaine ; parce 
qu’elle aima beaucoup d’un amour pénitent ; 
& elle aima beaucoup d’un amour reconnoil- 
fant, parce que beaucoup de péchés luiavoient 
été remis ; c’eft la fécondé Partie. 

T'XE tous I es fentimens dont le cœur de 
Part. _L/ l’homme eft capable, il n'y a, félon l’ingé- 
nieufe & folide réflexion de faint Bernard, que 
l’amour de Dieu par où l’homme puifTe ren- 
dre en quelque manière, fi l’on ofe ainfi par- 
ler , la pareille à Dieu ; & c’eft le feul aéle 
de religion en vertu duquel , tout foibles que 
nous fommes , nous publions fans préemption 
prétendre quelque forte d’égalité dans le 
commerce que nous entretenons avec Dieu ; 
en tout autre fujet , ce réciproque de la créa- 
ture à l’égard de fon créateur ne nous peut 
convenir : par exemple , quand Dieu me juge, 
je ne puis pas entreprendre pour cela de le 
juger ; quand il me commande, je n’ai pas droit 
de lui commander; mais quand il m’aime, 
non feulement je puis , mais je dois l’aimer. 
A tous les autres attributs qui font en Dieu 
& qui ont du rapport à moi , je réponds par 
quelque chofe de différent , ou pour mieux 
dire, par quelque chofe d’eppofé à fes attributs 
même ; car j’honore la l'ouveraineté de Dieu 
par ma dépendance , fa grandeur par l’aveu 
de mon néant, fa puiffance par le fentiment de 
ma foiblefie , fa juftice par ma crainte & par 
mon refpeét; & fi là-deffus j’avois la moin- 
dre penfée de m’égaler à lui, ce feroit l’outra- 
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ger , & me rendre digne de Tes plus rigcureu- 
ies vengeances : mais quand j’aime Dieu parce 
qu’il m'aime, &que je veux lui rendre amour 
pour amour, bien loin qu'il s’en ofïenfe, il s’en 
fait honneur, & il trouve bon que je m’en fade 
un mérite. Je puis donc en cela l'eul fans témé- 
rité me mefurer , pour ainfi dire , avec Dieu , 
& quelque difproportion qu’il y ait entre Dieu 
& moi , j’ai par cet amour, non pas de quoi en 
devoir rien à Dieu , mais de quoi lui payer 
exaélement ce que je lui dois; car je ne puis 
rien lui devoir au-delà de cet amour, & en lui 
payant ce tribut j’accomplis envers lui toute 
juifice , c’eft-à-dire que comme , tout Dieu 
qu’il eft , il ne peut rien faire de plus avanta- 
geux pour moi que de m’aimer , aufli de ma 
part ne peut-il rien exiger de plus parfait ni 
de plus digne de lui que mon amour. 

Ainfi raifonnolt faint Bernard , & voilà , 
Chrétiens « par où Magdelaine trouva lefecret 
de témoigner à Jelùs-Chrift fa reconnoif- 
fance , après en avoir obtenu la rémidion de 
tous fes crimes ; elle aima , & elle aima beau- 
coup , dilexit multhm. Dans les âmes lâches 
( remarquez ceci , s’il vous plaît , c’eft une 
vérité qui ne vous efl: peut-être que trop 
connue par la malheureufe expérience que 
vous en avez faite Se que vous en faites tous 
les jours) dans les âmes lâches cette vue des, 
péchés rémis ne produit, ou qu’une faufle 
lécurité , ou qu’une oifive tranquillité : je 
m’explique. On s’applaudit intérieurement, 
& Dieu veuille qu’on ne s’y trompe pas ; on 
fe félicite d’être déchargé par le Sacrement 
de Pénitence, d’un fardeau dont la confcience 
fentoit tout le poids & fous lequel elle gémif- 
foit; parce qu’on a entendu de la bouche du 
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Minière ces paroles confolantes : Rem'ittuntur 
tibi pcccata , vos péchés vous font pardonnés, 
on s’en croit abfolument quitte ; au lieu de 
fuivre la régie du Saint Efprit, & de crain- 
dre pour les péchés même pardonnés, parce 
qu’en effet dans cette vie on ne peut jamais 
s’aiïïirer qu’ils le foienî, en eft en paix fur 
celui qui peut-ctre ne l’cft-pas; & fuppofé 
qu’il le fût , au lieu de faire les derniers 
efforts pour reccnnoître la grâce inefimable 
de ce pardon , au lieu de dire comme David : 
l 5* Quid rétribuant Dcnùrio? que rendrai-je au 
Seigneur ? au lieu d’imiter ce Roi pénitent, 
& de chercher comme lui avec un faint 
empreffement & un faint zélé à s’acquitter 
auprès de Dieu d’une obligation aulfi efien- 
tielle que celle-là , on vit dans un repos fou- 
vent beaucoup plus dangereux que les trou- 
bles dont peut être fuivie la pénitence d’une 
ame fcrupuleufe & timorée. 11 femble que 
cette grâce de l’abfolution dont on fe flate , 
n’ait point d’autre effet que de mettre le 
pécheur en état de vivre avec plus de liberté; 
(Si. par une ingratitude qui n’a point d’exemple, 
parce qu’on "ofe compter fur la miféricorde 
de Dieu , & qu’on penfe l’avoir éprouvée , 
on fe "croit en droit d’être moins occupé du 
foin de lui plaire & du regret de lui avoir 
déplu. Ainfi l’on regarde la rémifbon de fes 
péchés comme un foulagement & non comme 
un engagement ; on la confidère par rapport 
à la foi , & non par rapport à Dieu ; on veut 
jouir des fruits qu’elle produit , fans accom- 
plir les devoirs qu’elle impofe , & en goûter 
la douceur intérieure, fans fe mettre en peine 
des oeuvres de pénitence qui en font les char— 
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ges. Confultez-vous vous-mêmes , & vous 
conviendrez que c’eft la peiit-etre l’abus le 
plus commun, & un des rclàchemens les plus 
ordinaires qui le glilTent dans la pénitence. 

Mais apprenez aujourd’hui, Chrétiens, à 
vous détromper de ces erreurs; apprenez ce 
que doit à Dieu un pécheur converti , & ce 
que Dieu en attend. Magdelaine vous l’eniei- 
gnera; «St parles progrès qu’elle fit dans l’amour 
de fon Dieu , elle fera pour vous le plus par- 
fait modèle, non plus d’un amour pénitent, 
mais d’un amour reconnoiïïant : dilexït mul- 
tùm. Il eft vrai , Chrétiens , le Sauveur du 
monde , dans la maifon du Pharifien , avoit 
dit à Magdelaine : votre foi vous a fauvée, 
vos péchés vous font remis , allez en paix ; 
mais c’eft pour cela même que fon amour 

Ï >our Jefus-Chrift n’eut plus de paix, 8t qu’il 
ui caufa ces ardens & laints transports de 
reconnoifiance dont elle fut fi fouvent <$t fi 
vivement agitée. Parce que fes péchés lui 
avoient été pardonnés , elle fe dévoua par un 
attachement inviolable à cet Homme-Dieu, 

J jendant qu’il vécut fur la terre ; parce que 
es péchés lui avoient été pardonnés , elle lui 
marqua une fidélité héroïque dans le tems 
de fa palîion «St de fa mort ; parce que fes 
péchés lui avoient été pardonnés, elle demeura 
avec une invincible perfévérance auprès de fon 
tombeau ; parce que fes péchés lui avoient été 
pardonnés, elle le chercha avec toute la fer- 
veur d’une époufe & d’une époufe faintement 
paflïonnée, quand elle le crut reflufcité. Qua- 
tre effets merveilleux de la reconnoiffance 
de Magdelaine, mais auxquels je ne m’arrête 
qu’autant qu’ils peuvent fe rapporter à votre 

F iv 
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inftruéfion & qu’ils doivent vous fervir d’exem- 
ple. Ecoütez-moi , pécheurs réconciliés &C 
ïanélifiés par la grâce de votre Dieu : écou- 
tez-moi , pécherefles converties & revenues 
de vos égaremens; vous allez connoître en 
quoi conhfte la perfeélion de votre état. 

Magdelaine convertie n’eut plus déformais 
d’attachement que pour Jefus-Chrifi. Vous le 
fçavez : tant que cet Homme- Dieu demeura 
fur la terre , elle lui parut tellement dévouée , 
qu’elle fembla ne plus vivre que pour lui : 
quelle fut fon occupation ? elle le fuivoit , dit 
faint Luc ; dans la Judée & dans la Galilée , 
compagne inféparable de fes voyages , lorfqu’il 
parcouroit les bourgades prêchant le Royaume 
de Dieu : que fit-elle de fes biens ? elle les 
Luc. 8 . employoit pour ce Dieu Sauveur , 6 * miniflra - 
bat ei de facultatibus fuis ; trop heureufe , dit 
faint Chryfoftome , de contribuer à l’entretien 
d’une vie fi importante & fi néceflaire, trop 
heureufe de nourrir celui-même à qui elle 
étoit redevable de fon falut , trop heureufe de 
le recevoir dans fa maifon & de lui rendre 
tons les offices de la plus libérale & de la plus 
affe&ueufe hofpitalite : où la trouve-t-on plus 
ordinairement ? aux pieds de cet 'adorable 
maître, écoutant fa parole, la méditant r la 
4jic. 7 . goûtant : Sedcns fecüs pedes Domini audiebat 
verbum illius. En vain lui en fait- on des repro- 
ches ; elle s’en feroit elle même de'bienplus 
forts , fi jamais elle penfoit à rien autre chofe 
qu’à renouveller fans ceffe fon amour pour 
ce Dieu de patience & de miféricorde. En 
vain Marthe fe plaipt qu’elle la laiffe chargée 
de tous les foins domeftiques pour vaquer 
uniquement à lui , tout le refte hors de lui 
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if eft plus rien pour elle , & tout le refte ne lui 
paroît grand qu’autant qu’elle peut l’aban- 
tlonner pour lui : en vain Marthe l’accule de 
négliger le fervice de JeTus-ChrilT: , fous pré- 
texte de s’appliquer à Jelùs-Chrift même; 
elle fçait de quelle manière Jefus-Chrift veut 
•être fervi, &c mieux inftruite que perfonne 
de fes inclinations , au lieu de s’emprefl'er 
-comme Marthe à lui préparer des viandes 
matérielles , elle lui en préfente une autre mille 
fois plus délicicufe, mais que Marthe ne 
<onnoit pas , je veux dire une proteftatioa 
toujours nouvelle de fa reconnoiffance & de 
fon amour. Or c’eft ainfi , comme nous 
l’apprend laint Chryfoftome , qu’en ufe une 
ame chrétienne que Dieu a tirée de l’abyfme 
du péché , quand elle eft fàdclls à la grâce 
de fa converfion : fon premier foin eft de fe 
défaire de mille autres foins fuperflus dont le 
monde l’erabarraffe , & qui feroient autant 
■d’obftables à cette fainte liberté où elle doit 
être pour pouvoir dire à Dieu : Dirupijli vin- pj\ 
culd me a , tibi facrificabo hofliam taudis : Vous 
avez rompu mes liens , Seigneur, je ne pen- 
ferai plus qu’à vous offrir tous les jours de 
ma vie un facrifice de louanges; car (i j’entre- 
prenois encore de fatisfaire à toutes les vai- 
nes & prétendues bienféances du monde , il 
je m’engageois à remplir cent devoirs imagi- 
naires qui pattern pour devoirs dans le monde, 
mais dont le monde même eft le premier à 
-déplorer & à condamner l’excès , li je vou- 
-lois me livrer à tant de diftraiftions qu’attire 
Je commerce du monde , que me reûeroit-ii 
pour mon devoir effentiel & capital, qui eli 
*Le régler ma yie j eaforte que toute ma vue 
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foit un témoignage perpétuel du fouvenir que 
je conferve des miléricordes infinies de mon 
Dieu , & des péchés fans nombre qu’il m’a 
pardcnnés ? fi les converfaticns , fi les vifites, 
ii les plaifirs même honnêtes, fi le jeu, fi les 
promenades paitageoient encore mon temps, 
& que par complaifance , par foiblefle, peut- 
être -par une oiliveté habituelle , je voulufle 
remplir mes jours de ces amufemens mon- 
dains , fans en rien retrancher , comment ma 
vie feroit-elle un facrifice de louanges & 
d’aétions de grâces tel que Dieu l’attend de 
moi , & tel que je le lui promis fi folemnel- 
lement en me convertiflant à lui ? Non, non, 
conclut cette ame dans le fentiment d’une 
vive reconnoiflance , ce n’eft plus là ce qui 
me convient : mais me tenir en la préfence de 
Jefus-Chrifi comme Magdelaine , mais écou- 
ter comme elle la parole de Jefus-Chrifi: qui 
m’efi annoncée , mais nourrir comme elle 
Jefus-Chrifi & le foulager dans la perfonne 
de fes pauvres , mais travailler comme elle à 
lui préparer une demeure dans mon cœur, 
& le recevoir fouvent chez moi & dans moi, 
voila à quoi je dois me borner. Et pourquoi 
ce Dieu de bonté , malgré tant de maux que 
j’ai commis , m’a-t-il encore laifle des biens , 
fi ce n’eft afin que j’aie en main de quoi 
racheter mes péchés, & que je contribue par 
mes aumônes à le faire fubfifter lui même 
dans fes membres vivans ? Pourquoi ce Dieu- 
Homme réfide-t-il perfonnellement dans nos 
temples & fur nos autels , fi ce n’efi afin que 
chaque jour , dégagé des penfées du fiécle, 
je me fafle , aufii-bien que Magdelaine, un 
exercice de me tenir à fes pieds , de con^ 
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verfer avec lui, de lui ouvrir mon cœur, & 
de lui dire fans celle comme le Prophète : 
Oblïvioni detur dexiera mea , adhcereat lingua Pfi^6. 
mea faucibus mets , fi non meminero tui : Que 
ma main droite , Seigneur , s’oublie elle- 
même , & que ma langue demeure attachée à < 
mon palais , fi j’oublie jamais les grâces dont 
vous m’avez comblée , &. les bénédictions de 
douceur dont vous m’avez prévenue. 

Magdelaine convertie fit plus encore ; elle 
marqua au Sauveur du monde une fidélité 
héroïque dans le temps même de fa pallion 6c. 
de fa mort. Ah ! mes Freres, s’écrie faint Chry- 
foltome , le grand exemple , fi nous enfçavons 
profiter , &. fi nous y failbns toute l’atten- 
tion qu’il mérite ! Le troupeau de Jefus- 
Chrift s’étoit difperfé , les Apôtres avoient 
pris la fuite , faint Pierre après fa chute n’ofoit 
plus paroître , les colomnes de l’Eglife étoient 
ébranlées , & Magdelaine avec la mere de 
Jefus, demeuroit ferme & intrépide auprès 
de la croix: Stabant autem juxta crucem Je fa Joan.tp 
mater ejus & Maria Magdalena. Magdelaine 
avec la mere de Jefus ! Magdelaine aupara- 
vant pécherelTe , avec Marie 'mere de Jefus, 
toujours fainte ! comme fi la pénitence avoit 
alors en quelque forte égalé l’innocence & 
participé à fes droits ; comme s’il y avoit eu 
entre la pénitence & l’innocence une efpéce 
d’émulation, comme fi le Fils de Dieu, après 
Marie pure& exempte de tout péché, n’avoit 
point trouvé d’ame plus inébranlable ni plus 
confiante dans fes intérêts que Marie délivrée 
de la corruption &. de la fervitude du péché. 

Mais ne vous étonnez pas , pourfuit faint. 
Chryfofiome , d’une telle confiance ; Magde», 
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laine fçavoit trop ce qu’elle devoit à ce Dieu 
crucifié, pour s’éloigner de lui lorfqu’il accom- 
plifToit lur la croix l’ouvrage de fon falut ; 
elle fçavoit trop ce qu’elle devoit à la croix 
de ce Dieu mourant ; que cette croix avoit 
été par avance la fource de fon bonheur , 
qu’en vertu des mérites anticipés de cette 
croix, Jefus-Chrift lui avoit dit: femme, vos 
péchés vous font remis , & que c’étoit enfin 
fur cette croix que cette parole fi falutaire 
alloit être authentiquement confirmée : de là 
bien loin de fe fcandalifer comme les difciples, 

, ni d’avoir comme eux horreuf de la croix , 
elle la révère, elle l’adore, elle s’en appro- 
che, elle l’embraffe , elle la ferre étroitement ; 
on diroit qu’elle y eft attachée par les liens 
invifibles de forr amour , & qu’elle ait droit 
KjaL 2. de dire aufii-bien que S. Paul : Chriflo con- 
fixa fum cruci ; mon partage & ma gloire 
eft d’être crucifiée avec Jefus-Chrift. Ainfi ce 
fut fur la croix que Magdelaine reconnut plus 
que jamais Jefus-Chrift pour fon Sauveur , & 
ce fut pareillement fur la croix que Jefus- 
Chriftreconnut Magdelaine, fi j’ofe ufer de ce 
terme , pour fon amante la plus zélée & la plus 
fidelle- 

En effet, Chrétiens, être fidèle à Dieu 
dans l’affliftion & dans la fouffrance , être 
confiant dans fon amour , tandis qu’il nous 
éprouve par la croix, lui demeurer toujours 
uni lorfqu’il femble nous délaiffer , persévé- 
rer dans fes voies lorfque nous n’y trouvons 
que des épines & des difficultés , c’eft à quoi 
nous oblige le fouvenir d’une grâce auffï pré- 
cieufe que celle de notre converfion : mais 
d’avoir pour Dieu de confiance de de fidélité 
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Du’autant qu’il nous fait trouver de goût dans 
fon fervice , n’être à Jefus-Chrift &. ne fe 
déclarer pour lui que lorfqu’il n’en coûte 
rien , ne le fuivre , comme dit S. Chry foftome, 
que jufqu’àlacêne, & l’abandonner lâchement 
au Calvaire , c’eft oublier qu’on a été pécheur, 
c’eft démentir les engagemens où l’on eft entré 
par la pénitence, c’eft ne payer le plus grand 
de tous les bienfaits que d’une reconnoiüânce 
apparente & fuperficielle. Ah ! Seigneur, votre 
croix, voilà mon héritage depuis que vous 
m’avez appellé à vous & réconcilé avec vous : 

C hrijlo confixus fum cruci ; non pas cette croix 
extérieure fur laquelle vous expirâtes & dont 
j’honore l’image fur vos autels , mais la croix 
intérieure & perfonnelle que j’ai à porter, cette 
humiliation que vous m’envoyez, cette dif- 
grace que je n’attendois pas , cette perte de 
biens qui me défoie, cette maladie qui m’afflige, 
cette perfécution que l’on me fufcite. C’eft en 
acceptant tout cela de votre main , que je dois 
vous répondre de moi-même & vous montrer 
que je fuis fidèle; toutes les autres preuves de 
ma fidélité font équivoques , fufpe&es , dou- 
teufes ; il n’y a que la croix qui vous aflure 
de moi , & que le bon ufage de la croix qui 
puifle vous faire connoître que mon péché 
m’eft toujours préfent : Et peccatum meum pf, ^ 
contra me ejl femper. Oui, il m’eft toujours 
préfent, pour me retracer toujours & mon 
indignité & votre bonté ; mon indignité après 
l’avoir commis, &. votre bonté qui me l’a 
remis : Et peccatum meum contra me eft fem- 
per. Il m’eft toujours préfent, pour m’infpi- 
rer toujours un zélé & un courage nouveau , 
fait dans les adverfités de la vie , foit dans les 
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pratiques de la pénitence ; quoi qu’il m’arrive 
par votre ordre , ou quoi que je m’impofe à 
moi-même , mon péché ou le pardon de mon 
péché fera toujours un motif prdTant qui me 
réveillera , qui m’excitera , qui m’encouragera 
à tout entreprendre pour vous , à tout endu- 
rer pour vous , à me facrifier , s’il le faut , 
&. à m’immoler pour vous : Et peccatum 
meurn contra me ejl femper. 

Cependant Jefus-Chrift mort fur la croix , 
où fe retira Magdelaine ? autre effet de fa 
reconnoiffunce &. de fon amour : elle demeura 
avec une invincible perfévérance auprès du 
tombeau de fon aimable maître. Là quelles 
penfées l’occupèrent ? quels fentimens tou- 
chèrent fon cœur ? quelles réfolutions forma- 
t-elle de mourir en efprit , comme il étoit 
mort en effet, de s’enfevelir elle-même dans 
une vie pénitente & obfcure, comme il étoit 
enfeveli dans les ténèbres & l’obfcurité du 
fépulcre ? combien de fois fe fit-elle pour 
fa propre inftruélion, ces divines leçons que 
l’Apôtre dans la fuite devoit faire aux pre- 
miers fidèles pour la fanclification de toute 
C°L 3. l’Eglife : Mortuiejlis, & vit a veflra abfcondita 
ejl cum Chrijlo in Deo ; vous êtes morts , & 
votre vie eft cachée avec Jefus-Chrift en 
Rom.6. Dieu : Confepulti eflis cum Chriffo ; vous êtes 
enfevelis avec Jefus-Chrift & en Jefus-Chrift ? 
Contente de palier fes jours auprès de cet 
adorable Sauveur , elle y fût reftée des fié- 
cles entiers fans ennemi , ou fi quelquefois 
elle eût malgré elle reffenti les atteintes d’un 
ennui fecret, elle eût bien fçu le foûtenir &C 
le furmonter , car elle n’ignoroit pas combien 
de tems le fils de Dieu l'avoit .attendue elle- „ s 

/ 
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même , combien d’années elle l’avoit labié 
appeller fans lui répondre , & fraper à la.porte 
de Ion cœur fans lui ouvrir, combien de 
rebuts elle lui avoit fait efluyer par de lon- 
gues & de continuelles réfiltances ; elle ne 
l’ignoroit pas , & c’étoit allez pour la forti- 
fier contre tous les dégoûts & toutes lesdior- 
reurs que peut caufer la vue d’un tombeau & 
l’idée d’un mort qui y vient d’étre inhumé ; 
ou plutôt, c’étoit allez pour la fortifier con- 
tre tous les dégoûts & toutes les horreurs de 
cette mort lpiritueHe à quoi elle s’étoit con- 
damnée , &. dont elle avoit un modèle fen- 
fible dans le tombeau & dans ce corps fans 
fentiment & fans adfion qui y étoit enfermé. 
Affreufe mort pour tant de femmes mondai- 
nes, qui voudroient vivre à Dieu , mais fans 
mourir au monde & à elles-mêmes : avoir un 
cœur, mais pour le tenir dans un dégage- 
ment parfait du monde ; avoir des yeux , mais 
pour les fermer à toutes les pompes du monde; 
avoir des fens , mais pour fe rendre infenfible 
à tout ce que le monde a de plus flateur & 
de plus doux; être dans le monde & au milieu 
du monde, mais pour n’avoir plus de part 
à fes afiemblées, à fes entretiens, à fes diver- 
tiflemens, mais pour y mener une vie reti- 
rée , une vie auflère & mortifiée ; voilà ce 
qui arrête tant de converfions, ou après de 

Î irétendues converfions, voilà ce qui fait recu- 
er tant de faux pénitens & ce qui les replongé 
dans leurs premières habitudes , malgré les 
plus belles efpérances qu’ils avoient données 
& qu’on en avoit conçues. Il n’appartient 
qu’à l’amour de Dieu , à un amour recon- 
noifiant , d'affermir une ame contre ces retouis 
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fi ordinaires & fi funeftes; mille réflexions 
la foûtiennent, & lui font prendre le fenti- 
'Philip. ment de l’Apôtre : Mihi vivere Chriflus e/l , 
f. 2» 6* mori lucrum. Il eft vrai, je ferai dans le 

monde comme n’y étant plus, j’y vivraicomme 
n’y vivant plus ; mais pour qui dois-je vivre 
que pour Jefus-Chrifl: mon sauveur? n’eft- 
ce pas un gain pour moi que de mourir à 
tout pour lui , & en me rendant la vie de la 
grâce, n’a-t-il pas bien mérité que je lui fille 
un facrifice des vaines douceurs de la vie du 
monde? Mihi vivere Chriflus e/l , 6* mort 
lucrum. Il eft vrai , je ne ferai plus comptée 
pour rien Jdans le monde , parce que je ne 
ferai plus de fes fociétés, de fes ccnverfations, 
de fes jeux ; mais ce que je dois compter par 
defliis tout , & qui me doit tenir lieu de tout, 
c’eft que dégagée des liens du monde , j’en 
ferai plus étroitement unie à mon Dieu , à ce 
Dieu qui m’a aimée lors même que j’étois fon 
ennemie , à ce Dieu qui m’a recherchée lors 
même que je le fuyois, à ce Dieu qui par choix 
& par préférence m’a tirée de cette voie de 
perdition où le torrent du monde m’entraî- 
noit : fl je l’aime ce Dieu de paix, il me fuflira, 
& non feulement il me fuflira, mais tout hors 
de lui me deviendra infipide, & mon plus grand 
plaifir fera de me priver pour lui de tous les 
plaifirs. Or après l’infigne faveur dont je lui 
fuis redevable , après qu’il a bien voulu fe con- 
vertir à moi pour me convertir à lui, après 
qu’il m’a reçu entre fes bras & recueilli dans 
fon fein., pourrai-je lui refufer mon cœur & 
2 ie lui pas rendre amour pour amour ? Mihi 
vivere Chriflus efl , & mort lucrum. 

£nflnj Magdelaine chercha lefùs- Chrifi 
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feflùfcité avec toute la ferveur de l’amour le 
plus généreux &. le plus ardent : fi pour quel- 
ques heures elle avoit quitté le tombeau, c etoit 

E our préparer des parfums &. pour venir 
ientôt enfuite embaumer le corps de fon 
maître. Mais quelle furprife lorfqu’elle ne 
le trouva plus ? quels torrens de larmes cou- 
lèrent de fes yeux ? avec quel foin , quel 
empreffement , quelle inquiétude elle vilita 
<îe toutes parts pour découvrir le lieu où il 
pouvoit être ? Tülcrunt Dominum meum 6 » Joarti 
nef cio ubi pofuerunt eum : Ah ! s’écria-t-elle, c. 20. 
on m’a enlevé mon Seigneur & mon Dieu, 

& je ne fçais où on l’a mis. Avec quelle 
générofité elle s’offrit à l’enlever elle- même, 
li elle étoit affez heurcufe pour le retrouver ? 

Et ego eum tolLim. Mais y penfoit-elle ? & lbid m 
comment eût-elle feule enlevé un corps qu’à 
peine plufieurs hommes enfemble auroient pu 
porter ? Comment ? je n’en fçais rien , & 
peut-être n’en fçavoit-elle rien elle-même; 
mais elle ne confulta point fes forcés , elle 
n’écouta que fon amour, &. l’amour fe croit 
tout pofiible. Cependant dès que Jefus-Chrift 
qui lui parloit , fe fit connoître à elle , quel 
fut le raviffement de fon ame ? avec quelle 
ardeur courut-elle à lui, & fe jeta-t-elle à fes 
pieds pour les embraffer ? avec quelle promp- 
titude alla-t-elle annoncer aux Apôtres fa 
réfurreélion , devenue elle-même l’Apôtre des 
Apôtres , & ayant mérité par fa ferveur , de 
voir avant eux le fils de Dieu dans l’état de 
fa gloire ? Sainte ferveur que nous voyons 
encore dans les plus grands pécheurs, lorfque 
de bonne foi revenus à Dieu, ils confidèrent 
dans quel abyfme ils s’étoient plongés, & par 
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3 uelle miféricorde la grâce les a fauves ; grâce 
ont ils étoient indignes en la recevant, mais 
grâce qu’ils voudroient payer par mille vies 
après l’avoir reçue ; pourquoi ? parce qu’ils en 
comprennent beaucoup mieux l’excellence 6c 
le prix. Jamais S. Pierre aima-t-il plus ten- 
drement J. C. qu’après qu’il eut été converti 
par ce regard favorable du Sauveur du monde, 
qui le toucha & qui lui fit pleurer fi amère- 
ment fon péché ? jamais faint Auguftin fut-il 
tranfporté d'un amour de Dieu plus vif & plus 
agiflant , qu’après qu’il eut entendu cette voix 
qui pénétra jufqu’à fon cœur, &. qui le déga- 
gea de fes habitudes criminelles ? non contens 
des pratiques ordinaires & des œuvres indifi- 
penfables de la pénitence chrétienne , ils y 
ajoûtent tout ce que la reconnoifi’ance peut 
infpirer; & que ne peut point infpirer un 
amour reconnoiflant ? le tems ne me permet 
pas de vous l’expliquer, car il faut finir, & 
d’ailleurs de ceux qui m’écoutent , les uns 
l’ont éprouvé , & ils le fçavent allez ; les 
autres n’en ont jamais fait l’épreuve , &. peut- 
être ne m’entendroient-ils pas. 

Quoi qu’il en foit, voilà, pécheurs, l’avan- 
tage que vous pouvez tirer de vos péchés 
même ; ils vous ont féparés de Dieu , mais 
du moment qu’ils vous font pardonnés , ils 
peuvent fer'vir à vous attacher à Dieu par un 
amour plus ardent, par une fidélité plus héroï- 
ne. 7 . que , par une piété plus -fervente. Vides hanc 
mulierem? voyez-vous cette femme? dit le 
Sauveur au Pharifien ; quoique pécherefle 
publique , elle a fait pour moi beaucoup plus 
que vous, elle a répandu fur mes pieds les 
parfums les plus exquis , elle les a arrofés d« 
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fes larmes, elle les a efluyés de fes cheveux; 
tout juile & tout irrépréhenfible que vous 
êtes , ou que vous vous flatez d'être , vous 
n’avez rien fait de femblable. A voir le zélé 
de certains pécheurs convertis, les progrès 
qu’ils font auprès de Dieu , les communica- 
tions qu’ils ont avec Dieu-, il y auroit , ce 
femble, dit faint Auguflin , de quoi piquer 
de jaloufie les plus juites ; & fans l’intérêt de 
Dieu , qui leur elt plus cher que leur propre 
intérêt, ils fe plaindroient prefque à Dieu 
même , comme le frere aîné de l’enfant pro- 
digue fe plaignit à fon pere : admirable effet 
de la pénitence, qui peut en quelque forte, 
non plus feulement l’égaler à l’innocence , 
mais l’élever encore au delTus de l’innocence, 
C’eft en ce fens & à la lettre que fouvent les 
anges , félon l’exprefîion de l’Evangile, fe 
réjouiflent plus de la converfion d’un pécheur 
que de la perfévérance de quatre-vingt-dix- 
neuf juftes; c’eft ainfi que des femmes per- 
dues ,'fuivant la parole de Jefus-Chrift , mais 
par un retour parfait heureufement rentrées 
dans la voie du falut , en précéderont , au 
Royaume des cieux , bien d’autres dont la 
vie d’abord plus innocente, aura été dans la 
fuite beaucoup moins fainte. Comprenons 
cette vérité, mes chers Auditeurs; juffes , 
comprenez-la pour vous humilier, mais au 
même tems pour vous animer ; pécheurs , 
comprcnez-la pour vous confoler & pour 
vous encourager : travaillons tous de con- 
cert , ou plutôt, travaillons tous à l’envi; ce 
ne fera pas en vain , puifque nous pouvons 
tous remporter la couronne de gloire que je 
vous fouhaite , &c. 
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SERMON 



POUR 

LE VENDREDI 

DE LA CINQUIEME SEMAINE. 

Sur le Jugement téméraire . 

Collegerunt Pontifïces & Pharifiei conciliura 
adversîis Jefum. 

Les Princes des Prêtres & les Pharifiens tinrent 
un confeil contre Jefus. En S. Jean, ch. il, 

S IRE; 

C E font les Princes des Prêtres & les Phari- 
fiens qui s’afïemblent, c’eft-à-dire les 
fages du Judaïfme & les dévots de la fynago- 
gue ; ce n’efl: point pour délibérer fur une 
affaire d’une légère conféquence , puifqu’il ne 
s’agit pas moins que de porter un arrêt de 
mort contre un homme acrédité parmi le peu- 
ple & connu dans toute la Judée par fes mira- 
cles; ce n’efl: point en particulier ni chacun 
félon fes vues qu’ils ont à juger , mais dans un 
confeil & en fe communiquant leurs lumières 
les uns aux autres. Qui ne croiroit donc qu’ils 
vont former un jugement équitable & con- 
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forme aux loix les plus exaéles de la juftice 
& de la raifon ? cependant ces fages , tout 
fages qu’ils font, fe laiffent aveugler; ces 
dévots fe laiffent prévenir, & ce conleil affem- 
blé prononce enfin la fentence la plus injufte, 
& trahit la caufe de l’innocent. Voilà , mes 
chers auditeurs , où nous conduit la foibleffe 
humaine & ce qui doit fervir à notre inftruc- 
tion : nous avons dans nous-mêmes un tribu- 
nal fecret , & c’eft à ce tribunal que nous 
appelions, comme d’un plein droit, le pro- 
chain pour le juger & le condamner; juge- 
mens aufli faux que celui des Pontifes & des 
Pharifiens de notre Evangile ; jugemens témé- 
raires, dont on fe fait fi peu de lcrupule dans 
le monde, 6c dont je veux, aujourd'hui vous 
repréfenter le crime & vous faire craindre les 
fuites funeftes , après que nous aurons falué 
Marie en lui difant, Ave Maria. 



T Rois chofes , dit faint Thomas, font abfolu- 
mcnt néceffaires pour former un jugement 
équitable; l’autorité, la connoiffanqe, l’inté- 
grité : l’autorité dans la perfonne du juge, la 
connoiflance dans fon efprit , & l’intégrité dans 
fon cœur; l’autorité , pour pouvoir juger, 
la connoiflance , pour fçavoir juger , & l’inté- 
grité , pour vouloir bien juger. Si celui qui 
juge n’a pas un pouvoir & une autorité 
légitime , fon jugement eft chimérique & nul ; 
s'il n’a pas une jufte connoiflance de la caufe, 
fon jugement eft faux & aveugle , & s’il 
manque d’intégrité , fon jugement eft vicieux 
& corrompu. De là concluons d’abord que 
les Prêtres &c les Pharifiens, en voulant juger 
Jefus-Chrift, péchoient contre toutes les régies 
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& toutes les formes qui doivent être obfer- 
vées dans un jugement ; car ils jugeoient fans 
autorité , puilque ce Fils du Dieu vivant ne 
dépendoit point d’eux ; ils jugeoient fans con- 
noiffance , puifqu’ils ne Içavoient pas qu’il 
étoit Fils de Dieu; &. ils jugeoient lans inté- 
grité , puifque la paffion les animoit contre 
lui & qu’ils agiffoient par intérêt. Trois dé- 
fauts qui fe rencontrent dans les jugemens 
defavantageux que nous faifons du prochain, 
& d’où il s’enfuit que ce font des jugemens 
injufles & téméraires ; défaut d’autorité , 
defaut de connoiflance , défaut d’intégrité. 
Appliquez-vous, voici le partage de ce dis- 
cours. Nous jugeons le prochain, mais nous 
le jugeons témérairement; pourquoi? parce 
que Dieu ne nous a donné fur lui nulle jurif- 
diéfion ; ce fera la première partie : parce 
que nous ne pouvons pénétrer fon cœur, 
ni le bien connoitre ; ce fera la fécondé : 
enfin parce que ce font nos pafuons qui nous 

f >réoccupem, & que notre intérêt propre eft 
e plus ordinaire motif de nos jugemens ; ce 
fera la troiftéme. Ne jugeons donc point : 
Luc. 6. Nolite judicare ; c’eft la conféquence que 
nous tirerons après Jelus-Chrift. 

J. TL n’y a que Dieu qui eflentiellement & 
Part. JL par lui-mcme, ait une légitime autorité 
pour juger les hommes , parce qu’il n’y a que 
Dieu qui foit le créateur, & par conféquent 
le fouverain & le maître des hommes; vérité 
inconteflable & fi univcrfelle , que Jefus-Chrift 
même , en qualité d’homme , n’auroit pas le 
pouvoir de juger le monde , comme nous ap- 
' prenons de l’Evangile , qu’il doit le juger, fi ce 
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pouvoir ne lui avoit été donné de Ton Pere. 

Seigneur , difoit David , par un efprit de pro- 
phétie , donnez au Roi votre jugement : le 
texte hébraïque porte, donnez au Roi votre 
puiffance pour juger le peuple que vous lui 
avez confié: Deus , judicïum tunm Régi da ; P J', yi 
comme s’il eût dit : ce jugement, mon Dieu, 
n’appartient qu’à vous , mais faites-en part à 
celui que vous avez choifi , & puil'que vous 
l’avez établi Roi , commcttez-lui votre justi- 
ce , afin qu’il l’exerce en votre nom : & jufli- 
tiam tuam filio Regis. Jefçais, Chrétiens, que 
ces paroles du Pieaume peuvent être enten- 
dues de Salomon , en faveur duquel David 
faifoità Dieu cette prière; mais je fçais auill 
que tous les Peres de l’Egüfe les ont expli- 
quées de Jefus-Chrift, &. que les Juifs même , 
niivant leur tradition , les rapportoient à la 
perfonne du Mcffie , dont Salomon n’étoit 
que la figure. Quoi qu’il en foit , dit faint 
Auguftin , il cft de la foi que jamais le Sau- 
veur du monde ne jugera les vivans & les 
morts qu’en vertu de la commiiîion qu’il en a 
reçu : Pater omne judicium dédit Filio ; que Joan.^l 
comme il n’a point pris de lui-même la qua- 
lité glorieufe de Pontite , auffi ne s’eil-il point 
attribué celle de juge; qu’il a voulu, ou pour 
parler plus exactement , qu’il a dû être fpécia- 
lemcpt appelle à cet important miniltère , & 
que fans l'a vocation divine , tout grand , tout 
Page , tout faint qu’il eft, il n’en teroit jamais 
nul exercice ; ainfi lui-même dans l’Ecriture 
s’en déclare-t-il. Or de là, mes chers Auditeurs, 
je tire d’abord un argument invincible contre 
l’abus des jugemens téméraires ; car que fai- 
fons-nous quand , au mépris de cette régie , . 
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nous nous donnons la liberté de juger le pro- 
chain ? nous attentons fur l’autorité de Dieu , 
nous entreprenons fur Tes droits , nous nous 
donnons , ou nous prétendons nous donner un 
pouvoir qu’il s’eft réiervé & qui lui eft pro- 
pre; ce que Jefus-Chrift ne fera que comme 
délégué de fon pere célefte , nous le faifons de 
notre chef ; ce que Dieu par privilège lui a 
accordé comme à fon Fils, nous l’ufurpons 
impunément & fans titre. Et voilà , dans la 
doétrine de faint Paul , le premier principe fur 
quoi eft fondée la témérité de la plûpart des 
jugemens des hommes: car qui êtes-vous, 
diloit ce grand Apôtre, pour juger & pour 
Rom. condamner le ferviteur d’autrui ? Tu quis es , 
c. 14. quijudicas alienum fervum ? S’il tombe ou s’il 
demeure ferme, ce n’eft pointa vous d’en con- 
noître , c’eft à celui dont il dépend , & qui com- 
Ibid. me maître eft fon juge ; Domino fuo fiat aut 
cadit : c’eft-à-dire , félon la paraphrafe de S. 
Chryfoftome , pourquoi jugez-vous de ce qui 
ne vous regarde pas , & pourquoi vos vues 
s’étendent - elles hors des limites où l’ordre 
de la providence &. votre condition vous ren- 
ferment ? cçt homme dont vous cenfurez la 
conduite, & dont vous condamnez peut-être, 
non-feulement les a<ftions,mais les intentions, 
eft-il votre fujet ? avez-vous dans le monde 
quelque fupériorité fur lui ? rendez-vous 
'compte de fa vie ? en devez-vous répondre 
à Dieu ? fi cela eft , je confens que vous 
en jugiez , & mon foin feroit alors de vous 
apprendre la maniéré dont il y faudroit procé- 
der , l’pfprit & la charité qu’il y faudroit appor- 
ter, les mefures de prudence qu’il y fau- 
droit garder. Mais puifque vous reconnoiflez 

vous-même 
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Vous-même qu’il n’eft rien de tout cela , & 
que la perfonne dont vous formez ces juge- 
mens défavantageux n’eft point foumife à vo- 
tre direéiion , que vous n’en êtes point chargé, 
& que ni devant Dieu ni devant les hom- 
mes vous n’en devez point être refponfable , 
pourquoi de vous-méme vous ingérer dans 
fa caufe? Abandonnez-la à fon juge naturel, 
&. refpeétez dans votre frere le droit qu’il a 
rie n’être jugé que de Dieu , ou du moins 
de ceux que Dieu a commis pour veiller fur 
lui : s’il fait bien , vous pouvez par là parti- 
ciper à fon mérite , & s’il fait mal , le blâme 
n’en retombera pas fur vous. Mais ft vous le 
condamnez , quoi qu’il fafle , vous vous ren- 
dez vous-même criminel ; car s’il fait bien & 
que vous en jugiez mal , vous commettez à 
Ion égard une injuftice , & s’il fait le mal 
même pour lequel vous me condamnez , vous 
commettez une autre injuftice envers Dieu , 
parce qu’en le condamnant &. en le jugeant , 
vous vous attribuez le pouvoir de Dieu. 

Voilà le grand principe que nous devons 
fuivre , & une des leçons les plus ordinaires 
que faifoit S. Paul aux premiers Chrétiens ; 
pourquoi ? réflexion importante de S. Chry- 
loftotne : c’eft qu’un des premiers défordres 
qui s’éleva dans l’Eglife & qui divifa les Chré- 
tiens , fut la liberté de juger. Les Fideles cir- 
concis méprifoient les Gentils qui ne l’étoient 
pas , & les Gentils convertis tenoient pour 
iufoeéts les Fideles qui vouloient encore le 
dillinguer par la circoncifion : ceux qui s’abf- 
tenoient des viandes condamnoient ceux qui 
en ufoient , &L ceux qui en ufoient cenfu- 
roient ceux qui s’en abftencient. De là les 
Carême , Tome III, G 
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diflfenfions & les troubles ; & c’eft pour cela 
même que l’Apôtre animé d’un zeie ardent 
pour l’unité Si pour la paix , leur difoit fans 
Rom. ceffe '• Non ergo amplihs invicem judicemus ; 
cap. 14. mss Freres , ne nous jugeons donc plus les uns 
les autres; &par quelle raifon ? point d’autre 
Ibidem, que celle-ci : Omncs enim Jlabimus ante tribunal 
Chrijli ; parce qu’il y a un tribunal où nous 
devons tous comparoître , qui eft le tribunal de 
Jefus-Chrift. Quelle confequence ? elle eft jufte 
& folide ; c’eff-à-dire que tous les tribunaux 
particuliers que les hommes s’érigent de leur 
autorité propre pour juger le prochain , font 
des tribunaux incompéter.s , des tribunaux fans 
jurifdi&ion , & par conféquent des tribunaux 
dont Dieu annulle & réprouve les arrêts. Ce 
pouvoir de juger les hommes , fur-tout de 
juger les cœurs & les confciences des hommes, 
n’a été donné qu’à Jefus-Chrift feul, & tout 
autre que Jefus-Chrift qui fe l’arroge , fut-il 
an Ange & le plus éclairé d’entre les efcrits 
bienheureux , doit être cenfé ufurpateur. C’eft: 
donc une efpece d’attentat contre le Fils de 
Dieu que de juger votre frere , parce que c’eft, 
dit faint Jerome , ôter à Jefus-Chrift la pré- 
Hier . r ogative dont il eft en pofleftîon : Fratrem ergo 
quif qui s judicat , Chrifti palmam ajfumit. Et en 
effet , pourfuit le même Pere , que réfervons- 
nous au jugement de ce Dieu-homme , s’il 
nous eft permis de juger irtdiff’éremment de 
Idem, tout? Si unufquifque de proximo judicamus , 
ecquid Domino refervamus ? 

Vous me direz que le Sauveur du monde 
s’eft engagé à nous folemnellement , de nous 
faire affeoir avec lui fur le tribunal de fa juftice, 
&. qu’une des récompenfes qu’il nous propofe 
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eft d'avoir part un jour à ce jugement uni- 
verfel où fa qualité de Rédempteur lui donne 
droit de préfider : Sedebitis 6* vos judicantes. Matth. 
Or Saint Paul expliquant cette promefle en a Ca f* 
étendu l’effet , non-feulement à tous les hom- 
mes apoftoliques , mais généralement à tous 
les chrétiens, & en particulier à ceux qui peu- 
vent fe rendre témoignage d’avoir été fidèles 
à Jefus - Cbrift : An nejcitis quoniam SanEli I. Cor; 
de hoc mundo judicabunt ? ne fçavez-vous pas , cap . 6. 
difoit-il aux Corinthiens , que les Saints juge- 
ront le monde ? & en parlant enfuite à tous : 

Ncfcitis quoniam Angelos judïcabimus ; quanta IM* 
magis f&cularia ? Ne fçavez - vous pas , mes 
Freres , ajoutoit-il , que nous devons juger les 
Anges même ? Or s’il eil vrai que nous juge- 
rons les Anges , combien plus eft-il vrai que 
nous jugerons les hommes du fiécle ? Il recon- 
noifloit donc en nous un titre pour juger , & 
la maniéré dont il s’exprime , marque qu’il le 
fuppofoit comme un titre évident & incon- 
teftable : Ntfcitis quoniam judicabimus ? Voilà 
ce que Saint Auguftin s’elt oppofé à lui-même 
en traitant ce point de morale ; mais écoutez 
l’excellente conclufion qu’il en tiroit pour con- 
firmer la vérité que je vous prêche. Hé bien, 
mes Freres , difoit ce faint Doéleur , tenons- 
nous-en au principe de Saint Paul : il eft vrai 
que nous ferons un jour afiis avec Jefus Chrilt 
pour juger ; mais cela étant , ne le prévenons 
donc pas ce fouverain juge , ne foyons donc 
pas plus prompts que lui ; puifque c’eft alors 

3 u’il nous communiquera fon pouvoir, amen- 
ons qu’il nous en ait fait part , & attendons- 
le avec humilité & avec patience ; en un mot, 
félon la maxime de l’Apôtre même, ne jugeons 

G ij 
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point avant le temps , ni avant la venue du 
Seigneur : Nolite ergo ante tempus judicare , 
quoad ufque ventât Dominus ; car il feroit bien 
étrange que nous qui ne fommes que des juges 
fubalternes , nous vouluflions juger avant Je- 
fus-Chrift qui eft le juge fupérieur. 

Or prenez garde , reprend admirablement 
S. Auguftin , tant que Jefus-Chrift a demeuré 
fur la terre', quelque fouveraineté qu’il eût , 
il ne l’a jamais employée à juger les pécheurs; 
il les a excufés , il les a fupportés , il les a 
défendus , il leur a fait grâce , il les a confo- 
lés , il les a aimés , mais ü ne les a point jugés; 
que dis -je, il a même proteflé hautement 
qu’il n’étoit point venu pour les juger : Non 
venit Filius hominis utjudicet mundum.De deux 
offices , celui de Sauveur & celui de Juge , 
il a fait le premier tandis qu’il étoit parmi 
nous , & il a remis le fécond à la fin des fié- 
icles , quand il viendra dans l’éclat de fa 
majefté. Sommes-nous plus autorifés que lui ? 
Avons - nous une jurifaiétion plus étendue ? 
Contenons-nous donc dans les bornes qu’il a 
voulu lui-même fe prefcrire : pendant cette 
vie aimons nos freres comme il les a aimés , 
fupportons-les comme il les a fupportés , ex- 
culons les comme il les a excufés , défendons- 
les comme il les a défendus , compatiffons à 
leurs foiblefles" comme il y a compati , & 
puis nous les jugerons un jour avec lui. lime 
iémble que cette condition nous doit fuffire ; 
mais que nous anticipions le jugement de 
notre Dieu , que dans un temps 011 il n’a fait 
que miféricorde , nous entreprenions indifcret- 
tement de faire juftice , de quelque motif que 
nous puiüions nous dater, c’ell une préemption 
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& un orgueil. Dieu nous dit par la bouche 
de Ton Prophète : Cum accepero tempus , ego nr 
jujlitias judicabo , lorfque le temps que j’ai 
marqué fera venu ; alors je jugerai ; pour nous 
faire entendre qu’à fon égard même il y a 
un temps de juger & un temps de pardon- 
ner : Tempus judicandi , & tempus miferendi. 

Et nous , dit Saint Grégoire Pape , par une 
témérité infoutenable , nous voulons juger en 
tout temps ; avant que Dieu ait pris le lien , 
nous prenons le nôtre , & nous le prenons 
parce qu’il nous plait , &. comme il nous 
plaît. / 

Défordre univerfellement condamné de 
Dieu , mais fpécialement condamnable , lors- 
que nous nous attaquons aux PuiiTances mê- 
me , que nous ofons juger de ceux même de 
qui nous dépendons , ceux que Dieu a établis 
pour nous conduire , ceux qu’il nous a don- 
nés pour maîtres & pour payeurs , les Prélats 
& les Minières de l’ Egale; pourquoi? parce 

a u’il y a dans eux un caraétere que nous 
evons fingulierement refpeéler , & à quoi 
nous ne pouvons toucher fans blefier Dieu 
jufques dans la prunelle de fon œil, fuivant 
cette parole de Zacharie : Qui tetigerit vos , Zach 
tanget pupïlUm oculi mû. C'eit pourquoi il cap. 2, 
nous en fait encore ailleurs une défecle fi 
expreffe : Nolite tangerc Chrifios meos , 6* in pf %l o 4. 
Prophetis melï nolite malignari : Ne touchez 
point à ceux qui font les oints du Seigneur , 

&. gardez-vous d’exercer fur eux la malignité 
de vos jugemens. Défordre efientiellcment 
oppofé à cette fubordination dont Dieu eft 
l’auteur , & par conféquent le confervateur 
le vengeur , puilque du moment que je 

G iij 
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cenfure la vie & la conduite de quiconque 
eft au defliis de moi , je m’élève au deflus de 
lui , je me fais le juge de mon juge , & par là 
je renverfe l’ordre où Dieu m’avoit placé , & 
je m’expofe aux fuites malheureufes que l’Apô- 
tre nous fait craindre d’un tel renverfement ; 
défordre qui afFoiblit & qui énerve , difons 
mieux , qui ruine & qui anéantit l’ obéiflance 
des inférieurs ; car il eft impoflïble que cette 
facilité à juger , & à juger mal , ne produife 
/ peu à peu un fecret mépris de celui même dont 
on juge , & que ce mépris ne fafte naître les 
contradiéhons , les murmures, les révoltes de 
J’efprit & du cœur : d’où il arrive qu’on n’a 
plus dans les fociétés les plus réglées qu’une 
obéiflance extérieure, qu’une obéiflance poli- 
tique , qu’une obéiflance fans mérite , parce 
que ce n’eft point une obéiflance chrétienne. 

Jefçais, mes chers Auditeurs, ce que vous 
avez coutume de répondre ; que ce qui vous 
engage prefque malgré vous à juger de la forte, 
ce font les imperfe&ions & les défauts , ou , 
fi vous voulez , les déréglemens & les excès 
de ceux que Dieu a conftitués en dignité ; 
qu’en condamnant leurs allions , vous ne laif- 
iez pas d’honorer leur miniftere , & que vous 
n’en penfez mal que parce qu’ils fe compor- 
tent d’une maniéré à ne pouvoir en bien pen- 
fer. Tel eft le langage du monde : mais je 
fçais aufli que cela ne vous juftifie pas , & 
que quand Dieu dans l’Exode , a prononcé 
cet oracle en forme de loi : Diis non dctrahes , 
vous ne jugerez ni ne médirez point des Dieux 
de ]a terre , c’eft - à - dire des puiflances ou 
fpirituelles ou temporelles ; il n’a point fait 
cette précifton du miniftere & de la perfonne t 
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parce qu’il prévoyoit que le mépris de l’un 
leroit toujours iuivi du mépris de l’autre , & 
que les hommes n’auroient jamais un difcer- 
nement affez équitable pour refpeéter fincé- 
rement le miniftere & la dignité , tandis qu’ils 
feroient prévenus contre le fujet qui s’en 
trouve revêtu. En effet , de tout temps les 
perfonnes élevées aux premières places , les 
Magiftrats , les Princes , les Pafteurs des âmes 
ont eu leurs vices & leurs paflïons ; ce font 
des hommes qu’il n’a pas plû à Dieu de ren- 
dre impeccables , &. dont les erreurs & les 
foiblefles , dans le deffein de fa providence , 
doivent même fervir à l’exercice de notre foi 
&. de notre humilité ; mais pour cela il n’a 
jamais été permis aux particuliers de s’ériger 
en cenfeurs de leur vie , beaucoup moins de 
leur gouvernement & de leurs ordres : voilà 
néanmoins l’abus du monde. Conff antin , quoi- 

S u’Empereur, ne voulut point, par maxime 
e religion , juger les Evêques fur les accu- 
farions &. les plaintes qu’on formait contr’eux; 
mais aujourd’hui des hommes fans nom , par 
un zele auffi faux qu’il eft téméraire, jugent 
hardiment des Evêques & des Empereurs ; 
ce Prince fe fit un point de confcience de 
couvrir, pour ainfi dire , de fa pourpre royale 
la honte des miniftres de Jelus-Chrift: main- 
tenant on fe pique, je ne dis pas de la remar- 
quer & de la révéler , mais de l’imaginer fur 
les plus foibles conjeétures , de la lupnofer , 
de l’aflurer comme un fait évident 6c incon- 
teftable. Qu’un homme fuit le plus accompli 
&. le plus irrépréhenfibie , &. qu’on le mette 
comme la lumière fur le chandelier , tout 
accompli &. tout irrépréhenfibie qu’il peut 
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être , en en jugera , & à force de l'observer,’ 
on y découvrira où l’on croira y découvrir 
des taches : vous diriez que cette impunité 
avec laquelle on juge & l’on condamne , Soit 
line efpece de confolation dans la néceflité où 
l’on fe trouve d’obéir aux grands & d’en dé- 
pendre ; mais malheur à nous fi nous rayon- 
nons ainfi , malheur fi nous écoutons un cha- 
grin bizarre qui nous porte toujours à con- 
troller ceux que Dieu a mis fur nos têtes , au 
lieu de nous en tenir à la grande régie d’une 
foumidion refpeélueufe & humble; car Dieu 
pour réprimer cette licence , a des châtimens 
qu’il fçait faire éclater fur les coupables quand 
fa juftice le demande. Marie fœur de Moyfe, 
l’éprouva , &. fentit bien la griéveté du crime 
qu’elle avoit commis dans le jugement qu’elle 
ht de fon frere : la lèpre dont elle fut cou- 
verte , l’excommunication dont elle fut frap- 
pée , & qui la fépara fept jours entiers du 
camp des Hébreux, furent les marques authen- 
tiques de la colere divine ; & plaife au ciel 

S ue nous en foyons quittes nous-mêmes pour 
es peines temporelles ! ne dites point que tous 
les conduéleurs du peuple de Dieu ne font pas 
des Moyfes , que ce ne font pas des hommes 
parfaits dont Dieu prenne également les inté- 
rêts & la caufe en main ; baint Pierre vous 
répond que Dieu s’intérefle pour tous , & que 
les imparfaits & les vicieux font auflï-bien fous 
fa protection contre les cenfeurs préfomptueux 
de leur conduite , que ceux dont la vie exem- 
plaire eft à couvert de tout reproche ; pour- 
quoi? parce qu’en qualité de fupérieurs & de 
maîtres , ce font les miniftres & les lieutenants 
/ de Dieu , & que par une fuite nécefîaire 3 il 
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faous ordonne de l’honorer lui - même dans 
eux : Non tantum bonis & mode (lis , fed etiam Petr. 
difcolis. J’avoue que pour les contenir dans leur ca p, i , 
devoir , Dieu permet cette injufte liberté qu’on 
fe donne de les cenfurer, c’eft un bien pour eux; 
mais mallieur à celui par qui ce bien arrive , 
puifque c’eft un de ces biens que Dieu par la 
difpofttion de fa fagefte , ne tire que des plus 
grands maux , & qu’il ne peut contribuer à 
corriger l’un fans pervertir & dérégler l’autre. 

C’eft donc ici , Chrétiens , qu’il faut nous 
appliquer cette conciufion du Fils de Dieu : 

Nolite judicare , ut non judicemini ; ne juc;ez \[ lU j i \ 
point , & vous ne ferez point jugés. Eft-il ( n 
vrai , Seigneur, demande S. Bernard, que cela 4 * 
feul puiiTe nous délivrer de votre redoutable 
& inflexible jugement ? ou plutôt eft-il vrai 
que ce foit allez pour paroître avec confiance 
devant votre adorable tribunal ? Quoi 1 ce 
jugement qui fait trembler les Saints , & dont 
l’idée feule a caufé les plus mortelles frayeurs 
aux Hilarions & aux Jeromes ; ce jugement 
où nous devons être pefés dans la balance 
rigoureufe du fan&uaire , n’aura pour nous 
rien de terrible , & il ne tiendra qu’à nous , 
en obfervant cette loi , de ne plus craindre les 
arrêts de votre juftice ? Après cela plaignons- 
nous de la févérité de notre Dieu , & lorfque 
nous avons Jefus-Chrift même pour garant de 
la promefle qu’il nous fait , ferons-nous aftez 
ennemis de nous-mêmes , pour en perdre tout 
le fruit : Nolite judicare , ut non judicemini . 
Pourfuivons ; non-feulement on juge fans au- 
torité , mais encore fans connoiflance : autre 
déiaut dont j’ai à parler dans la fécondé Partie*. 

G v 
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II. Onnoître fans juger , c’eft fou vent mcy 

Pa RT. deftie & vertu ; mais juger fans connoî- 

tre , dit Saint Chryfoftome , c’eft toujours in- 
difcrétion & témérité. Or fi cela efl vrai gé- 
néralement , beaucoup plus i’eft-il en particu- 
lier , ajoute ce Pere : quand il s’agit de mé- 
prifer &. de condamner le prochain : d’où il 
s’enfuit que les jugemens mauvais & défa- 
vantageux que nous faifons du prochain font 
prefquetous téméraires & criminels ; pourquoi? 
parce qu’ils n’ont prefque jamais ce degré 
d’évidence & de certitude qui feroit néceflaire 
pour les jufiifier. En effet, Chrétiens , le Pro- 
phète royal a bien raifon de dire que les enfans 
des hommes font vains , que leurs balances 
font trompeufes , & que par le feul défaut de 
connoiffances , il n y a dans la plûpart de leurs 
Pf. 61, jugemens qu’illufion & que menfonge : Ve - 
rumtamen vani filii hominum ; mendaces filii 
hominum in Jîateris , ut decipiant ipfi de va - 
nitate in idipfum. Car pour en venir à la preu- 
ve , qu’y a-t il de plus commun dans le monde 
que de juger parles apparences , que de juger 
des intentions par les a&ions , que de juger 
fur le rapport d’autrui , ou fi l’on juge par 
foi-même, que de juger avec précipitation, 
que de juger avec une aflùrance pleine de 
préfomption , que de faire valoir de {impies 
foupçons comme des dépion^rations & des 
convictions , que d’abufer de fes propres vues 
en les fuivant trop , en les portant trop loin , 
en les éteridant au delà même de ce qu’elles 
nous découvrent ? tout cela autant de four- 
ces des faux jugemens que nous formons les 
uns contre les autres, & qui troublent parmi 
nous & détruifent abfolument la fociété : 
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ne perdez rien , je vous prie , de ce détail. 

On juge des hommes par les apparences; &, 
comme remarque Saint Auguftln , il faudroit 
plutôt juger des apparences par les hommes : 
car , fans infifter fur ce point de morale qui 
eft infini, combien voyons nous de gens dans 
la vie , qui par divers principes ne font rien de 
ce qu’ils paroiffent , & ne paroiffent rien de ce 
qu’ils font ? combien qui par je ne f**is quelle 
négligence produifcnt peu au dehors ce qu’ils 
ont de bon ? & combien au contraire dont toute 
l’étude va à déguifer le mal qu’il y a dans elix., 
& à fe parer du bien qui n’y eft pas ? com- 
bien dont certains défauts vifibles &. même 
çhoquans font compenfcs par un fonds de mé-> 
rite très-folide , &. qui fous un extérieur grof- 
fier &L méprifable cachent les plus rares vertus? 
Jugez de ces perfonnes félon l’apparence, au- 
tant d’idées que vous vous en faites, ce font 
autant d’injultices : aufti Dieu , par des vues 
bien différentes des nôtres , réprouve-t-il tous 
les jours les fujets que nous eftimons , & efti- 
me-t-ilceux que nous réprouvons t pourquoi ? 
parce que nos jugemens n’ont pour objet que 
ce qui paroît, au lieu que le jugement du Sei- 
gneur eft fondé fur ce qu'il y a de plus fecret 
& de plus intime : Homo criim vidct ea quce pu- 
rent ; Dominas autem intuctur cor. Dieu juge 
les hommes , belle penfée de Saint Auguftin , 
Dieu juge les hommes, & files hommes font 
pécheurs, il les juge pour les condamner; mais 
comment? faifons-nous une loi de fon exem- 
ple, & ne craignons point que fon exemple 
l’oit trop parfait pour nous , puifque dans la 
matière que je traite , la perfeéfion même de 
Dieu doit fervir à notre infu-uefion ou à notre 
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confufion. Ce Dieu qui , félon le langage dé 
l'Apôtre , eft la lumière même , ce Dieu en 
qui il n’y a point de ténèbres , ce Dieu qui 
poflede la plénitude de la fcience , quand il' 
veut juger & condamner fe contente-t il d’une 
vue fuuerficielle qui ne lui repréfente l’hom- 
me que par les dehors ? Ah , Chrétiens , vous 
le fçavez , il entre jufques dans les replis les 
plus intérieurs de l'ame , il pénétre jufques 
dans les jointures & dans les moelles , il fonde 
jufques aux plus profonds abymes du cœur, 
il examine, il fouille, il recherche : scrutant 
rf. y. corda & renes Dens. Vous diriez que (on œil 
ne foit pas de lui-même aflez clairvoyant ; & 
afin que Jerufalem , figure d’une ame péche- 
refle, ne fe plaigne pas qu’il l’ait jugee fans; 
connoifTance de caufe , il prend encore le 
Scphon. flambeau : scrutabor jerujalem in hicernis . 
cap. i. Ainfx en ufe ce Dieu jufte & fage ; mais nous. 
Chrétiens , aveugles & inconfidérés , nous 
jugeons notre frere , nous attaquons la pro- 
bité de celui-ci , la réputation de celle-là fans 
autre fondement que des apparences , au lieu 
de nous fouvenir que tel fur qui tombe notre 
cenfure , & que nous croyons digne de blâme, 
eft celui peut-être pour qui nous aurions plus 
d’eftime s’il étoit connu de nous ; que fous 
ces apparences qui nous féduifent , il y a peut- 
être des tréfors de grâce & d’innocence ; que 
cet extérieur qui nous choque eft peut-être un 
voile d’humilité fous lequel il a plu à Dieu de 
tenir cachés les plus excellens dons. Combien 
de fois pour nous être arrêtés à la furface des 
chofes, n’avons nous pas confondu la vertu 
avec le vice ? & quels reproches aurionstaous 
à nous faire devant Dieu , ii nous voulions de • 
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bonne foi reconnoître la légèreté, je dis, légère- 
té criminelle, qui dans nos jugemens nous a fait 
prendre de vains phantômes pour des vérités. 

On juge des intentions par les a&ions. Vous 
me direz qu’il elt impofîîble d’en juger autre- 
ment, & moi je vous réponds avec Saint Jero- 
me , que c’eft pour cela qu’il n’en faut point 
juger du tout. Changeons la propofition , & 
exprimons- la en d’autres termes. On juge des 
aftions fans - en connoitre le principe , qui font 
les motifs & les intentions ; ou plutôt , on 
devine les motifs & les intentions, pour avoir 
droit d’interpréter & de cenfurer les actions. 

Je vous demande, mes chers Auditeurs, s’il 
eft rien de plus téméraire & de plus inique : 
car de raifonner comme l’homme mondain , à 
qui Saint Auguftin fait dire : Attende quid agat, Augî 
& in te lit go propter quid agat , j’obferve la ma- 
niéré d’agir, & de la maniéré d’agir je conclus 
pourquoi l’on agit ; c’eft un abus , reprend ce 
iaint Doéteur, puifqu’il elt évident que la même 
chofe peut être faite par cent motifs tous diffé- 
rens les uns des autres, &. que ces différens 
motifs en doivent fonder autant de jugemens 
tout oppofés. En effet , quand Magdelaine 
répandit des parfu ms fur les pieds du Sauveur 
du monde, ce fut par un mouvement de piété, 

& les Apôtres l’accufercnt de prodigalité. Le 
Sauveur du monde lui-même louffioit auprès 
de lui les pécheurs pour les attirer à Dieu , & 
les Pharifiens le loupçonnerent d’entretenir 
avec eux de mauvais commerces.Nous voyons^ 
continue Saint Auguftin , les mêmes aélion* en 
fubfîance , louées & condamnées par le Saint- 
Efprit, félon la diverfité des intentions. Pha- 
raort'accable les lfraëlites de travaux infuppor-; 
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tables , & Moyfe en fait périr une partie dai» 
le défert par des châtiments encore plus terri- 
bles : mais dans l’un c’étoit un efprit de domi- 
nation qui l’enfloit , & dans l’autre un zele de 
religion qui l’animcit : Scd ille dominatione in- 
flatus , ijîe \elo injlammatus. Les impies com- 
mettoient des facriléges en maflacrant les Pro- 
phètes , & les Prophètes faifoient à Dieu des 
facrifices en exterminant les impies : Occide- 
ntal impii Prophetas } occidmint impios & Pro- 
phète. Dieu même aufli-bien que Judas , a 
livré Jefus-Chrift aux Juifs; mais Dieu en 
livrant fon Fils , a fait éclater fa miféricorde ; 
& Judas en livrant fon Maître , s’eft rendu 
coupable de la plus noire perfidie : Et tanien 
in hac traditione Deus pius e(l , & homo reus. 
Qu’apprenons-nous de là ? ah ! mes Freres , 
cela nous .apprend que ce font les intentions 
des hommes qui donnent la forme à leyrs 
aétions , & que ces intentions d’ailleurs n’étant 
connues que de Dieu , Difcretor cogitationum 
& intentior.utn cordis , c’efl une extrême témé- 
rité , quelque éclairés que nous puiflions être , 
d’en vouloir faire le difcernement, Pourquoi 
vous , qui me jugez, de deux intentions que je 
puis avoir, m’imputerez-vous celle qui vous 
plaît , fur tout fi celle qtïe vous m’imputez efl 
celle que je défavoue ? pourquoi de deux in- 
tentions , l’une bonne , l’autre mauvaife , pré- 
tendez-vous que c’eft la mauvaife , à l’exclu- 
fion de la bonne , que je me fuis propofpe ? 
Laiffez-moi mon feçret , difoit Ifaïe , puifqu’il 
eft à moi , Secreturn meum mihi , & ne vous 
expofez pas , en voulant y entrerjà tomber dans 
des erreurs , dont il fera difficile que votre 
confcience ne foit pas bieffée. En un mot. 
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fouvenez-vous de la belle maxime de Saint 
Bernard , que l’homme en mille rencontres 
eft ü peu d’accord avec lui- même , &. que 
ce qui Te pafle dans lui eft fouvent ft con- 
traire à ce qui part de lui , que jamais on ne 
peut bien juger , ni de fes actions par fes in- 
tentions , ni de fes intentions par les avions. 
On juge fur le rapport d’autrui , &. quoi- 

3 u’en jugeant de la forte on juge avec moins 
’affurance , on fe croit en droit de juger avec 
plus de liberté, comme fi le jugement qu’on 
forme n’étoit un péché que pour celui qui 
l’a formé avant nous , & qui l’a enfuite com- 
muniqué aux autres. Nous avons fur cela mê- 
me encore dans l’exemple de Dieu dequoi 
nous confondre. Les abominations de Sodomc 
& de Gomorrhe étoient devenues publiques , 
le bruit s’en étoit répandu par toute la terre , 
& félon le langage de l’Ecriture , il étoit monté 
jufques au Trône de Dieu? Clamor Sodomo- 
rum multiplie, uus eft. Que fait Dieu ? con- 
damne-t-il d’abord ces malheureux , & les ju- 
ge-t-il ? Ecoutez-le s’en expliquer lui-même, 
& voyez les mefures que fa fageïïe lui fait 
prendre , non pas pour donner plus de poids à 
ion jugement, mais dit Saint Bernard ; pour 
fervir de modèle aux nôtres. Clamor Sodomo - 
rum & Gomorrhtz mulùplicatus e(l , & pecca- 
tum eorum aggravalum efl nimis : dejeendam 6* 
videbo utritm clamorem qui venit ad me opéré 
compleverint : le péché de ce peuple crie ven- 
geance au ciel, & j’apprends qu’ils ont mis le 
comble 9 leurs iniquités ; mais ce n’eft point 
encore aflez pour moi , je defeendrai, j’irai, 
je les vifiterai en perfonne , & avant que de 
prononcer comme juge , je m’éclaircirai par 
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moi-même comme témoin. Prenez - garde J 
reprend Saint Bernard ; Dieu ne s’en fie pas 
en quelque forte à là providence ordinaire , & 
pour cela il v^ut en avoir une connoiflance 
plus diftin&e & plu's immédiate : defcendam & 
videbo ; pourquoi ? parce qu’il s’agit de juger 
& de condamner. Ah l Chrétiens , où en fom- 
mes-nous, & font-ce là les fages mefures que 
nousprenons ? Il fe répand dans une ville, dans 
une (Jour , des bruits injurieux qui flétriffent 
telle perfonne & qui la perdent d’honneur ; 
difons-nous alors comme Dieu , defcendam 6» 
videbo ; je m’inftruirai , je verrai , je démêlerai 
le vrai d’avec le faux , j’irai à la fource des 
chofes , je les approfondirai, & jufques là je 
me garderai bien de décider ? Eft-ce ainfi que 
nous parlons ? vous le fçavez ; ces bruits , 
quelques frivoles qu’ils foient , font favorable- 
ment reçus ; une maligne curiofitç nous les fait 
recueillir , & une pernicieufe crédulité nous 
les fait trouver probables & vraifemblables : 
nous donnons créance à des hommes, les uns 
médifans , les autres légers , ceux-ci peu éclai- 
rés , ceux-là peu finceres , & fur leur parole 
nous hazardons des jugemens dont nous de- 
vons nous-mêmes répondre : il nous donnent 
leurs réflexions pour des faits , & nous les fup- 
pofons comme tels ; ils nous font une hiftoire 
de leurs foupçons, & ces foupçons nous fem- 
blent des vérités : tout convaincus que nous 
femmes qu’il n’eft point de canal plus infidèle 
que les rapports qui fe répandent en fecret , & 
qui bientôt deviennent publics , c’eft de cette 
fource que nous tirons mille faufies idées qui 
nous emooifonnent le cœur , & qui font les 
fetnences fatales des haines Sç des divifions». 



Digitized by Google 




I 



Tehïrai r e; i6ï 

Ne nous en tiendrons - nous jamais à cette 
régie fouveraine , Defccndam & videbo ; &. la 
précaution dont Dieu lui-même veut ufer 
ne nous fervira-t-elle point de modèle ? Pré- 
caution fur-tout néceflaire aux Grands & aux 
Princes de la terre : ils veulent tout fçavoir , ôc 
combien de fois arrive-t-il qu’on leur repré- 
fente les chofes fous de noires images qui les 
défigurent ? cependant un loupçon qu’ils ont 
conçu, unemauvaife imprellïon qu’ils ont prife, 
eft fouvent, félon le monde, la réprobation d’un 
homme , & quelquefois d’un homme inno- 
cent , d’un homme qui n’a rendu que des fer- 
vices & qui n’a mérité que des récompenfes. 

Il faut donc que le Piince foit incrédule, ob- 
fédé qu’il eft de gens qui ne cherchent qu’à 
le prévenir les uns au défavantage des autres ; 
il faut qu’il foit difficile à croire le mal , 
facile à en être détrompé; autrement, pour 
peu qu’on s’apperçoive qu’il prête aifément 
l’oreille à certains difcours qui vont à la ruine 
du prochain , il efl expofé à n’avoir autour 
de lui que des impofteurs : princeps qui libenter Prori 
audit verba mendacii 3 omnes minipros habet cap.2g % 
impios. 

Mais, dit-on , je juge pour avoir vu , & il ne 
dépend pas de moi de voir ou de ne pas voir. 

Autre abus d’autant plus dangereux & plus 
déplorable , qu’il eft fouvent plus incorrigible , 
parce qu’il eft fuivi d e l’obftination & de l’en- 
têtement ; car qu’y a-t-il de plus ordinaire que 
de prendre fes conjectures pour des évidences ? 
qu’y a-t-il en même temps de plus à craindre 
qu’un efprit de ce caraétere , qui fe fait des évi- 
dences de ce qu’il lui plaît, & qui croit avoir 
vu tout ce qu’il a jugé ? vous n’avez pu ne pas 
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voir ce qui étoit vifible , & ce que vous avez 
condamné : non , Chrétiens ; mais il dépen- 
doit de vous de ne vous pas appliquer a ces 
vues fou vent imaginaires , mais il dépendoit 
de vous d’en détourner votre efprit , mais il 
dependoit de vous de vous en défier & de les 
tenir pour fufpeéies , mais il dépendoit de vous 
de leur oppofer mille erreurs pafTées , où la pré-, 
fomption d’une évidence prétendue vous a fait 
tomber. Si vous en aviez ufé de la forte ; ce» 
vues qui vous ont donné du mépris pour votre 
frere , en feroient tout au plus demeurées aux 
termes d’un ftmple doute , fur lequel vous 
auriez moins appuyé. Il vous eft permis de 
voir ce que vousvoyez : mais quand il s’agit de 
condamner , il ne vous eft pas permis d’aimer à 
le voir , de chercher à le voir, de vous attacher 
à le voir; pourquoi ? parce qu’avec ces difpoft- 
tions , il eft infaillible que vous verrez fouvent 
ce qui n’eft pas, & que vous ne verrez pas ce 
qui eft ; parce qu’avec ce défir malin , il eft sûr 
que vous étendrez vos vues trop loin, que vous 
groflirez les objets , que vous verrez comme 
une poutre ce qui n’eft qu’une paille & us» 
atome , que vous regarderez comme un vice 
habituel ce qui n’eft qu’une faute paflagere , 
que l’impétuofité de votre efprit vous emporte- 
ra , que la vraifemblance vous éblouira , que 
l’apparence vous trompera. Tant de fois peut- 
être on a jugé de vous fur ce qu’on a cru voir, Sc 
fur ce que vous prétendez qu’on n’a jamais vu , 
& tant de fois vous vous êtes plaint de ces 
jugemens précipités & mal fondés. Pourquoi ne 
vous dites-vous pas ce que vous avez dit aux 
autres ? la prudence , la retenue que vous exi- 
gez d’eux , pourquoi ne l’exigez-vous pas de 
vous-même ? 
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Concluons par la penfée , ou plutôt par la 
priere de S. Augullin : Domine, novcrim me , jéug, 
noverim te : Seigneur, difoit ce Pere , que je me 
connoiffe , & que je vous connoiffe ; car fi je 
m’étudie , comme je dois , à acquérir ces deux 
connoiflances , occupé que je ferai de moi» 
même &. de vous, je penferai peu au prochain, 
ou je n’y penferai que dans l’ordre d’une faint# 

& aifcrete charité. Si je vous connois, ô mon 
Dieu , je fçaurai qu’il n’y a que vous à qui le 
fond des cœurs foit ouvert, & je n’aurai garde 
ainfi d’y vouloir entrer; & fi je me connois, 
je comprendrai que mon propre cœur elt un 
abyme où je trouve allez à crçufer fans entre- 
prendre de pénétrer dans les fentimens des 
autres. Si je vous connois , je refpeélerai votre 
loi, qui me défend de juger; & fi je me con- 
nois , j’aurai honte de mon ignorance , qui 
fouvent m’a fait mal juger. Si je vous connois, 
j’adorerai votre divine infaillibilité; & fi je me 
connois, je rougirai de mes erreurs palîées , 

& j’apprendrai dans la fuite à m’en préferver. 
Achevons : on juge fans autorité , on juge fans 
connoiffance , & on juge enfin fans intégrité ; 
dernier défaut dont il me relie à vous entretenir 
dans la troifieme Partie. 

C ’Ell une belle réflexion que fait S. Am- III. 

broife, lorfque dans l’explication du Pfeau- Part» 
me trente-deuxieme il obferve que David n’a 
prefque jamais parlé des jugemens , foit de 
Dieu à l’égard des hommes , foit des hommes 
même les uns à l’égard des autres , fans y 
ajouter la jultice , comme une condition 
elfentielle & inféparable. Du relie , fi vous 
voulez fçavoir quelle différence nous devons 
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mettre entre la juftice & le jugement, la voici,* 
répond Saint Ambroife , c’eft que le jugement, 
félon le langage commun , eft proprement 
l’aéfe de juger ; au lieu que la juftice eft l’habi- 
tude même , ou infufe ou acquife, qui nous 
porte à bien juger, c’eft-à-dire cette fainte 
difpofition du cœur qui nous fait rendre à 
chacun ce qui lui appartient , & qui nous 
dégage dans nos jugemens de toute affeétion 
& de toute paflion. Or David ne vouloit pas 
que jamais ces deux chofes fuflênt féparées , 
& voilà la régie de conduite qu’il fe prcpo- 
foit : Seigneur , difoit-il, j’ai prononcé des 
jugemens , maïs ces jugemens ont été accom- 
pagnés d’une juftice exa&e ; ne m’abandon- 
nez donc pas , ô mon Dieu , à la malignité 
» nS. de mes calomniateurs : Feci judicium & jufli- 
tiam , non tradas me calumnianlibus me. Ce- 
pendant, Chrétiens, un des défordres où tom- 
bent encore ceux qui jugent du prochain , c’eft 
le défaut d’équité & d’intégrité ; ils jugent 
félon les defirs de leur cœur; & non pas félon 
les lumières de leur efprit; ils jugent par préven- 
tion , ils jugent par averfion , ils jugent par 
chagrin , ils jugent par intérêt , ils jugent par 
mille autres motifs qui corrompent la raiion 
la plus faine & la plus droite : Arrêtons-nous 
a l’intérêt qui les comprend tous. Les Phari- 
fiens refuferent de reconnoître Jefus Cbrift, 
pourquoi ? parce que c’étoient des hommes 
intéreftes , ambitieux, jaloux de la domina- 
tion qu’ils s’étoient acquife , ou plutôt qu’ils 
s’étoient ufurpée parmi le peuple. Dès que le 
Fils de Dieu parut, ils le regardèrent comme 
un obftacle à leurs defleins , comme l’enne- 
mi de leur hypocriiîe , comme le deftru&eur 
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de leur feéte , & pour cela ils fe firent un in- 
térêt de le décrier &. de le perdre : tel fut le 
principe de tous les jugemens qu’ils formèrent v 
contre fa perfonne & contre fes miracles. Le 
crédit de cet Homme Dieu leur étoit incom- 
mode; il n’en fallut pas davantage pour le 
ruiner dans leur eftime , & pour leur faire 
croire de lui tout ce que la haine la plus enve- 
nimée eft capable de fuggérer. 

En effet , le Sauveur du monde pafloit dans 
la Judée pour un Prophète rempli de l’efprit 
de Dieu , & les Phariliens fe perfuaderentque 
c’ctoit un pécheur : Nos fcimus quia hic homo Joan.g} 
peccator ejî ; nous le fçavons , difoient-ils , &. 
nous n’en pouvons douter. Mais cet homme , 
leur répondoit-on , eft exaucé de Dieu , mais il 
fait des miracles , mais il eft irrépréhenfible 
dans fes mœurs ; il n’importe , c’eft un pé- 
cheur , & nous le fçavons : Nos fcimus quia hic 
homo peccator eft. Pourquoi le fçavoient-ils ? 
parce qu’ils vouloient, & qu’il étoit de leur 
intérêt que cela fût ; car leur intérêt fur ce 
point étoit la régie de leur jugement. Si le 
Sauveur du monde s’étoit déclaré pour eux, 
ils fe feroient déclarés pour lui , &. fans être 
ni plus jufte , ni plus faint , il n’en auroit reçu 
que des éléges; mais parce qu’il condamnoit 
leurs erreurs & qu’il défabufoit le peuple fé- 
duit par leur fauffe piété , quoi qu’il ht, c’étoit 
un pécheur : Nos fcimu ^ quia hic homo pecca- 
tor eft . Idée bien naturelle des jugemens du 
inonde ; nous jugeons des hommes , non point 
par le mérite qui les diftingue , mais par l’inté- 
rêt qui nous domine; non point par ce qu’ils 
font , mais par ce qu’ils nous font ; non point 
parles qualités bonnes ou mauvaifes qu’ils ont, 
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mais par le bien ou le mal qui nous en revient; 
car de là naiffent les injuftices énormes que 
nous commettons à leur égard, de là les entê- 
temens aveugles en faveur des uns , & les dé- 
chaînements bizarres contre les autres ; de là 
les cenfures malignes des plus dignes fujets , 
& les louanges outrées des fujets médiocres ; 
de là les préférences odieufes de ceux-ci , & 
les exclufions iniques de ceux-là. 

Rien de plus ordinaire , mes chers Audi- 
teurs ; & n’eft-ce pas ce que vous avez peut- 
être mille fois éprouvé vous-mêmes? qu'un 
homme foit dans nos intérêts , ou que nous 
ayons intérêt à le faire valoir, dès là nous 
nous perfuadons qu’il vaut beaucoup ; fans 
autre titre que celui-là , il eft dans notre efti- 
me , propre à tout & capable de tout : au 
contraire , qne l’intérêt nous aliène de lui , fi 
nous nous en croyons , nous n’y voyons plus 
rien que de méprilable ; cette paillon d’intérêt 
nous le repréfente tel que nous le voulons, 
nous le contrefait!, nous le déguife , nous ca- 
che les perfeétions qu’il a , 6c nous fait voir 
des défauts qu’il n’a pas , nous le figure fous 
autant de caraéleres différens qu'il y a de faces 
différentes dans l’intérêt qui nous fait agir. 
Comment fur-tout jugeons-nous d’un ennemi? 
iMs’eft attiré notre diigrace , c’eft aflez; avec 
cela, en vain il feroit des prodiges , fes prodi- 
ges même neferviroientqu’ànousle rendre & 
à nous le faire paroître plus odieux ; en vain il 
pofféderoit toutes les vertus , fes vertus les plus 
éclatantes prennent dans notre imagination la 
teinture & la couleur des vices : s’il eft dévot, 
nous l’accufons d’hypocrifie ; s’il ne l’eft pas, 
nous le foupçonnons d’impiété : s’il eft humble. 
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nous regardons Ton humilité comme une foi- 
blefle ; s’il eft généreux , nous appelions fon 
courage orgueil & fierté : s’il eft difcret & ré- 
fervé , c’en dans notre opinion un homme arti- 
ficieux & fourbe ; s’il eft ouvert & fincere , 
nous le traitons d’imprudent & d’évaporé : les 
autres ont beau le combler d’éloges, cet intérêt 
qui nous préoccupe , nous fait croire que ces 
éloges font autant de flateries & de menlonges : 
au même temps qu’on lui applaudit comme les 
femmes d’ifraël applaudilToient à David , cet 
intérêt nous empoifonne contre lui , comme 
il empoifonnoit Saül ; & voilà encore une fois 
le caraftere de tous les efprits intéreftes , & de 
ceux en particulier qui , félon l’expreftion de 
Saint Ambroife , fe fentent piqués de l’aiguillon 
de l’envie. Comme l’envie a fouvent pour 
objet le pîus délicat de tous les intérêts qui eft 
la gloire, auftî a-t-elle une malignité plus fub- 
tile pour nous aveugler : de là vient que par une 
fatalité malheureufe , ou plutôt par une indi- 
gnité qui devroit nous couvrir de confufion , il 
n’eft prefque pas en notre pouvoir de confer- 
ver des fentimens avantageux pour ceux qui 
prétendent aux mêmes rangs que nous , pour 
ceux qui font en état de nous les difputer,beau- 
coup moins pour ceux qui les obtiennent & 
qu’on nous préféré : l’intérêt eft comme un 
nuage entr’eux & nous, que notre raifon n’a pas 
la force de diflïper.Nous jugeons équitablement 
de tout ce qui eft ou au demis ou au deffous de 
nous , c’eft-à-dire , de ceux qui par leur éléva- 
tion ou par leur baffeffe ne peuvent nuire à 
nos enrreprifes ; mais de ceux que la concur- 
rence nous fufcite pour adverfaires, nous en ju- 
geons, fi je l’ofe dire, d’une maniéré à faire pitié. 
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Plus donc d’équité , Chrétiens , quand une 
fois le refiort de l’intérêt joue ; 6c cela eff fi 
vj-ai , que les hommes qui font nés pour la 
fociété , 6c dont tout le commerce roule lur 
une bonne foi réciproque , ne la reconnoiffent 
plus cette bonne foi , dès qu’ils apperçoivent 
dans les affaires qui fe traitent entr’eux le moin- 
dre mélange d’intérêt. Quelque probité qu’ait 
un juge , s’il eft intéreffé dans une caufe , on 
fe croit bien fondé à le récufer , 6c l’on ne 
penfe point lui faire injure d’en appeller à un 
autre jugement que le fien : quelque irrépro- 
chable d’ailleurs que foit un témoin, fi fon 
intérêt fe trouve joint à fon témoignage , fon 
témoignage paffe pour nul; comme fi les hom- 
mes d’un commun accord fe rendoient à eux- 
mêmes cette juftice , de confeffer que quand 
leur intérêt eff de la partie , ils ne font plus 
capables de bien juger les uns des autres. 

Ainfi ne nous étonnons point que les Phari- 
fiens jugeaffent fi injuftement de Jefus-Chrift, 
& qu’ils fuffent fi aveugles fur le fujet de ce 
Dieu homme ; c’étoit une conféquence natu- 
relle de leur animofité; 6c il y auroit eu une 
efpece de miracle que cet aveuglement n’eût 
pas été l ’effet de leur intérêt : mais étonnons- 
nous que Jefus-Chrift étant le Saint des Saints, 
ils fe nffent un intérêt de le buter en tout 6c de 
le contredire ; car voilà , mes chers Audi- 
teurs , ce qui les perdit , 6c ce qui nous perd 
tous les jours : nous nous faifons des intérêts 
qui vont premièrement à nous aveugler , & 
de là par une fuite infaillible, à nous aigrir, 
à nolis irriter , à nous emporter fouvent con- 
tre les fujets les plus dignes de notre eftime , 
& toujours contre ceux avec qui la charité 

chrétienne 
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fchrétienne nous doit unir. O intérêt , com- 
bien de jugemens as-tu corrompus au préju- 
dice de cette divine vertu , & quelles plaies ne 
lui fais - tu pas tous les jours par les finiflres 
âmpreflions que tu répands dans les efprits ! Il 
faudrait donc , conclut admirablement faint 
Chryfoflome , pour bien juger du prochain , 
être défait de toute préoccupation , libre de 
toute affeétion , dégagé de toute paffion 
exempt de toute averlion , de toute attache , 
de tout reflentiment , de tout defir , de toute 
crainte , en un mot de tout intérêt. Mais qui 
peut fe promettre d’être difpofé de la forte ? 
qui peut fur cela^s’aflurer de loi-même ? qui 
peut répondre de fon cœur ? ne vaut-il pas 
mieux, puifqu’on arrive fi peu à cette per- 
feélion, s’en tenir à cette loi de l’Evangile : 
Nolite judicare ; ne jugez point, car que di- 
rons-nous à Dieu , quand il nous demandera 
compte de tant de jugemens que flous aurons 
faits de notre prochain ? nos préventions nous 
ferviront-elles d’excufe , & Dieu n’aura-t-il pas 
droit de nous dire : il eft vrai , vous étiez pré- 
venu; mais c’eft pour cela même que vous 
deviez vous abllenir de juger; car vous n’avez 
jugé témérairement de votre frere que quand 
l’intérêt vous a féparé de lui. Or- prétendez- 
vous juftitier un péché par un autre péché ? 
Ah ! mon Dieu , j’aurai bien plutôt fait de me 
réduire à me juger févérement moi-même (ans 
juger les autres ; parla, Seigneur, je mérite- 
rai que vous ufiez envers moi de miféricorde , 
par là je trouverai grâce devant vous , parla 
je me préferverai non feulement du défordre 
attaché au jugement téméraire , mais des fui- 
te? tuneftes qu’il traîne après lui. Car c’eft 
Ç arîtn&y Jÿjn^ ///^ H 
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■Tjo Sur le Jugement temeraire; 

bien ici qne je puis dire avec votre Prophète; 
qu’un abîme attire un autre abîme , puifque 
c’eft le jugement téméraire qui' donne lieu à 
la médifance, que la médifance entretient les 
rapports , que les rapports fufeitent les querel- 
les, que les querelles engendrent les inimi- 
tiés, &. que les inimitiés produifent les ven- 
geances. 11 eft vrai que l’Apôtre parlant de 
Thomme fpirituel , femble en avoir renfermé le 
caraétere dans ces deux qualités , Tune de ju- 
ger de tout , & l’autre de n’être jugé de per- 
Cor. lonne : Spiritualis autem judicat omnia , 6» 
ipfe à nemine judicalur. Mais on a abufé de ces 
paroles, & les fpirituels ou les dévots, je dis 
les dévots trompés & les prétendus fpirituels 
du fiécle , féduits par leur propre fens , ont 
interprété St. Paul contre l’intention même de 
St. Paul ; car ils fe font attribués , comme de 
plein droit, une liberté préfomptueufe de juger 
impunément tout le monde ; & à cette liberté 
préfomptueufe, ils ont joint une délicatefle infi- 
nie à ne pouvoir fomTrir qu’un les jugeât eux- 
mêmes ; or ce n’eft point ainfi que l’a entendu 
l’Apôtre. Quoi qu’il en loit , voulons- nous 
être folidement fpiri.uels , oppofons à ces deux 
défauts les deux maximes de l’humilité chré- 
tienne : fi l’on nous juge, Taillons juger de 
nous fans nous plaindre ; mais nous , ne 
jugeons point, ou jugeons toujours favora- 
blement , afin qu’au dernier jour nous rece- 
vions un jugement de faveur qui nous mette 
en poflefiion de la gloire , &c. 
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57/r Az Communion P af châle. 

Hoc autem totum fa&um efl , ut adimplere- 
tur quod di&um eft per Prophetam , üicen- 
tem : Dicite filiæ Sion ; ecce Rex tuus venit 
tibi manfuetus. 

Or tout ceci fe fit , afin que cette parole du Pro- 
phète fut accomplie : Dites à la fille de Sion , 
voici votre Roi qui vient à vous plein de 
douceur . En Saint Matth. chap. 21. 

Sire, 

Le Prophète l’avoit prédit, que le Sauveur 
du monde entreroit dans Jerufalem glorieux 
triomphant , & c’eff dans le myftere de ce jour 
que cette parole du Prophète devoit s’accom- 
plir , & qu’en effet elle s’accomplit ; mais du 
refte pourquoi les Juifs recevoient-ils aujour- 
d’hui le Fils de Dieu avec tant de pompe & 
tant de folemnité , & d’où leur vient ce zele 
Qu’ils font paroître pour lui rendre des honneur» 
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qu’il n’en avoit jamais reçus ? cent fois ils Fa- 
roient vu parmi eux , fans qu’à peine onpenfât 
à lui ; mais par un changement bien nouveau , 
l’Evangile nous le repréiente dans une elpéce 
de triomphe , entrant au milieu des acclama- 
tions & des applaudiflemens publics , efcorté 
d’une foule de peuple , reconnu folemnelle- 
ment comme le Fils de David Sc comme en- 
voyé de Dieu : Ho f arma Filio David ; bene- 
di&us qui venit in nomine Domini. N’en foyons 
point furpris. Chrétiens, puifque les Evangé- 
liites nous en apprennent la raifon : il venoit 
ce Sauveur adorable , de faire un miracle dont 
le bruit s’étoit répandu dans toute la Judée , 
la réfurreétion de Lazare , de cet homme mort 
depuis quatre jours & enfermé dans le tom- 
beau, ( miracle que toutes fescirconftances ren- 
doient inconteftable ; miracle fubfiftant encore, 
dit Saint Auguftin , & que l’incrédulité même 
la plus obflinée ne pouvoit défavouer ) voilà 
de quoi les habitans de Jerufalem avoient été 
témoins, voilà ce qu’ils avoient admiré ,& ce 
qui leur donna une h haute idée de Jefus-ChrifL 
C’eft donc en vue de ce miracle & pour en re» 
connoitre publiquement l’auteur, qu’ils cou- 
rent au devant de lui , portant des palmes dans 
les mains , & voulant honorer par là , remarque 
St. Chryfoftome , la victoire que cet Homme- 
Dieu avoit remportée fur la mort. Tel eft, mes 
chers Auditeurs , le précis de notre Evangile 
dans le feus hiltorique & littéral; écoutez- en 
le myftere & l’application. Le teins approche. 
Chrétiens , & nous le commençons , où J. C. 
par une aétion lpiritueile &L intérieure , mais 
encore plus pui (Tante & plus efficace , renou- 
velle ce grand mù’açlç de la rc£y ;«oTioii dq; 
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Lazare, en faifant revivre par la grâce de la ' 
pénitence, des âmes mortes, par le pcché , & 
comme enfevelies dans leurs habitudes crimi- 
nelles. Après ce miracle, l’Eglite, que tous les 
Prophètes vous ont marquée fous la figure de 
Jerufalem, prépare à ce divin Sauveur une 
fainte & honorable entrée dans les cœurs des 
fideles par la communion paichale ; & peur 
me conformer à fon deflein , c’eft de cette 
communion pafchale que je dois vous entrete- 
nir. Saluons d’abord 4 a Vierge qui eut avant 
nous le bonheur de recevoir ce Verbe fait chair 
ôc de le porter dans fon fein. Ave, Maria. 

D Eux fortes de perfonnes reçoivent aujour* 
d’hui le Fils de Dieu dans Jerufalem ; 
d’une part fes difciples , qui faifoient profeffion 
de le fuivre , & qui par un engagement par- - 
ticulier setoient attachés à fon parti; d’autre 
part les Pharifiens , les Prêtres , les Doéteurs 
de la Synagogue , qui par un aveuglement 
extrême rejetoient fa doarine & s’étoient fe- 
crettement ligués contre lui. 1 Ses difciples le 
reçoivent avec refpeét , avec ferveur , avec 
joie; & voilà pourquoi il vient à eux comme 
en triomphe, & meme, félon la prophétie , 

•n qualité de Roi : Ecce Rex tuus venit ùbi A/u*j 
manfuetus. Au contraire , les Pharifiens le 23. 
reçoivent avec des fentimens d’aigreur &. dans 
la réfolution de faire bientôt éclater leurs per- 
nicieux deffeins & de le perdre : c’eft pour cela 
qü’il vient à eux comme un ennemi , & que 
le Sauveur verfe fur ces aveugles des larmes de 
compaftion : Videns civitattm fisvit J uper illam, iuc, 1 ÿî 
Deux idées bien «aturelles de ce qui fe paiTe 
ÇftÿOje chaque année dans la «ommunioa 
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pafchale , & dont je vais faire le partage de ce 
difcours : car prenez garde , Chrétiens , dans 
le triomphe dont les diiciples de J. C. honorent 
ce divin maître, je trouve l’idée d’une fainte 
& parfaite communion , ce fera la première 
Partie ; mais dans la maniéré dont ce même 
Dieu fut reçu des Pharifiens , je trouve l’idée 
d’une communion indigne & facrilége, ce fera 
la fécondé Partie. Pour les juftes qui font les 
vrais fidèles , le Sauveur vient comme un 
Roi débonnaire & bienfaifant ; mais pour les 
impies engagés & obftinés dans le crime , il 
vient comme 'un ennemi terrible & redouta- 
ble ; c’eft tout le fujet de votre attention. 

T. T 7"Oulez-vous fçavoir , Chrétiens , ce qua 
Part. V c’eft , à proprement parler , qu’une com- 
munion faite en état de grâce ? écoutez St. 
Chryfoftojne ; il va vous l’apprendre. C’eft , 
dit ce Pere , une réception folemnelle que nous 
faifons à J. C. dans nous-mêmes , & une entré» 
triomphante que J. C. fait dans nous. Pouvoit- 
il s’en expliquer plus noblement? & n’ai -je 
pas eu raifon de m’attacher d’abord à fapenfée, 
pour vous dire que le triomphe & l’entrée du 
Sauveur du monde dans Jerufalem , eft la plus 
jufte idée d’une bonne communion ? 

Mais afin de mieux comprendre la chofe,' 
examinons, Chrétiens, toutes les circonftan- 
ces particulières marquées dans l’Evangile , & 
voyez fi le deftéin de Dieu n’a pas été vifible- 
ment de nous propofer le modèle le plus par- 
fait de l’aélion la plus fainte du chriftianifme ,• 
qui eft la Communion ? car premièrement cet 
Homme-Dieu eft reçu avec honneur dans Je- 
rufalem ; mais par qui ? par fes amis , par le« 
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feélateurs de fa doftrine , par ceux que l’on 
didinguoit dans la Judée pour être du nombre 
des liens , en un mot par fes difciples , qui 
malgré l’envie ne laidoient pas de faire un 
- parti confidérable , puilque faint Luc témoigne 
qu’ils accouroient enfouie: Et cœperunt omnes Luc.t^i 
turbot difcipulorum gaudentes laudare . En fé- 
cond lieu , ces fervens difciples tranfportés de 
zele pour la perfonne de leur maître , n’atten- 
dent pas qu’il foit aux portes de la. ville pour 
fe difpofer à le recevoir , au premier bruit 
qu’ils entendent de fa venue , ils fortent de 
leurs moifons , & par refpeél ils viennent au 
devant de lui : Et cum audiffent quia vcnït Je- 
fus y procefferunt obviant ei. De plus ils fe pré- 
fentent à lui , les uns portant des branches de 
palmiers : Acceperunt ramos palmarum , & les 
autres avec des branches d’oliviers , qu’ils cou- 
poient fur la montagne , félon la remarque ex- 
preffe de l’Evangile. Or la palme ed le fymbole 
de la viéloire, & l’oîive le figne de la paix ; 
cequinefutpasfansmydere, comme je vais 
vous l’expliquer. Enfin ils fe dépouillent de 
leurs vêtemens , ils les mettent fous les pieds 
de Jefus-Chrid , en les étendant le long du 
chemin par où il devoit palTer : Plurima autem Math 
turba (Iravei unt vejlimtnta fua in via ; excel- 2 i. 
lente idée de la communion des judes & des 
faintes difpofitions qu’une ame chrétienne doit 
apporter à la participation du corps de J. C. «Sc 
de fon adorable Sacrement. Mais ce n’cd pas 
aflez pour nous d’en avoir l’idée , Dieu veut 
que nous nous l’appliquions dans la pratique., ÔC 
que d’une figure nous en fafl'ions une vérité. 

Tâchez donc , mes chers Auditeurs , à bien en- 
trer dans les faintes leçons que j’ai à vous faire» 

H iv 
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Il faut être difciple de Jefus - Chrift pdlif 
mériter de le recevoir dans fon Sacrement, &c 
c’eft la première difpofition. Mais ne fommes- 
nous pas tous fes difciples en qualité de chré- 
tiens r il eft vrai , mes Freres , & je le fçais ; 
mais je dis que pour participer au divin myf- 
tere , il ne fuffit pas d’être difciple du Sauveur 
par une profefîïon extérieure , qui fouvent ne 
fait qu’augmenter notre indignité quand elle 
n’eft pas foûtenue du relie , & j’ajoûte qu’il le 
faut être en efprit & par un fentiment de reli- 
gion , puifque fans cela , bien loin que Jefus- 
Qhrift nous avoue pour fes difciples , il nous 
regarde comme fes ennemis. Or il s’ eft lui- 
même déclaré qu’il ne vouloit faire la Pâque 
qu’avec fes Difciples ; mais il ne parloit alors 
que de la Pâque judaïque qu’il alloit célébrer 
félon la loi. Ah! j’en conviens, reprend faint 
Chryfoftotne ; mais s’il parloit ainfi de l’an- 
cienne Pâque , que penfoit-il de la nouvelle , 
qui devoit être le don des dons , & la plus ex- 
cellente de toutes les grâces ? & s’il falloiç 
ctre fon difciple pour manger avec lui une Pâ- 
que qui n’étoit que la figure de fon corps , que 
ne faut- il point être pour manger celle qui n’cft 
rien moins que lafubftance même de fon corps? 
enfin n’eft-il pas de la foi que tout ce qui s’ob- 
fervoit dans la Pâque des Juifs, étoitune leçon 
pour nous , mais une leçon exaéte & précife 
de ce qui devoit être accompli dans celle des 
chrétiens. 

Qu’il n’y ait donc perfonne allez téméraire 
concluoit éloquemment faint Chryfoftome , 

f sour prétendre à cette Pâque , en recevant 
'agneau véritable qui y eft immolé , fans avoir 
ce caraûere particulier de difciple de J. C, 
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fru’fl ne s’y préfente point de Judas , point de 
rharifiens , c’eft-à-dire point de traître , point 
d’hypocrite, point de fimoniague , ni de profa- 
nateur des chofes faintes ; ce font les paroles de 
ce Pere Nemo accedat tiiji amïcus ; nullus Chryf x 
avarus , nullus fœncrator ; nullus • impudicus ; 
car je vous avertis , ajoûtoit ce faint Docteur, 
que cette divine table n’eft point pour eux , 
nam & taies hetc menfa non fufcipit. S’il y a un Idernl 
difciple fidèle &fincére, qu’il vienne, parce 
que c’eft lui, qui par le choix de J. C. même 
y doit être admis : Si quis efl- difcipulus , adfit . Idem* 
Pour les mondains , pour les fenfuels, pour les 
fcandaleux & les impies , ils en font exclus ; & 
s’ils ofoient y paraître , nous qui fommes les 
Prêtres du Seigneur & les difpenfateurs de fes 
myfleres , nous ne craindrions point d’ufer du 
pouvoir que le Dieu vivant nous a mis en main 
pour leur en interdire l’ufage, Fîit-ce le pre- 
mier conquérant du monde qui s’y préfentât , 

Jive Princeps militïce . , fût - ce le premier Mo- 
narque du monde , Jive Imperator , nous lui 
ferions entendre les défenfes & les menaces du 
fouverain Maître dont il viendrait profaner le 
célefte banquet. C’eft ainfi que cet homme de 
Dieu s’acquitant du même miniftere que moi , 
préparait le peuple d’Antioche à la plus im- 

F ortante aélion du chriftiauilme ; & tel eft 
ordre que le grand Apôtre avoit intimé à 
toute l’Eglife par ces courtes paroles , mais, 
qui, félon le Concile de Trente, comprennent 
en abrégé toutes les difpofitions requifes pour 
avoir part au Sacrement du Fils de Dieu. Pro - i.Corl 
let autem Jeipjum homo. Que l’homme donc jr. 
s’éprouve lui -même , c’eft-à-dire qu’il fe con- 
sulte lai-même , qu’il interroge /on cœur, 6e 

H y 
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que fans s’aveugler , fans fe flater , il examine 
devant Dieu s’il eft en effet de ceux qui ap- 
partiennent à Jeius - Chrift , & que Jefus- 
Chrift reconnoît pour fes vrais difciples ; car 
fi nos confciences ne nous rendent pas fur ce 
point un témoignage favorable , & qu’avec 
humilité nous publions nous glorifier de ce 
beau nom , il ne nous eft point permis de faire 
la Pâque, & nous n’y devons pas penfer : je 
me trompe , Chrétiens , parlons plus cerreéte- 
ment , &. difons que nous y devons penfer , & 
y penfer efficacement pour l’honneur de Jefus» 
Chrift même ; & fi , pour n’y avoir.pas penfé , 
nous manquons à le recevoir dans cette Pâ- 
que folemnelle , nous commettons un nou- 
veau crime , & nous défobéiffons à fes ordres. 
Quoi donc , l’ordre de Jefus-Chrift eft-il que 
nous le recevions fans être du nombre de fes 
difciples? à Dieu ne plaife , chrétiens, puif- 
que c’eft ce qu’il a le plus en horreur ; mais il 
nous ordonne de nous déclarer fes difciples , & 
fi nous n’avons pas été jufqu’à préfent de ce 
nombre, il veut que nous commencions à en 
être , pour fatisfaire à l’obligation indifpenfa- 
ble où nous fommes de prendre place parmi 
les conviés qu’il fait appeller. Voilà le précepte 
non feulement eccléfiaftique , mais divin , 
qui vous eft aujourd’hui ftgnifié parles pafteurs 
de vos âmes ; oui , le Sauveur des hommes , de 
quelque condition que vous foyez , veut célé- 
brer la Pâque ayec vous. Vous êtes indigne s 
de cette grâce , mais il veut que vous vou s 
en rendiez dignes ; vous êtes pécheurs , mai 
il veut que vous deveniez juftes; vous êtes 
dans les engagemens criminels du monde s 
mais il veut que vous en fortiez,,&. que vous 
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Vous mettiez en état d’approcher de lui. Point 
d’excufe , ni de délai ; fon ordre prefie , & il 
lui faut obéir : dans les autres tems de l’an- 
née , peut - être auriez- vous droit d’ufer de 
remife & de vous prefcrire un terme pour for- 
mer cette réfolution ; mais aujourd’hui il 
n’eft plus queftion de réfoudre , il eft tems 
d’exécuter & d’accomplir; le terme eft échu , 
& le maître des maîtres vous envoie dire que 
c’eft chez vous que cette Pâque fe doit faire, 
Magifler dicit : apud te facio Pafcha. Pour cela 
il faut que votre coeur , qui eft comme le do- 
micile & le fanétuaire qu’il a choifi , foit puri- 
fié par la pénitence,, & le même commande- 
ment qui vous engage à l’un vous oblige à 
l’autre. Par conféquent , il faut rompre vos 
liens , & par de généreux efforts vous détacher 
une fois de la créature & de vous-mêmes. Et 
c’eft en quoi le précepte du Fils de Dieu eft 
admirable, je veux dire, en ce qu’il vous met 
dans une fi heureufe néceflité; car il ne s’agit 

{ >as moins pour vous que d’être ou des facri- 
éges , ou des excommuniés ; des facrileges , 
fi vous recevez ce Dieu de fainteté,fans vous y 
être difpofés par une contrition fincére ; des 
excommuniés , fi par votre impénitence vous 
vous trouvez hors d’état de le recevoir. 

Cependant il ne fuffit pas d’être difciples du 
Sauveur pour mériter qu’il vienne à nous; il 
faut encore aller au devant de lui & le pré- 
venir. Vousfçavez comment ces troupes for- 
ties de Jerufalem , s’avancèrent jufques vers 
la montagne des Olives , n’attendant pas que 
Jefus-Chrift fût arrivé pour commencer les 
honneurs de l’entrée qu’on devoit lui faire : 
C 'um audijj'ent quia ycnit , proceJJ'erunt obviant 

H vj 
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ci ; ainfi,parun mouvement de ferveur, antîcï-' 
perla venue de ce Dieu-homme , c’eft une fé- 
cond e difpofition néceffaire pour le Recevoir 
félon les régies & l’efprit de la vraie piété : je 
m’explique. Car faire ce qui fe pratique au- 
jourd’hui , & ce que la lâcheté du fiécle n’a 
rendu que trop commun , fe réferver jufqu’au 
jour de la communion meme pour y penfer , 
différer à lafolemnité de Pâques les préparatifs 
que la religion demande , croire s’être acquits 
de fon devoir, parce qu’on a pris quelques mo- 
mens pour fe recueillir devant Dieu : venir à la 
hâte &. dans la foule s’accufer de fes défor- 
dres , & immédiatement après fe préfenter à la 
fainte table ; confondre les exercices de la pé- 
nitence avec la communion & fouvent com- 
— munier fans avoir fait aucun exercice de la péni- 

tence; ah ! Chrétiens , c’eff une indignité , &C 
quiconque agit de la forte , attire fur loi l’ana- 
thême de faint Paul , qui lui reproche de ne 
pas faire un jufte discernement/ du corps du 
Sauveur , & qui le menace de manger avec 
cette viande célefte fa propre condamnation. 
Je parle à vous , mes chers Auditeurs , qui 
'dans la profeffion que vous faites d’une vie 
mondaine & dilïipée , approchez plus rarement 
de ces facrés myfferes , & qui vous contentez 
peut-être une fois dans le cours d’une année , 
de manger ce pain établi par Jefus - Chrift, 
pour être le pain de tous les jours : c’eft vous 
que ceci regarde ; car pour les âmes innocen- 
tes qui en font leur nourriture ordinaire , quoi- 
qu’elles aient abfolument fujet de craindre , 
elles ont encore plus droit d’efpérer; une com- 
munion les difpofe à l’autre; la vie régulière 
qu’elles mènent , les bonnes oeuvres qu’ell«% 
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pratiquent, leur afliduité à fréquenter les autels, 
tout cela dans la doctrine des Feres , fer: de 
préparation & d’une préparation continuelle 
au divin Sacrement. 

Mais pour vous qui tenez une conduite di- 
rectement oppolée ; pour vous qui vous faites 
un devoir, non feulement d’être du monde , 
mais de vivre félon les maximes du monde ; 
pour vous dont les liaifons, les habitudes, les 
clivertiffemens , les emplois ne font qu’un en- 
chaînement de péchés, ajoutés fans celle les 
uns aux autres ; pour vous qui n’avez aucun 
ufage des chofes de Dieu , & qui palTez les 
années entières , fans faire peut-être une ré- 
flexion férieufe fur l’affaire de votre lalut; pour 
vous dont le dernier foin eft de veiller fur vo- 
tre cœur, & qui vous étant formé une cons- 
cience libre , difons mieux , une confcience 
libertine , ne trouvez rien de plus commode 
que de n’y rentrer jamais, & d’ignorer toujours 
ce qui fe paffe ; pour vous enfin qui ne corn-- 
muniez que par je ne fçais quelle bienféance , 
& quand le précepte vous y oblige ; attendre à 
vous difpofer, que vous foyez au jour précis 
où vous devez fatisfaire à cette obligation , 
c’eft méprifer votre Dieu , & faire outrage à 
fon Sacrement, c’eft anéantir l'effet de fa ve- 
nue, c’eft vous expofer vous-mêmes à un fean- 
dale prefc^u’inévitable : car enfin , mon Frere , 
dirois-je a un de ces pécheurs , lî vous vous 
adreffezàmoi dans ces jours de folemnité , & 
que je ne vous trouve pas en état de recevoir 
cette grâce de réconciliation , fans laquelle il 
ne vous eft pas permis de communier , ( or 
qu’y a-t-il de plus ordinaire à des hommes 
pomme vous ?) que ferai -je alors l vous ac- 



Digitized by Google 




i?2 Sur la Communion 

corderai-je la grace_de l’abfolution que vous 
me demandez ? je trahirai donc mon minif- 
tere : ne vous l’accorderai-je pas ? il faudra 
donc que vous ne mangiez point l’agneau avec 
le refte des fidèles , & que vous foyez abferrt 
de la table de Jefus-Chrift. Si je vousy admets, 
je fuis prévaricateur , & je me damne avec 
vous : fi je vous en exclus , vous fcandalifez 
l’Egüfe. Voyez-vous l’extrémité ou vous vous 
jetez , pour n’avoir pas pris les mefures que 
la loi de Dieu & la prudence chrétienne vous 
prefcrivoient ? que par confidération pour 
votre perfonne , j’intérefle l’honneur du Sa- 
crement qui m’a été confié , c’cfl à quoi il n’y 
a pas d’apparence que je me détermine jamais; 
je fçais trop quelles font les bornes de mon 
pouvoir , • & l’éclat de votre fortune & de 
votre dignité ne m’éblouira pas. Qu’arrivera- 
t-il donc ? ce que je dis, qu’il n’y aura ni 
piques , ni facrement , ni culte de reli- 
gion pour vous , & qu’enfuite on vous re- 
marquera; que celui qui fe trouve chargé , 
comme pafteur , du foin de votre ame, en fera 
dans l’inquiétude & dans le trouble ; que 
votre mauvais exemple fe communiquera, que 
le libertinage prendra fujet de s’en prévaloir, 
& que vous ferez refponfable de l’abus qu’il en 
fera ? pourquoi ? parce que vous n’avez pas 
ufé de la diligence néceiïaire pour vous prépa- 
rer. Si dès l’entrée de ce faint tems , convaincu 
comme vous l’étiez du défordre de votre con- 
fcience , vous eufïiez eu recours au remède 
que l’Eglife vous préfentoit , & que , par une 
prévoyance chrétienne , vous fulTiez venu dès- 
lors vous foumettre à fon tribunal , on auroit 
mis ordre à tout ; vous n’étiez pas encore en 
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£tat de participer au corps de Jefus - Chrift , 
mais on vous y auroit difpofé ; vous étiez 
trop foible pour manger ce pain de vie, mais 
on -vous auroit fortifié , on auroit guéri yos 

£ laies , on vous auroit excité à fortir de vos 
abitudes, on vous auroit fait pafler par les 
épreuves de la pénitence , & après les épreuves 
de la pénitence , revêtu de la robe de noces , 
on vous recevroit encore maintenant dans la 
fale du feftin. AufTi eft-ce pour cela, Chrétiens, 

3 ue le Carême eft inftitué , & nous apprenons 
es anciens Conciles , que dès les premiers 
jours de leur jeûne fo!emnel,on obligeoit les 
fidèles à fe fanéïifier, c’eft-à-dire, dans le fiyle 
de l’Ecriture , à fe purifier par la confefiion , 
& qu’on les préparoit ainfi à célébrer digne- 
ment la Pâque : s’il y avoitmême des pécheurs 
publics , on les faifoit paroîrre dans le jour dis 
Cendres , couverts de cilices , pour les initier , 
fi j’ofe parler de la forte, 6c les aggréger parmi 
les pénitens. Voilà comment on en ufoit, 6c 
nous voyons encore dans quelques Eglifes des 
véftiges d’une difcipline fi religieufe 6c fi loua- 
ble. ^Toutefois ces pécheurs, remarque le Doc- 
teur angélique faint T homas , n’etoient pas 
plus coupables que plufieurs de nous, & le corps 
de J. C. qu’ils dévoient recevoir n’étoit pas plus 
faint ni plus vénérable pour eux que pour nous; 
mais aujourd’hui l’on a trouvé moyen d’abréger 
les chofes; &, fi je puis me fervir de cette ex- 
preflion , d’en être quitte à bien moins de frais. 

Je ne dis point ceci pour favorifer aucun 
fentiment particulier, 6c je n’ai pas même be- 
foin de juftification fur cela ; mais en vérité, 
mes chers Auditeurs, avouons-le, ànotrecon- 
fufion , nous avons bien dégénéré , &. nous 
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dégénérons bien encore tous les jours de la faîn- 
tete de notre foi. De tous ceux à qui j’adrefte 
cette inftruétion , & qui compofent vrai- 
femblablement la plus nombreufe partie de cet 
auditoire , c’eft-à-dire , de tant de perfonnes 
engagées dans le péché , à peine peut-être y a- 
t-il quelques - uns qui aient fait le moindre 
effort pour fe difpofer à la communion paf- 
chaic. En dis -je trop ? & ferois-je aiïez heu- 
reux pour me tromper ? cependant à cette fête 
prochaine on verra des hommes tous corrom- 
pus de vices , des Lazares encore enfevelis 
dans l’iniquité , des morts , non pas de quatre 
jours , mais de quatre mois , mais de quatre 
années, qui fe produiront à la face de l’Eglife , 
qui pleins d’une confiance préfomptueufe de- 
manderont tout à la fois qu’on les délie ; qu’on 
les reftufeite , & qu’on les fade affeoir à la table 
du Seigneur. Ah ! mes Freres, s’écrie faint 
Bernard, il n’appartient qu’au Seigneur lui- 
même d’opérer de femblables prodiges ; notre 
jurifdi&ion & notre puiïïance ne s’étend point 
jufques-là; ce miracle eft au deffus de nous. 
Que faut-il donc faire ? ce que font ces trou- 
pes zélées qui fortent de Jerufalem , & qui fe 
mettent en marche du moment qu’elles ap- 
prennent que Jefus-Chrift approche : cum au- 
dlJJ'ent , procejferunt. Vous l’apprenez vous- 
mêmes, Chrétiens , &je vous l’annonce aftuel- 
lement de fa part: Ecce fponjus venu : oui, 
Freres, puis-je vous dire, voici l’époux qui 
arrive; il eft presque aux portes de vôtre cœur, 
& dans fort peu de jours il doit faire fou 
entrée. Ne vous laiftez pas furprendre : Exite 3 
fortez , pour ainfi dire , hors de vous-mêmes 
hors du tumulte de vos pallions, hors de 
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l’embarras de vos intrigues malhcureufes , hors 
du trouble &. de la dilfipation où vous jettent 
vos affaires temporelles : ne reffcmblez pas à 
ces vierges folles qui s’endormirent ; mais 
tenez-vous prêts , & allez au devant du maître 
qui vient vous vifiter : Exile obviant ci. Si 
vous avez différé jufqua ce jour ; après vous 
en être confondu devant Dieu, appliquez- 
vous à réparer ce que vous avez perdu de 
tems ; confidérez , & la fainteté de l’aélion 

2 ue vous avez à faire , & la grandeur du 
)ieu que vous avez à recevoir; pour lui faire 
un triomphe fortable & conforme à fes incli- 
nations , n’oubliez pas d’envoyer les pauvra 
devant vous, chargés de vos libéralités &. da 
vos aumônes. Il y en a d’abandonnés dans les 
prifons , de languiflans dans les hôpitaux , 
de honteux dans les familles ; cherchez - les 
pour les foulager , & ils fe joindront à vous 
pour vous féconder. Mais fur tout, fouvenez- 
vous de la grande leçon du Prophète contenue 
dans ces paroles : Prœoctupemus faciem ejus in . 
confejjione. Avant que ce Dieu de gloire vienne "/• 9*w 
à vous , prévenez - le , & gagnez- le par une 
confeflion exaéte & fincere de tous les déré- 



glemens de votre vie ; n’attendez pas jufqu’au 
moment qu’il faudra lui donner le baifer de 

F aix , votre bouche feroit encore infeéfée de 
impureté de vos crimes. Dès-aujourd’hui , 
s’il le peut, déchargez - vous de ce fardeau 

Î >efant qui vous accable , afin que votre ame 
ibre & dégagée, puiiTe avancer à plus grands 
pas vers ce Seigneur , qui daigne bien defeen- 
' dre pour vous du throne de fa Majefté. Eh 
quoi , mon Frere , reprend faint Chryfoftome, 
$i } préfentement & à l’heure que je vous parle a 
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on vous annonçoit que le plqs grand Roi de 
la terre vient en perfonne loger chez vous, que 
c’eft lui-même qui par un choix particulier a 
voulu vous gratifier de cet honneur , & qu’iî 
ne prétend rien moins par là que de vous en- 
noblir pour jamais, que d’établir votre for- 
tune & de vous combler de biens, que ne 
feriez-vous' pas ? quels foins , quels emprefle- 
mens , quelle a&ivité? que ne faites- vous pas 
même tous les jours pour un ami? &. comment 
en ufez-vous ? Ces comparaifons font fami- 
lières & communes ; mais c’efl pour cela même, 
difoit S. Chryfoftome , que les prédicateurs de 
l’Evangile doivent s’en fervir , parce qu’elles 
rendent les chofes plus fenfibles , & qu’elles 
font toucher au doigt les plus eflentielles obli- 
gations du chriflianifme. 

Je dis plus; pour recevoir Jefus-Chrift dans 
la communion , il faut aller au devant de lui ; 
mais comment ? comme les difciples, avec des 
branches de palmiers & d’oliviers; troifiéme 
circonftance d’où je tire une troifiéme inf- 
Joan. truéiion. Voici ma penfée : Acceperunt ramos 
fri. palmarum ; ils prirent , dit S. Jean , des palmes 
Marc . dans leurs mains : Alïi autem cctdebant frondes 
de arboribus , les autres coupoient des bran- 
ches d’arbres : or ces arbres étoient des oli- 
viers, puifque ce fut fur la montagne même 
qui en portoit le nom , que les difciples allèrent 
’f^uc.ip. trouver le Fils de Dieu ; Et ciirn appropinqua - 
ret jam ad defcenfum montis oliveti. Que ligni- 
fie cela ? Rien de plus évident , dit laint 
Auguftin , que ce qui nous eft enfeigné par le 
Saint-Efprit, & marqué fous ces deuxfymbo- 
les ; c’eft que ni vous ni moi ne devons 
• point approcher de Jefus-Chrift , fi nous nç, 
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portons la palme en témoignage de la viéloire 
que nous avons remportée fur le péché , & 
l’olive pour figne de la paix que nous avons 
conclue avec Dieu. Prenez garde , Chrétiens; 
faint Auguftin ne dit pas que pour bien com- 
munier , il fuffit d’avoir remporté quelque 
avantage fur l’ennemi , ni que nous devions 
nous contenter d’avoir fait avec lui une fimple 
trêve , & que ce foit afifez de nous être fouf- 
traits pour un tems de fa fervitude, & d’avoir 
gagné fur lui , ou plutôt fur nous-mêmes , une 
réforme de quelques jours ; car cet elprit fé- 
du&eur ne vous la difputera pas, puifqu’il l’ac- 
corde aux plus libertins , & que c’eft un arti- 
fice dont il fe fert pour fe les attacher encore 
plus étroitement. Il y a peu de pécheurs fi 
abandonnés, qui dans ces faints jours ne fe 
modèrent, ne fe contraignent, & n’affe&ent 
tout l’extérieur d’un chrétien touché & con- 
verti; mais cela n’eft rien , mon cher Audi- 
teur , ce n’eft point là ce que Jefus-Chrift 
attend de vous , ni le point de pratique que l’on 
vous prêche : on vous dit que pour recevoir 
cet Homme-Dieu, il faut que vous vouspréfen- 
tiez à lui avec la palme , c’eft - à - dire après 
avoir vaincu véritablement , efficacement, par- 
faitement le péché qui régne en vous. Qr vous 
fçavez que dans cette guerre fpirituelle les trê- 
ves & les fulpenfions d’hoftilité n’ont point 
communément d’autre effet que de fortifier de 
plus en plus votre ennemi , que d’allumer la 
paffion, que d’irriter la cupidité. Vous fuc- 
comberez donc , par des rechutes encore plus 
dangereufes , à de nouvelles attaques ; après 
un intervalle de liberté & de fauffe paix, vous 
yous trouverez plus efclave & plus pécheur que 
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Vous ne l’aviez jamais été; &fi cela eft, vous 
n’êtes point du nombre de ceux dont Jefus- 
Chrift puifle être reçu en triomphe. Il faut 
* avoir la palme , & être vainqueur ; autre- 
ment vous n’avez point droit de vous joindre 
aux troupes de fes difciples ; pourquoi ? parc# 
que vous êtes encore dans les fers & dan# 
la tyrannie du Prince du monde : il s’agit d’en 
fortir une bonne fois , & de faire le même 
effort que l’époufe des cantiques , lorfqu’ell# 
difoit : Afcendam in palmarh 3 6> apprehen- 
W*nt.J. j am f ru ft us e j us : ou i } l a réfolution en eft 
irife , je monterai fur le palmier, & j’en cueil- 
erai les fruits. Quels font ces fruits ? les fruits 
d’une falutaire pénitence. Jufqu’à préfent , 
direz-vous , je n’en ai pris que les feuilles , 
je n’en ai eu que les apparences 1 , que les 
dehors, que les belles paroles, que les idées, 
que les defirs inutiles & inefficaces ; mais 
aujourd’hui je fuis déterminé à monter pW 
haut, & j’en veux prendre les fruits: Ajctm 
dam in palmtm , 6* apprehendam fruElus ejus . 
Il y a trop long-temps que Dieu me follicite , 
& je ne puis plus lui réfifter. Ces fruits ne 
feront pas au goût de la nature ; mais la cha? 
rité dont le goût eft bien plus exquis , m’y fera 
trouver des délices qui furpalTent tous le# 
plaifirs desfens. C’eft ainfi, dis-je, chrétiens , 
que vous devez agir, ôc que vous ferez trionay 
pher Jefus-Chrift. 

Enfin les difciples fe dépouillèrent de leurs 
vêtemens , & les étendirent dans le chemin 
Mat. par où le Fils de Dieu devoit-paher : Plurima 
*8,1, turba (Iravcrunt ve/limenta Jua. Cérémonie 
dont je voudrois inutilement vous développer 
J.ç myftere , puifque vous le comprenez déjà g 
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fcïrêmonie qui par elle - même vous inflruit 
bien mieux que moi de cette grande vérité , 
que pour recevoir dignement le Sauveur des 
hommes dans le Sacrement de Tes Autels , vou9 
devez quitter tout ce qui s’appelle fuperfluité 
mondaine , fur tout cette fuperfluité d’habits , 
d’ajuflemens , de parures , qui, félon lapcnfée 
de Tertullien , eft comme une idolâtrie & une 
efpéce de culte que vous rendez à votre corps ; 
que vous devez, dis-je , la quitter, non par des 
confidérations humaines, mais par un refpeél: 
religieux. On vous l’a dit tant de fois, Mesda- 
mes , & perfonne ne le doit mieux fçavoir que 
vous-mêmes ; vous le rcconnoiffez devant 
Dieu combien ce luxe profane eft oppofé à 
l’humilité de votre religion , de combien de 
péchés il eft le principe , à combien de fcanda- 
les il vous expofc. Mais ce que je ne puis com- 
prendre , c’en qu’étant aufli portées que vous 
l’êtes à tout ce qui regarde la vraie piété., on 
vous engage néanmoins avec tant ae peine à 
la pratique de ce détachement ; ce que je ne 
puis comprendre , c’eft qu’après tant cfe remon- 
trances que l’on vous a faites , après les régie* 
que vous a données S. Paul , l’organe & l’inter- 
prète du Saint - Efprit ; après les exhortation* 
prenantes des Peres de l’Églife , qui ont traité 
ce point de morale comme un des plus effen- 
tiels a votre état ; après votre propre expé- 
rience , plus capable *de vous convaincre 
que tous les difcours , vous conteniez encore 
avec Dieu pour conferver ces refies du monde, 
dont on ne peut vous déprendre. Ce qui 
m’étonne , c’efl qu’après tant de communions, 
on en voie toujours parmi vous d’aufîi paf- 
fionnées pour cette vanité , d’aufli affeétées 
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dans leurs perfonnes , d’aufli curieufes de plaire 

3 ue les âmes les plus libertines & les plus 
éréglées ; voilà ce qui me furprend. Mais ce 
fcandale ne ceflera-t-il point ? & refuferez-vous 
à Jefus-Chrift, je dis à Jefus-Chrift entrant dans 
votre cœur , un facrifice auffi leger,& néan- 
moins aufli néccffaire & auffi agréable à fes 
yeux que celui-là ? Ah , mes Freres, conclut 
S. Ambroife, quel avantage pour vous de pou- 
voir faire un triomphe à votre Dieu des mêmes 
chofes quifontleuijet de vos défordreslQuelle 
confolation de le pouvoir honorer, non feu- 
lement de vos fuperfluités , mais de vos vani- 
tés même ! Il faut mettre fous les pieds de 
J. C. tout ce que l’orgueil du monde invente 
pour fe donner un faux éclat & pour fe diftin- 
guer : c’eft ainfi que vous fanâifierez la com- 
munion , & que la communion vous fanêli- 
fiera. Car écoutez ce que Jefus-Chrift fera de fa 
part : il viendra dans vous comme un Roi , 
mais comme un Roi triomphant , & c’eft ce 
qu’il m’ordonne lui-même de vous annoncer : 
Dicite filiez Sion,ecce Rcx tuus venir. Dites à la 
fille deSion, voici votre Roi qui vient. Or 
quelle eft cette fille de Sion ? dans le fens 
même de la prophétie , c’cft l’ame jufte, & c’eft 
proprement dans la communion que cette 
prophétie a fon effet. Oui , Chrétiens , c’eft 
alors que le Fils de Dieu fera fon entrée dans 
vous en Souverain & en Roi ; car la foi nous 
apprend qu’il eft Roi , & félon les termes for- 
mels de S. Luc , fon Royaume eft au milieu de 
nous : Rcgnurn Dei intra vos efil. Le ciel & la 
terre lui font abfolument fournis ; mais c’eft 
dans le cœur de l’homme, dit Saint Auguftin , 
qu’il fe plaît fur tout à régner ; pourquoi £ 
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parce qu’il le regarde , pourfuit ce faint Doc- 
teur , comme un Royaume de conquête ; il 
veut y être reçu & y établir fa demeure. Or 
quand je communie en état de grâce, il eft 
vrai de dire , non feulement que Jefus-Chrift 
eft en moi , mais qu’il y eft en Souverain , qu’il 
y régne, qu’il y commande, qu’il s’y fait 
obéir, qu’il y tient toutes mes pallions fujettes 
fous la loi de fon amour , qu’il y réprime ma 
colere , qu’il y étouffe ma vengeance , qu’il 
y domine ma cupidité , en un mot qu’il eft 
mon Roi: Ecce Rex tuus. ^ 

Si je m’arrêtois à cette première vue que 
ma religion me donne , je demeurois faifi de 
frayeur, &furpris de la préfencc d’une fi haute 
majefté , je m’écrierois avec Saint Pierre : 

Exi à me y quia homo peccator fum : retirez- 
vous de moi, Seigneur, parce que je fuis un 
homme rempli de mifere &de foibleffe:mais 
ce Dieu de gloire , par un artifice & un pro- 
dige de fa charité m’apprend bien à ne pas por- 
ter trop loin ce prétexte , quoique fpécieux , 
d’une défiance refpeélueufe ; car il vient à 
moi , c’eft en qualité de Roi débonnaire & 
plein de douceur : Dicite filiez Sion , ecce Rex M'aiil 
tuus venit tibi mari fue tus. Non, non, dit S. 21, 
Chryfoftome , fa grandeur n’eft point un ob- 
ftacle qui l’empêche de s’humanifer avec nous 
& de s’incarner en quelque forte dans nous ; 

& nous n’avons pas les premières idées du 
myftere de fon corps & de fon fang , fi nous 
ignorons qu’il fe fait même une grandeur de 
4 cette condefcendance infinie. Sa divinité étoit 
un abîme de lumières dont nous aurions été 
éblouis ; pour nous la rendre fuf portable , il 
l’a couverte du voile de fon humanité, Son 
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humanité auroit eu trop d’éclat ; il la cache foUS 
les efpéces d’un Sacrement qui n’a rien à l’ex- 
térieur que de fimple & de commun : ce Sa- 
crement, par ce qu’il contient , auroit encore pu 
nous éloigner de lui; il nous te propofe, comme 
un pain & comme une viande qui nous 
doit nourrir , & que nous devons manger ; 
tout cela , pour nous faire entendre ce qu’il 
dit dans l’Ecriture , que fes délices font de de- 
meurer , tout Dieu qu’il effc , avec les enfans 
des hommes , & qu’il ne veut être notre Roi 
que pour, avoir -droit de nous prévenir & de 
nous combler des bénédittions de fa douceur : 
Eece Rex tuus venit t 'ibï manjuetus . Quand il 
entra dans Jerufalem , il n’y avoit autour de 
lui que pompe & que magnificence , & cette 
magnificence étoit bien dûe à un Dieu auffi. 
grand que lui ; mais dans fa perfonne ce n’étoit 
que modeftie, que pauvreté, qu’humilité. Ainli 
quand il defcend fur l’autel, des millions d’ An- 
ges y defcendent avec lui pour lui faire efcorte 
(k pour l’accompagner. Ce n’eft point là une 
de ces penfées pieufes qui ne font fondées que 
fur de légères con'ie&ures. Saint Jean Chry- 
foftome n’étoit point un efprit foible, & il nous 
témoigne lui-même qu’il a vu les légions cé- 
leftes , Viii ipfe ; qu’il lésa vues , dis-je, s’af- 
fembler autour de Jefus-Chrift , & l’cnviron- 
’gjiryfntr : Vidi ipfe turbas Angelorum è cœlo defcen- 
dentium. Mais du refte c’eft fur ce même autel 
que ce Dieu d’amour obfcurcit toute fa 
lplendeur; c’efl: là qu’il s’abaiiTe , là qu’il fe 
fait petit & pauvre , afin que noys publions 
, avoir un plus facile accès auprès de lui : car 
s’il ne s’étoiDiumiiié , dit faint Auguftin, nous 
n’aurions jamais ofé prendre cette divine 

nourriturç 
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pourriture & y toucher : Niji enim\cj[et humilis , 
non rnanducaretur. Ah ! Seigneur, je le recon- 
nus, & dès à préfent je vous rends tous les 
hommages de refpeét, d’obéiffance, de recon- 
noiflance que je dois vous rendre dans m* 
communion : il n’appartient qu’à vous de join- 
dre à une majefté incompréhenfible de fi 
profonds abbaiflemens. Si les Rois de la terre 
ne paroiffoient que dans l’humiliation & dans 
un dénuement entier de toutes chofes , ils ne 
pourroient foûtenir leur Royauté ; mais la vôtre 
le foûtient par elle-même , puifque vous êtes 




Cependant, Chrétiens , prenez-vous garde 
à cette parole, Venïttibi'i Peut-être n’y pen- 
fez-yous pas ; mais que ne comprenez- vous le 
don excellent quelle renferme I Elle vous fait 
connoître que cet Homme-Dieu dans la com- 
munion vient non-feulement à nous & pour 
nous , mais pour nous uniquement & fingulié- 
rement; entorte que fi nous étions feuls dans le 
monde capables de participer à ce myftere , il 
fortiroit encore du fan&uaire où il réfide & des 
tabernacles où il repofe , pour venir avec toute 
lapléaitude de fa divinité, prendre place dans 
notre cœur. Et en effet, combien de fois vous 
a-t-il honoré de cette grâce , fans que nul autre 
que vous fe préfentât pour y avoir part ? & 
combien de fois a-t-on pu dire que c’étoit pour 
vous feul qu’il quittoit l’autel &. qu’il étoit porté 
comme en triomphe par les mains des prêtres ? 
Ecce Rex tuus venit tibi. De vous apprendre 
en détail les avantages que vous devez tirer 
d’une union fi intime avec lui, c’eft ce qui. 

Carême. Tome III , 1 
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demanderoit un difcours entier; mais je man- 
querois à mon fujet & à ce qu’il me fournit de 
plus remarquable pour votre inftruélion , fi je 
_ ne vous difois pas que le Sauveur vient à nous 

pour opérer invifiblement dans nos âmes les 
mêmes miracles qu’il opéra vifiblement fur les 
corps après fon entrée dans Jerufalem ; car 
l’Evangile ajoute que tout ce qu’il y avoit de 
... , malades, d’aveugles, de paralytiques, parut 

atth ‘ d evant j u j j & qu’il j es guérit : Tune accejferunt 
2 1 * cceci & claudi , & fanavit eos. Or ce n’eft point 
une conjeélure , c’eft un point de foi , que 
l’effet propre de la communion , ou plutôt de 
la préfence de.J. C. par la communion , eft de 
guérir nos infirmités fpirituelles, ces foibleffes , 
ces langueurs, ces dégoûts pour le bien , ces 
inclinations au mal, à quoi une ame jufte & 
convertie peut encore être fu jette. Et pourquoi 
ne le feroit-il pas ? il guériffoit bien les maladies 
les plus defefpérées , par le feul attouchement 
de les habits ; auroit-il moins de vertu quand il 
nous eft fubftantiellement & fi étroitement uni ? 
Oui , Chrétiens , il veut guérir ces reftes de 
corruption que le péché , quoiqu’effacé par la 
pénitence, auroit laiffés dans votre cœur, & 
ft vous ne l’empêchez point d’agir, il fera dans 
vous des prodiges qui édifieront toute l’Eglife 
& qui vous furprendront vous-mêmes : de vio- 
lens & de paftionnés que vous étiez, il vous 
rendra doux & modérés ; de fenfuels & de 
voluptueux , patiens & mortifiés ; de vains St 
d’ambitieux, humbles St fournis ; enfin il vous 
transformera en d’autres hommes. Allons donc 
à lui , mesFreres, allons lui découvrir toutes 
jerern. les plaies de nos âmes , & lui dire comme le 
.17* Prophète ; Suna me , Domine 3 & funubor : 




% 
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leur, vous voyez letat où je fuis, me 
attaqué de bien des maux ; mais gué- 
^ez-moi, & je commencerai à jouir d’une 
fanté parfaite : Sana me , Domine & J'anabor. 

Je fuis aveugle, éclairez-moi ; je fuis inconftant, 
affermiffez-moi ; je fuis foible , fortifiez-moi ; 
il n’y a que vous , ô mon Dieu , qui puiffiez 
opérer ce miracle , & toute autre guérilbn qui 
ne viendroit pas de votre main , ne feroit 
qu’une guérifon apparente : Sana me , Domine , 

& fanabor. Il faut donc que vous y travailliez 
vous-même ; mais pour y travailler efficace- 
ment, Seigneur, c’eft affez que vous difiez 
une parole ; prononcez-la cette parole de grâ- 
ce : Tantum die verbo ; dites à mon ame que Mat. Si 
vous êtesfon falut, & elle fera fauvée : Die Pf.341 
animcc. meæ : Salus tua ego fum. Il le fera, Chré- 
tiens , il vous fauvera ; mais du refte , après 
vous avoir donné l’idée d’une bonne commu- 
nion dans la maniéré dont les difciples reçurent 
le Fils de Dieu , voici l’idée d’une mauvaife 
communion, dans la maniéré dont il fut reçu de» 

Scribes &des Pharifiens. C’eft la lèconde Partie. 



S I jamais l’oracle de Simeon s’eft accompli I T* 
dans la perfonne du Sauveur, enforte que P ARTiJ 
cet Homme -Dieu, fujet tout enfemble de 
contradiôion & de bénédiélion pour les hom- 
mes , ait été au même temps la réfurreélion 
des uns & la ruine des autres , on peut dire , 
Chrétiens, que c’eft particuliérement dans le 
myftere de ce jour, ou plutôt dans ce qui nous 
eftfignifié par le myftere de ce jour ; lçavoir, 
dans l’oppofttion extrême qui fe rencontre 
entre la communion des juftes & la commu- 
•sûon des pécheurs. En effet,- que peut-oa 
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concevoir de plus faint que ce triomphe oh je 
viens dq vous reprélenter le Fils de Dieu , 
béni par tout un peuple & béniffant tout un 
peuple , recevant des honneurs & faifant des 
grâces, reconnu pour l’envoyé du Seigneur Sc 
pour le Seigneur lui - même , agiffant en cette 
double qualité , faifant des miracles , conver- 
tifïant les âmes , guériffant les malades, refluf- 
citant les morts ? voilà la première partie de 
la prédiélion vérifiée , & telle eft la figure de 
la communion des fidèles qui , dans l’état 
de la grâce , participent au corps de J. C. 
Mais voyez au contraire la trille image d’une 
communion indigne & facrilége , dans la récep- 
tion que les Pharifiens & leurs partifans font 
.. au même Sauveur , lorfqu’il entre dans Jerufa- 
lem ; &. par toutes les circonftances que j’y 
vais remarquer , jugez fi l’effet n’a pas pleine- 
Luc. 2, ment répondu à la prophétie ; Ecce pojîtus ejt 
hic in ruinarn & in refurrefiionem multorum , 6 * 
infignum cui contradicetur,' Car oremierement 
les Pharifiens & ceux de leur fa&ion ne reçoi- 
vent aujourd’hui le Sauveur du monde que 
par une efpéce d’hypocrifie, que pardiffimu- 
. ' lation , que par je ne fçais quelle néceffité qui 
les y engage , que par crainte & par refpeél 
humain : s’il avoit été en leur pouvoir de lui 
interdire pour jamais l’entrée de leur ville , 
c’eft ce qu’ils auroient fouhaité ; mais l’Evan- 
gélifte obferve qu’ils craignoient le peuple î 
Luc, Timebant verb plebem ; & voilà pourquoi ils fe 
20. joignent malgré eu^- mêmes aux troupes des 
difciples , & ils fe conforment extérieurement 
à eux. Secondement , dès que J. C. paroît 
dans Jerufalem , ils commencent à former des 
de ITeins contre lui , ils confpirent contre fa yie 4 
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ils prennent des mefures pour le perdre , car 
ce fut ce jour-là qu’ils aflemblerent ce concilia- 
bule déteftable, où la mort de Jefus, après 
bien des délibérations , fut enfin conclue : 
Collegerunt Pontifices 6 * Pharifcei concilium ad- Joan. 
verfus Jefiim. En troifieme lieu, ils contredi-Jt. 
fent fes miracles, quoique vifibles, quoiqu’écla- 
tans;ils s’aveuglent pour ne les pas reconnoître ; 
bien loin d’en être touchés , ils en témoignent 
de l’indignation : Videntes autem Scribes mira - Mat: h. 
bilia quœ fecit t indignati funt . C’eft ainfi qu’ils n % 
reçoivent le fils de Dieu : & comment e(l-ce 
que le fils de Dieu vient à eux : Ah, Chré- 
tiens , ne perdez pas ceci. Dans la vue de ces 
infidèles , J. C. entre pénétré de douleur & 
verfant des larmes : Videns civitatem , flevit Luc 
fuper illam ; car tout cela fe trouve dans la 19- 
fuite de ce myftere. Il entre, non plus comme 
un Roi bienfaifant à leur égard , mais parce 
qu’ils ont méprifé fes grâces, comme un ennemi 
redoutable , pour être le fujet de leur réproba- 
tion & même de la deftruétion de leur ville : 

Non relinquent in te lapidem fuper lapidem : il I bide mi 
ne reliera pas, leur dit-il, pierre (ur pierre; 
pourquoi ? parce que vous n’avez pas connu 
le temps où votre Dieu vous a vifités, E'o quod Ibidem, 
non cognoveris tempus vifitationis tua.. Enfin il 
entre pour exercer déjà fur les Pharifiens la 
févérité de fa juftice, en les condamnant par 
avance , & prononçant contre eux ce terrible 
arrêt : Dico vobis quia lapides clamabunt : jy l( i enlt 
allez , je vous annonce que ces pierres ( c’é- 
toient les pierres du temple ) rendront un jour 
témoignage contre vous. Que de rapport avec 
la communion des pécheurs ! Souffrez que j’en 
faïïe en peu de mots l’application. 

I iij 
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Car ce que firent ces Pharifiens & ces minis- 
tres de la Synagogue , qui ne reçoivent le Sau- 
veur du monde que par politique & parce qu’ils 
craignent le peuple , c’eft ce que font encore 
certains pécheurs du fiécle , endurcis dans leur 
péché & nullement difpofés à y renoncer, mais 
qui néanmoins veulent garder les apparences 
& fauver les dehors de la religion ; hommes 
dans le fond ennemis de J. C. mais qui n’ofent 
pas fe déclarer , & qui s’aveuglent quelquefois 
jufqu’à fe le diflîmuler à eux-mêmes : ils vou- 
droient bien ne communier jamais , mais ils y 
font engagés par des bienféances de condition 
& d’état dont ils ne peuvent pas fe difpenfer. 
C’eft un Magiftrat , & le fcandale qu’il caufe- 
• roit, retomberoit fur fa perfonne ; c’eft un 
pere de famille, qui leroit infailliblement remar- 
qué, c’eft une femme de qualité ; qui feroit 
tort à fa réputation ; c’eft un homme d’Eglife , 
qui fe décrieroit & qui pafleroit pour un liber- 
tin. II faut donc prévenir ces conféquences, & 
pour cela fe préfenter , au moins en ce faint 
• - temps , comme les autres à la table des fidèles ; 

autrement, il ftetrouveroit un pafteur qui, pour 
fadsfaire à l’obligation de fon miniftere , féle- 
veroit contr’eux, qui parleroit , qui agiroit , 
qui les noteroit 5 & c’eft encore une fois ce qu’ils 
ne veulent pas s’attirer ; aftez hardis pour fe- 
1 couer le joug de la crainte de Dieu , ils le font 
trop peu pour s’affranchir de la crainte des 
hommes : ainfi il» fe déterminent , à quoi ? à 
communier; mais comment ? par une efpéce de 
Luc, crainte : Timcbant vero plebem. 

Delà vous jugez. Chrétiens, ce qui accom- 
pagne ordinairement de femblables commu- 
nions ; c’eft qu’au moment même où cc& 
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hommes perdus & impies reçoivent le Sacre- 
ment de J. C. ils conjurent contre lui dans le 
cœur, ils forment des projets pou r fatisfaire leurs 
pallions brutales , & le jour de la communion 
devient pour eux un jour d’excès & de débau- 
che. Voilà, mes chers Auditeurs, ce qui arrive, 
& il vaut mieux vous le dire pour vous en don- 
ner de l’horreur, que de s’en taire tandis que 
vous êtes expofcs à la contagion de cette im- 
piété. On déclame tant tous les jours contre 
d’autres défordres , & l’on ne parle point de 
celui-ci; mais c’eft celui-ci néanmoins qui atta- 
que direélement la religion. On infifte fur de 
légères imperfections qu’on remarque dans 
quelques âmes dévotes qui fréquentent les Sa- 
cremens, & l’on ne dit prefque rien des Chré- 
tiens facriléges qui profanent le corps de J. C« 
mais c’eft contr’eux qu’il faudroit employer 
le zele évangélique. Si de temps en temps on 
leur repréfentoit le malheur de leur état , peut- 
être enfin y feroient-ils fenfibles, & de vives» 
mais falutaires remontrances les réveilleroient 
de leur profond aiïbupilïement. 

Au refte , n’attendez pas que Dieu fafle des 
miracles en leur faveur, puifqu’ilsy mettent un 
obftacle prefque invincible ; car , à l’exemple 
des Phariliens,Ôt par un dernier trait de reftem- 
blance , ils traitent tous ces miracles d’illufions; 
& quand nous leur difons qu’une communion 
bien faite , eft capable de les guérir de toutes 
leurs foibleflès, ils s’en moquent, & ne nous 
répondent que par de piquantes & de fcanda- 
leufes railleries. Il n’y a qu’un feul miracle que 
la communion opère dans eux , & qu’ils ne peu- 
vent empêcher : mais quel eft— il ce miracle ? 
Ah , Chrétiens , c’eft que ce Sacrement qui 
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devoit être pour eux une fource de lumières, né 
fert qu’à les aveugler ; c’eft que ce Sacrement 
qui devoit être pour eux un moyen de conver- 
fîon , ne fert qu’à les endurcir ; c’eft que ce 
Sacrement de vie devient pour eux un Sacre- 
ment de mort , & d’une mort éternelle. Je n’ai 
donc point de peine à comprendre pourquoi le 
Fils de Dieu ne vient à eux qu’en pleurant : 
%uc.ip, Videns civil at cm , flevit fuper illam. Comment 
ne pleureroit-il pas ? il voit que le même Sacre- 
ment qu’il a inftitué pour la fan&ification des 
âmes , va faire leur réprobation ; il voit que ces 
pécheurs qu’il vouloit fauver,au lieu de profiter 
du don le plus excellent & de la vifite de leur 
Dieu , vont attirer fur eux , aufli bien que Jeru- 
falem, toute la colere du ciel & fes plus redouta- 
bles vengeances. Eft-il un fujet plus digne de 
fes larmes : Videns civitatém 3 flevit fuper illam. 

Mais fi cela eft , ne vaudroit-il pas mieux ne 
point communier du tout , que de communier 
indignement ? Autre défordre, & défordre 
d’autant plus dangereux, que le libertinage qui 
l’a introduit, s’en fert comme d’un prétexte 
pour s’autorifer & fe maintenir. 11 vautmieux, 
dites- vous, ne communier jamais, que de com- 
munier indignement , comme s’il pouvoit y 
avoir du mieux dans une chofe qui eft un fean- 
dale , & un des fcandales les plus évidens. Non , 
mon cher Auditeur, l’un ne vaut pas mieux 
que l’autre ; & cette comparaifon faite par 
ceux dont je parle , je veux dire par les libertins, 
marque un principe encore plus mauvais &. 
plus corrompu que n’eft la conféquence même 
d’une communion indigne; car ils ne raifonnent 
de la forte , que parce qu’ils font impies & dé- 
terminés à vivre dans leur impiété ; ce n’eft 
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|»oînt par refpeél pour J. C. ils font bien paroî- 
tre dans tout le relie qu’ils font peu touchés de 
ce motif; ce n’efl point en vue de lafainteté du 
Sacrement , à peine en croient-ils la vérité ; ce 
n’efl point dans le deffein d’une prompte con- 
verfion , ils en font bien éloignés & ils n’y pen- 
fent pas ; ce n’efl donc que par un efprit 
d’irréligion : or dire, par un efprit d’irréligion, il 
vaut mieux ne point communier du tout que de 
communier mal , je foûtiens que c’efl un rai- 
fonnement d’athée. 

A quoi j’ajoûte une propofition que je fou- 
mets à votre cenfure, mais que je crois vraie , 
fçavoir, que de ne point communier du tout 
par ce principe de libertinage & d’irréligion , 
efl un délordre encore plus abominable devant 
Dieu, que de communier indignement par prin- 
cipe de négligence ou de fragilité. En effet , on 
a toujours cru que de manquer au devoir de la 
communioivpafchale de la maniéré que je viens 
de l’expliquer, c’étoit une efpéce d’apoftafie , 
parce qu’un des caraéteres les plus marqués du 
chriflianifme , c’efl la communion ; on a tou- 
jours cru que de manquer à ce devoir de Pâque, 
c’étoit s’excommunier foi - même , mais d’une 
excommunication plus funefle encore que celle 
que fulmine l’Eglile par forme de cenfure : car 
etre excommunié parl’Eglife, c’efl une peine 
que S. Paul même prétend-être utile ; mais s’ex- 
communier foi - même, c’efl un crime qui va 
droit à la ruine du fa lut & à la damnation. On 
a toujours cru qu’un chrétien qui ne faifoit pas 
la Pâque , devoit être confidéré comme un 
payen & comme un publicain , félon la parole 
du Sauveur même , parce qu’il n’écoute pas la 
voix de l’Eglife & qu’il méprife fes ordres. Et 
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moi non-feulement je le regarde comme ntt 
publicain &. comme un payen, mais il me paroit 
pire qu’un payen , parce que je fuis perfuadé 
qu’un bon payen, je dis bon, autant qu’il le 
peut être dans fa religion , vaut mieux qu’un 
„ chrétien de nom, mais au fond fans religion. 
Tel eft le défordre que je combats , & plût au 
ciel que ce fût un phantôme ; mais ce défordre 
n’eft point fi rare que vous le pouvez penfer. 
On ne fçait que trop combien il y a de ces liber- 
tins, & de ces libertins diftingués par leurqua- 
lité & par leurs emplois , qui fe flattent d’une 
prétendue bonne foi en ne communiant jamais, 
parce qu’ils ne veulent pas , difent-ils, fe rendre 
iacriléges en communiant. Ne les fcandalifons 
point ici , & gardons-nous de les faire connoî- 
tre. Mais aufli je les conjure de ne pas fcanda- 
lifer J. C. leur Sauveur , par le mépris de fou 
Sacrement; de ne pas fcandalifer l’Eglife leur 
mere , par une defobéiflance opiniâtre ; de ne 
pas fcandalifer les fidèles leurs freres , par leur 
exemple pernicieux ; de ne fe pas fcandalifer 
eux-mêmes , par le dérèglement de leur con- 
duite. Que feront-ils donc ? communieronc-ils 
indignement ? à Dieu ne plaife ! mais entre ces 
deux extrémités , il y a un milieu ; c’eft de com- 
munier, & de bien communier. Toute dévo- 
tion qui porte à ne point communier , eft une 
faufle dévotion , & toute maxime qui porteroit 
à communier en état de péché , feroit une abo- 
mination. Mais le point folide eft d’approcher 
de la table de J. C. & d’en approcher avec des 
fentimens de religion, de pénitence , de piété, 
de ferveur, qui fanélifient une ame, &. qui la difi- 
pofent à manger ce pain célcfte, qui doit être 
pour nous le gage d’une éternité bienheureufe , 
que je vous fouhaite , &c. 
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SERMON 



POUR 

LE LUNDI 

■ D E LA SEMAINE SAINTE. 
Sur le retardement de la Pénitence 

Maria vero accepit librani unguenti pretiofi, 3c 
unxic pedes Jclu, 5c cxtcilu pedes cjus capillis 
fuis. 

Marie Magdelaine prit donc une livre <d huile de 
parfum qui était d'un grand prix , la répandit 
fur les pieds de Jefus , & les ejjuya de fes 
cheveux . En Saint Jean, chap. 12. 

C ’Est pour la fécondé fois que durant 
le cours de ce Carême l’Evangila nous 
reprélente Marie Magdelaine profternée en la 
prélence de Jefus-Chrift, répandant un parfum 
de très -grand prix fur les pieds de ce divin 
maître , les efluyant elle-même de fes cheveux, 
& renouvellant dans fon cœur tous les fenti— 
mens de fa pénitence & de fon amour; mo- 
dèle que je vous ai propofé , Chrétiens, félon 
les intentions de l’Eglife , pour vous enga- 
ger à rentrer , comme cette fainte pénitente , 
dans le devoir , 4 fortir comme elle de votre 



Digitized by Google 




% t 4 Sur le Retardement 

péché , & à vous réconcilier avec Dieu pa^ 
une fincere & une prompte converfion. Mais 
peut-être n’y a-t-il eu que trop de pécheurs , 
que cet exemple, a touchés & qu’il n’a pas 
néanmoins convertis , qui fe font contentés de 
l’admirer fans le fuivre , & qui s’en tenant 
à de vains defirs , auroient louhaité d’être 

* ce qu’étoit Magdelaine contrite & humiliée 
devant le Sauveur du monde , mais dans la 
pratique ont toujours été & font encore tout 
ce qu’ils étoient : mille obftacles les arrêtent , 

y mille engagemens les tiennent liés ; ils gé- 
mîffent dans leurs fers , & fans avoir la force 
de les rompre , ils les traînent avec eux , & 

• demeurent dans le plus dur & le plus hon- 
teux efc lavage. Or il n’eft plus queftion de 
délibérer, mes Freres , il faut agir ; il faut par 
une falutaire violence , vous tirer , ou plutôt 
vous arracher de cette trifte fervitude ; & je 
viens aujourd’hui vous dire ce que l ? Ange dit 

[Ad. 12. à S. Pierre dans la prifon : Suret velociter ; 
levez - vous & ne tardez pas. Je fçais quelle 
illufion vous féduit & par quels prétextes la 
paflîon vous trompe & vous joue. Pour cal- 
mer les remords intérieur de votre ame , vous 
ne renoncez pas abfolument à la pénitence, 
mais vous la différez ; vous ne dites pas , je 
ne me convertirai jamais , ce defefpoir fait 
horreur ; mais vous dites, je ne me convertirai 
pas encore fi-tôt. Et moi je veux vous faire 
voir les fuites malheureufes de ce retardement, 
& l’affreux danger où il vous expofe. C’eft 
ici, mon Dieu , que j’ai befoin de votre grâce 
toute-puiffante , & que je la demande par l’in— 
terceffion de Marie , l’afyle ôt l’efpérance des 
pécheurs. Ave 3 Maria , 
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T Rois chofes, difent les Théologiens , font 
d’une néceflité indifpenfable , ou , félon le 
terme de l’école , d’une néceflité de moyen 
pour fe convertir à Dieu : le temps , la grâce & 
la volonté : le temps , comme une condition 
fans laquelle , hors de Dieu , rien n’eft poflible j 
la grâce, comme le principe d’où dépend eflfen- 
tiellement la converflon du pécheur ; & la 
volonté du pécheur, comme le fujet même de 
cette converflon. Or cela préfuppofé , voici 
d’abord en trois mots tout mon deflein , & ce 
que j’entreprends d’établir. Je veux vous mon- 
trer combien la conduite d’un pécheur qui 
diffère fa converflon , eft téméraire ; pourquoi ? 
parce qu’en remettant , il s’affure de trois chofes 
lur lefquelles il doit le moins compter, & dont 
il a plus lieu de fe défier ; fçavoir , du temps de 
la pénitence , de la grâce de la pénitence , & de 
la volonté de faire pénitence. Témérité lorf- 
qu’il fe promet d’avoir un jour le temps de fe 
convertir à Dieu ; c’eft la première partie. 
Témérité lorfqu’il prél'ume que la grâce ne lui 
manquera pas pour fe convertir à Dieu ; c’eft 
la fécondé. Témérité lorfqu’il fe répond lui- 
même , en fe flattant qu’il aura la volonté de fe 
convertir à Dieu ; c’eft la troifieme. Ces pen— 
fées font communes ; mais pour être communes, 
elles n’en font pas moins folides ni moins pro- 
pres à faite impreflion fur vos cœurs. 

J E parle donc ici d’un homme du monde qui I. 

vit dans le defordre du péché, mais qui n’aP a RT^ 
pas néanmoins renoncé à l’efpérance de fon 
lhlut ; qui demeure habituellement dans la 
difgrace & dans la haine de Dieu , mais qui 
toutefois eft bien réfolu de n’y pas perféverer 
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jufqu’à la mort ; qui prétend enfin fe convertir^ 
mais qui ne le veut pas encore fi-tôt. Cela ne 
fe peut, direz-vous, & à prendre les chofes 
moralement , ces deux volontés paroiffent 
incompatibles. Peut-être, Chrétiens, pourroit- 
on dire qu’elles le font en effet ; mais fuppo- 
fons qu’elles ne le foient pas , & pour la con- 
viélion entière des pécheurs, donnons-leur cet 
avantage , que ces deux volontés puifTent s’ac- 
corder. Que fait un homme de ce cara&e-’ 
re ? voici le premier fondement fur lequel 
il bâtit. Il s’amire du temps; & du temps de 
faire pénitence ; deux chofes bien différen- 
tes , comme vous verrez. Je dis qu’il s’alfure 
de l’un & de l’autre ; car s’il avoit le moindre 
doute qu’à l’inffant que ie lui parle il dût 
mourir , que dans ce qui lui refte de vie il ne 
dut jamais trouver un momenrfavorable pour 
fa converfion , dès-là ou il tomberoit abfolu- 
ment dans le defefpoir , ou il concluroit qu’il 
doit fans retardement quitter fon péché & fe 
remettre en grâce avec Dieu. II faut donc pour 
concilier enfemble & la volonté de fe conver- 
tir & le délai de la converfion , qu’il fe pro- 
mette non-feulement un temps à venir , mais 
un temps propre à la pénitence. Or je vous 
demande s’il y eut jamais une témérité com- 
parable à celle -là, & s’il en fandroit davan- 
tage pour comprendre d’abord la vérité de 
cette parole de l’Ecriture , fçavoir , qu’il y a 
une efpéce d’enchantement , difons mieux , 
d’enforcellement dans les efprits des hommes 
fur ce qui regarde les biens éternels ? Ecoutez-* 
moi, s’il vous plaît , ou plutôt écoutez Saint 
Auguftin raifonnant fur cette matière. 

De tout ce qui a rapport à l’homme , & dç* 
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tout ce qui lui peut être nécefTaire pour l’ac- 
complifTement des defleins qu’il forme , il 
n’efl rien, dit Saint Augutlin , qui dépende 
moins de lui , ni qui foit moins dans fa dispo- 
sition, que le temps tutur. Principe évident & 
inconteftable ; d’où il s’enfuit que c’efl donc 
un aveuglement extrême de fe le promettre , 
& une préemption de s’en répondre. La con- 
féquence eft infaillible ; car entin , s’afl'urer 
de ce qui n’eft nullement en notre pouvoir, 
& fur cette afTurance chimérique fonder fes 
prétentions , c’eff ce qu’on traite dans le mon- 
de & ce qu’on doit traiter de folie. 11 n’y a 
que l’affaire du falut où nous en voulons 
autrement juger ; mais c’eft juflement dans 
l’affaire du falut que cette maxime générale , 
qui ne fouffre nulle exception; doit être parti- 
culiérement reçue , puifqu’il cfl vrai que ce qui 
paffe dans le monde pour folie , le falut s’y 
trouvant mêlé , n’efl plus une fimple folie , 
mais l’excès & le comble de la folie. Or prenez • 
garde, mesFreres, ajoute Saint Auguftin ; 
ceci mérite votre attention ; des trois différences 
qui partagent le temps, c’efl-à-dire du paffé , 
du préfent & de l’avenir , il n’y a propre- 
ment que le préfent qui foit à nous, &. fur 
quoi nous puiffions compter : & quand je dis 
le préfent , je dis la plus petite partie du 
temps, quoiqu’elle foit la plus importante ; 
car le paffé a une vafte étendue, le futur efl 
infini ; mais le préfent n’elf qu’un inflant , 
qui cefle d’être aufTi-tôt que je l'ai conçu , & 
qui s’écoule plus vite que je ne puis même 
l’exprimer ; & néanmoins c’elf cet inflant feul 
que j’ai , pour ainfi dire , en mon pouvoir , 
dont il m’eil libre de faire un bon ou mauvais 
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ufage , & duquel par conféquent je puis êtr^ 
certain. Le pafle ne dépend pas de moi, car 
il n’eft plus-, & il eft impomble qu’il foit 
jamais ; le futur eft hors de mon reftort , car 
il n’eft pas encore , & peut-être ne fera-t-il 
jamais. Il n’y que le préfent qui fubfifte dans 
fa maniéré de lubfifter , 6c que j’aie droit de 
mettre au nombre des chofes qui m’appartien- 
nent. Donc il n’y a que celui-là où je puiiTe me 
promettre, ft je luis pécheur, de changer de vie 
& de me convertir ; 6c ce qui eft p^us remar- 
quable , c’eft qu’il n’y a que celui-là où je me 
convertirai, ft jamais je me convertis : pour- 

5 uoi ? parce qu’il eft confiant , pourfùit Saint 
Luguftin , que tout ce qui fe fait hors de Dieu , 
fe fait dans le temps préfent. C’eft dans le pré- 
fent que je vous parle , 6c c’eft dans le préfent 
que Vous m’écoutez : il y a pour chacune de 
nos actions un certain moment préfent , auquel 
leur être eft borné , 6c fans lequel elles ne 
feroient rien. Cette penfée de Saint Auguftin 
eft fubtile , mais folide. Si donc je dois un 
jour me convertir , ma converfion toute fur- 
naturelle qu’elle eft, étant du nombre 6c de la 
nature des aétions humaines , il faut par nécef- 
fité qu’elle s’accomplifle dans le temps pré- 
fent , 6c qu’il foit vrai de dire une fois , non 
plus , je renoncerai à mon péché , mais j’y 
renonce ; non plus , je penferai à mon falut , 
mais j’y penfe ; non plus , j’obéirai à Dieu 6c je 
me foumettrai à fa loi , mais je m’y foumets 6t 
je lui obéis. 

C’eft pour cela même que le grand Apôtre,' 
après avoir repréfenté aux Hébreux la déplo- 
rable 6c aveugle conduite de ceux qui tempo- 
• rilènt avec Dieu , après leur avoir fait pefer 
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'cette divine parole : Hodiè fi vocem ejus audie- 
ritis , nolite obdurarc corda vejlra fi vous 
entendez aujourd’hui la voix au Seigneur , 
n’endurciflez pas vos cœurs ; après leur avoir 
mis devant les yeux l’exemple de leurs peres , 
qui par leur obftination s’étoient rendus indi- 
gnes d’entrer dans la terre que Dieu leur avoit 
promife ; après , dis-je , les avoir prefles fur ce 
point avec tout le zele que fa charité lui infpi- 
roit, conclut par cet excellent avis, auquel je 
doute que vous ayez jamais fait réflexion : 
Videte ergo , Fratres , ne forte fit in aliquo vef- 
trûm cor malum incredulïtatis dijeedendi à Deo 
vivo ; fed adhortamini vofmetipfos per fingulos 
dies , donec Hodiè cognominatur : craignez donc 
mes Freres , qu’il n’y ait en quelqu’un de vous 
un fond , ou d’incrédulité , ou de malignité , 
qui l’éloigne du Dieu vivant ; mais exhortez- 
vous fans celle les uns les autres , tandis que 
dure ce temps que l’Ecriture appelle aujour- 
d’hui 3 parce que vous devez être perfuadés 
que ce qui s’appelle aujourd’hui, eft pour vous 
le temps des miféricordes du Seigneur : Donec 
Hodie cognominatur. Voyez, répond S. Chry- 
foftome , l’admirable Théologie de S. Paul ; 
il n’exhorte pas les Hébreux à fe convenir 
demain , ni à fuivre les lumières de la grâce 

S i ils feront libres de certains embarras du 
, ni à revenir de leurs erreurs dans un 
certain terme qu’il auroit pu leur marquer ; 
pourquoi ? parce que fon exhortation eût été 
vaine & même trompeufe ; car en leur difant, 
convertiffez- vous demain , il eût fuppofé que 
ce lendemain étoit afluré pour eux , & qu’ils 
en étoient maîtres , fur tout que ce lendemain 
étoit propre à l’exécution des ordres de Dieu 
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Î [u’il leur fignifioit. Or ç’eût été une fuppo- 
ition faufTe dans toutes Tes parties, & bien- 
loin de les inflruire utilement , il leur eût 
dreffé un piège. Mais que leur dit - il ? Ah I 
mes Freres , exhortez-vous les uns & les autres 
pendant que vous êtes en pofleffion de ce jour 
préfent, parce que ce jour préfent vaut mieux 
pour vous que tous les fiécles compris dans la 
durée infinie de Dieu; parce que ce jour pré- 
fent eft le feul point de l’éternité auquel vous 
ayez droit ; en un mot , parce qu’il n’y a que 
ce jour préfent où vous puiffiez lùrement & 
infailliblement opérer votre falut : Sed adhor - 
tarnini vofrneptipfos , doncc Hodicjcognomina — 
tur. Que fait donc le pécheur qui diffère &C. 
qui ne fe détermine jamais à prendre pour fa 
converfion ce jour fi important ; qui dans 
l’indifpenfable néceflité où il eft de réformer 
fa vie , fe repofe toujours fur le lendemain ; 
qui voulant en quelque forte compofer avec 
Dieu , par le partage le plus injufte , donne 
toujours à Dieu le temps à venir & ufe du pré- 
fent pour foi , c’eft-à-dire donne toujours à 
Dieu ce qu’il n’a pas & ce qu’il ne lui peut 
donner , & ne lui donne jamais ce qu’il a & le 
temps dont il pourroit difpofer pour lui en faire 
un lacrifice agréable; qui, dans l’intérieur de 
fon ame,femble ainfi s’expliquer à lui : Sei- 
gneur, ne me demandez pas encore cette année, 
dont je veux jouir tranquillement , & je vous 
en promets d’autres auxquelles je ne fçais fi je 
parviendrai jamais. Que fait - il encore une 
fois ce pécheur ? Il raifonne , répond Saint 
Grégoire de Nazianze, & il parle eninfenfé, 

E uifqu’outre i’injufticc qu’il commet envers 
)ieu, il trahit fes propres intérêts &.fe contredit 
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lui-même : comment cela ? parce qu’il ne veut 
jamais fe convertir dans le temps où il le peut 
toujours, qui eft l’heure prélente , & qu’il le 
veut toujours pour le temps où il ne le peut 
jamais , qui eft le lendemain ; car le lendemain , 
félon l’ingénieufe remarque de Saint Auguftin , 
dont je vous ai déjà fait part, ne doit ni ne 
peut être le temps de fa converfion. 

Mais encore, pourquoi n’y eft-il pas propre, 
& quelle qualité a-t-il fi contraire à l’ouvrage 
du falut ? il n’en faut point d’autre que l’af- 
freufe incertitude de fon être &. de toutes fes 
circonftances : car c’eft une chofe que nous 
devons bien obferver , pourfuit excellemment 
S. Auguftin , que quoique toutes les parties 
du temps foient de même efpéce , le pafle & 
le futur ont néanmoins , par rapport à nous , 
une oppofttion infinie, & qu’autant qu’il eft 
vrai qu’à notre égard tout eft déterminé dans 
le pafle , autant lommes - nous convaincus 
que tout eft incertain dans le futur : incertain 
s il fera ; qui le peut garantir ? incertain com- 
bien il durera ; a qui l’a -t- il révélé ? incer T 
tain quelle iflùe il aura, fùnefte ou heureufe, 
fubite ou prévue , c’eft un abyme d’obfcu- 
rité. Je vous demande donc , Chrétiens , un 
temps de cette nature eft-il propre a la déci— 
fion de la plus éffentielle de toutes les affaires , 
qui eft le retour à Dieu ? Hé, mon brere, 
concluoit Saint Jerome , que vous prenez mal 
vos mefures , de vouloir dans un temps incer- 
tain faire une pénitence certaine ! car il faut , 
ajoûtoit-il que vous foyez également perfua- 
dé de ces deux vérités ; la première , qu’étant 
certainement pécheur, vous ne pouvez être 
fauve que par une pénitence certaine ; ôt la 
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Seconde , qu’une pénitence certaine ne fe peut 
faire que dans un temps certain. N’eft - il 
donc pas bien étonnant que vous vous propo- 
sez dans le futur , qui eit l’incertitude meme , 
une converfion telle que doit être abfolument 
celle qui nous fauve & dont dépend notre bon- 
heur ? Vous me répondrez ( ceci eft encore de 
Saint Auguftin ) que Dieu , par le plus folem- 
nel de tous les fermens , a promis à la péni- 
tence la rémiflion & le pardon du péché ; & il 
eft vrai : mais en promettant la rémillîon & 
le pardon à votre pénitence, a-t-il promis à 
votre négligence & à vos continuels retarde- 
mens le lendemain que vous vous promettez à 
fjlugujt. vous - même ? Verum dicis quod Deus pccnitcn- 
tict luce. indulgentiam promifit : fied dilationï tua 
numquid crafiinum promifit ? Car ce font deux 
diverfes grâces , & qui n’ont même rien de 
commun, de pardonner à l’homme qui dé- 
telle fon péché , & de lui donner le temps de 
le détefter ; & quand Dieu s’eft obligé à l’un , 
il ne s’eft point engagé à l’autre. Vous me 
citez les Prophètes pour montrer que ce Dieu 
de miféricorde ne méprife jamais un cœur 
contrit & humilié ; & ce n’eft pas de quoi il 
s’agit, puifqu’on en demeure d’accord : mais 
dans quel Prophète trouvez - vous que , parce 
que c’eft un Dieu de miféricorde , il doive 
prolonger votre vie , afin que vous ayez le 
loifir de prendre un jour ces fentimens de 
'Augufi. contrition : Sed in quo Propheta le fis , quia 
qui promifit correElo gratiam 3 promifit & tibi 
longam vitam ? Non , non , ne vous préve- 
nez pas d’une ft dangereufe erreur; car pour 
vous en détromper, voici la conduite pleine 
4e &gefle qu’il a plû à Dieu de tenir. 11 a 
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Confidéré clans le monde deux fortes de pé- 
cheurs ; les uns foibles & pufillanimes , qui 
n efpéroient pas allez ; & les autres vains & 
téméraires , qui efpéroient trop : pour les pufil- 
lanimes & les foibles , qu’il vouloit conlôler , il 
a établi la pénitence , comme un port falutaire 
qui leur eft ouvert ; & pour les téméraires & 
les préfomptueux, qu’il vouloit contenir dans 
le devoir , il a ordonné que le jour de la mort 
fût incertain : Propter eos qui dcfperadone péri- Idein ^ • 
clitantur , propojuit pœnitentiæ portum ; 6* prop- 
ter eos qui dilationibus illuduntur , fecit diern 
mords incertum. Celui-là troublé de la vue 
de fes crimes , tomboit , aulïî bien que Caïn, 
dans un fecret abatement de coeur ; Dieu lui 
a dit par Ezéchiel : Non , ne perds point la 
confiance que tu dois avoir en moi; car quel- 
ques crimes que tu ayes commis!, au moment 
que tu les pleureras, je les oublierai. Celui-ci 
au contraire fortifié d’une promette fi authen- 
tique , ou plutôt l’interprétant mai , péchoit 
avec fécurité, & confervoit en péchant une 
faufife paix. Dieu lui a dit au même endroit ; 

Crains, malheureux, & défie-toi de ton efpé- 
rance même ; car quelque authentique que loit 
ma promette, elle ne s S étend point jufqu’à te 
répondre de l’avenir. Ainfi Dieu , reprend 
S. Auguftin, a mis les chofes dans un jufte tem- 
pérafaient; & par l’incertitude de l’avenir, il a 
tellement permis à l’homme d’efpérer toujours, 
qu’il le réauità la néceflité de ne différer jamais. 

Il n’y a donc rien de certain , mes Freres , 
dans le futur, que fon incertitude même. 

Il n’y a rien de certain , finon que nous y 
ferons furpris ; car le Sauveur du monde » 
nous l’a dit en termes fçrmels : Quâ horâ non Luc . n. 
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putatis. Après une parole fi pofitive , mais (I 
terrible, ajouterai -je encore' au defordre de 
mon péché le défordre de la plus criminelle 
& de la plus infenlèe témérité , remettant tou- 
jours ma converfion , demandant toujours 
trêve jufqu’au jour fuivant, Inducias ufque 
manè ? Et pourquoi cette trêve, qui ne peut 
être, fi je l’obtiens, qu’une continuation affec- 
tée de mon iniquité; & fi je ne l’obtiens pas , 
que la caufe de mon impénitence finale ? Pour- 
quoi cet appel opiniâtre au lendemain, contre 
l’oracle de la fageffe qui me le défend : Ne 
glorierïs in craftinum ? Puis-je ignorer que ce 
lendemain a perdu des âmes fans nombre, & 
que Tenter eft plein de réprouvés qu’il a enga- 
gés dans le dernier malheur ? Ils le flattoient • 
d’un lendemain , & il n’y en avoit point pour 
eux ; ils avoient fait un paéte avec la mort , 
félon Texpreflion du texte facré , & la mort ne 
le gardoit pas. Eft - il croyable qu’elle chan- 
gera de nature pour moi , & qu’étant fi infidelle 
pour le refte des hommes , j’aurai feul droit 
de pouvoir m’y fier ? Quand même je Taurois 
ce lendemain , fera-ce un temps de pénitence 
& de converfion ? Toute forte de temps n’eft 
point le temps de la pénitence ; & c’eft un 
abus infupportable dans l’homme, de croire 
que parce qu’il aura le temps peut-être d’exé- 
cuter les frivoles defleins que lui fuggére fon 
avarice ou fon ambition , il aura celui de 
travailler efficacement à fon falut. Si cela étoit , 
envain, félon le raifonnement de Saint Auguf- 
tin , les Prophètes nous auroient récomman- 
dé de chercher Dieu tandis qu’on le peut 
trouver, & de l’invoquer pendant qu’il eft 
proche de nous : Quarite Dominum dunt 
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Inveniri potejl , & invocate eutn dum propi ejl : 

€n vain Dieu lui- même nous auroit-il dit: 
c’eft au temps favorable que je vous ai exaucé, 

& c’eft au jour du falut que je vous ai aidé : 

Jn tempore accepto exaudivi te . & in die falu- tt. Cor\ 
tis adjuvi te ; en vain Jefus- Chiift auroit-il 6. 
menacé les Juifs des dernieres calamités qu’il 
leur annonçoit , s’ils n’ufoient bien du temps 
qu’il leur donnoit : car fi tous les temps font 
également des temps de converfion , ces pro- 
politions & ces menaces étoient mal fondées ; 
mais fi elles étoient juftes & vraies , comme 
nous n’en doutons pas , il eft donc vrai qu’il y 
a un temps de pénitence , choifi fpécialement 
de la part de Dieu , & qui doit être ménagé 
avec vigilance de la part de l’homme : 6c 
■c’eft celui qu’a voulu définir Saint Paul , quand 
il difoit : Ecce nunc tempus acceptabile. 11 eft Ibid , 
donc vrai qu’il y a des jours de falut plus 
heureux que les autres jours , & comme tels , 
marqués dans l’ordre de la prédeftination divi- 
ne : Ecce nunc dies Jalutis. Il eft donc vrai Ibid, 

S u’il y a un temps particulier pour trouver 
)ieu , hors duquel on le cherche inutilement. 
Qiucretis me , & non invenietis. Nous difons joan'% 
bien , dans le langage même du monde, que ^ 4 . 
toute forte de temps ne convient pas à toute 
forte d’affaire , & comme parle Salomon , que 
toute affaire veut être traitée & négociée dans 
fon temps: n’y auroit-il que l’affaire du falut 
qui fût exceptée de cette régie ? 

Ah, mes chers Auditeurs, voilà le grand 
fcandale du chriftianifme : fi nous fommes 
attaqués d’une maladie, nous étudions tous les 
temps, nous les obfervonsWec exactitude , 

«ous ne remettons point à demain ce qui fe 
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peut faire aujourd’hui, & tout notre foin efl; 
de bien profiter, dans le cours du mal, de 
certains momens critiques & décififs ; ainfi 
en ufons-nous pour le falut du corps. Mais 
s’agit-il de notre ame , frappée de la maladie 
la plus mortelle , qui eft le péché , & infeélée 
de la contagion d’une habitude vicieufe dont 
il la. faut guérir ? nous vivons tranquilles &C 
fans inquiétude : j’y mettrai ordre , difons- 
nous ; mais rien ne me prefle ; je ne fuis pas 
encore en état, & je trouverai toujours le 
temps d’y penfer. Vous le trouverez, Chré- 
tiens ; mais qui vous l’a dit ? je veux qu’il vous 
relie encore des années , & même plufieurs 
années de vie ; qui fçait fi dans ces années 
nui vous relient il y aura pour vous un jour de 
lalut ? Souvenons-nous , mes Freres, conclut * 
Saint Bernard, ramaflant en deux mots tout 
le fond de cette première partie , fouvenons- 
nous qu’il y a des temps & des momens que le 
Pere celelle s’ell rélervés, & qu’il ne nous 
appartient pas même deconnoître, bien- loin 
£4é!. I. c l ue nous etl publions difpofer : Tempora 6* 
momenta qua pater pofuit in fua potejlate : 
Or ces momens , dans la doûrine de tous les 
Peres , font ceux de la converfion & du falut. 
Souvenons - nous que comme il n’a pas plu ^ 
à Dieu d’envoyer en toute forte de temps un 
Rédempteur & un Melfie pour le falut géné- 
ral du monde , que comme il ne lui a pas 
plu de répandre lur les royaumes & fur les 
nations la lumière de l’Evangile dans tous les 
temps, auffi ne lui plaît- il pas de convertir 
en particulier chaque pécheur dans tous les 
momens ; fouvenons - nous & comprenons 
bien qu’il veut nous fauver plus fpécialement 

dans 



Digi 





DE LÀ PENITENCE. tlf 

élans un temps que dans un autre , & qu’ayant 
pour cela des momens de choix , le plus grand 
de tous les malheurs eft que ces momens nous 
échappent, &que nous les négligeons. N’ou- 
blions jamais les étonnantes paroles du Sau- 
veur , lorfqu’il pleure fur Jerulalem, ou plutôt, 
comme je vous le difoit hier, fur les pécheurs 
dont cette ville infortunée étoit la ngure. II 
la regarda avec compalîïon , non point parce 
qu’elle devoit être détruite par les Romains , 
non point parce qu’elle étoit à la veille de la 
ruine la plus entière , non point parce que fes 
enfans alloient être, comme Caïn, exter- 
minés de la terre ; le dirai-je ? non point 
même parce que le Saint des Saints devoir 
bientôt y être condamné â la mort, & à la 
mort la plus honteufe & la plus cruelle ; mais 
parce qu’elle n’avoit pas connu le jour de 
lalut qui lui étoit donné , & où le Seigneur lui 
apportoit la paix. Quia fi cognovijjes & tu , Luc.tf 
& quidem in hac die tua quoi ad pacem tïbi. 

Voilà ce qui fait verfer dés larmes au Fils de 
Dieu; il n’imputa point la réprobation des 
Juifs au déicide abominable qu’ils alloient 
commettre dans fa perfonne , mais à l’aveugle- 
ment volontaire qui les empêchoit de connoî- 
tre le temps de la vifite du Seigneur ; E'o quod Ibid, 
non cognoveris tempus vifitationis tuât. Or nous 
le connoiflons, Chrétiens, ce temps de la vifite 
de notre Dieu, ce jour qui nous eft accordé , 

In hac die tua ; nous le connoiflons, & peut- 
être à l’inftant que je vous parle , Dieu vous 
dit-il fecrettement : voici, pécheur, votre^our, 
voici le temps que j’ai deftiné pour vous, c’eft 
aujourd’hui qu’il faut quitter cette vie liber- 
tine, car je ne veux plus de retardement: 

C trime. Tome III, K 
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4‘Cor.â Ecce nunc tempus acceptabile. Mais que vous 
arrivera- t-il, mon cher Auditeur, fi vous con- 
sultez l’efprit du monde , au lieu de vous ren- 
dre attentif & docile à la voix de Dieu ? vous 
Sortirez de cette prédication avec quelques 
bons defirs , mais defirs vagues & fans con- 
séquence ; vous fentirez bien que Dieu vous 
aura vifité, mais fa vifite, par l’endurciffe- 
ment de votre cœur , n’aura pas l’effet qu’il 
prétendoit : on ne dira pas de vous que vous 
ne l’aviez pas connue, mais on pourra dire 
eue la connoiffant , vous en aurez abufé. Enfin 
Si votre confcience vous preSTe , après avoir 
cherché de vaines raifons pour colorer votre 
lâcheté , après avoir allégué tout ce que peut 
inventer la prudence charnelle, après vous 
être défendu par mille prétextes d’affaires qui 
vous occupent & d’engagemens que vous ne 
croyez pas encore pouvoir furmonter , vous 
renverrez à un autre temps ce qui doit avoir la 
préférence dans tous les temps , fçavoir votre 
converfion : & parce que pour l’accomplir il 
faut un jour de falut, & que, dans les prin- 
cipes de la Théologie, il n’y a qu’une grâce, je 
Veux dire une grâce privilégiée , qui puiffe faire 
ce jour de falut ; en vous aflurant de ce jour , 
vous vous afTurerez de cette grâce ; & c’eft ce 
que j’ai à combattre dans la fécondé partie. 

H. TA leu eff fidèle , dit le grand Apôtre , Fidelis 

Part. JL/ Deus ; & parce qu’il eff fidèle pour nous, 
z.TheJJ". nous pouvons porter notre confiance jufqu’à 
c. J. nous affurer de lui mais il ne s’enfuit pas de 
là que nous ayons droit de compter fur lui à 
fon préjudice même , ni que fa fidélité puiffe 
jamais fervir de fondement à notre témérité^ 
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Or c’eft néanmoins le faux principe fur lequel » 
agit un pécheur du fiécle , quand il diffère fa 
converfion , parce qu’il fe date d’avoir un jour 
la grâce de la pénitence ; car fe promettre 
cette grâce pour fe maintenir dans l’habitude 
de fon péché , prenez garde , s’il vous plaît , 
c’eft vouloir que Dieu Toit fidèle à celui qui le 
méprife, c’en vouloir qu’il foit fidèle aux 
dépens de tous fes intérêts , & tournant con- 
tre lui fes propres armes , c’eft l’attaquer & 
le combattre par le plus aimable de tous fes 
attributs , qui eft fa miféricorde ; enfin c’eft 
vouloir que fa fidélité le rende, tout Dieu qu’il 
çft , prévaricateur & fauteur de notre iniquité. 

Eft il une efpérance plus vaine & une préemp- 
tion plus criminelle r-. ■ : *. ' . , - 

Ç’eft vouloir que Dieu foit fidèle à celui qui 
le méprile ; & Dieu s’eft déclaré au contraire * 
que quiconque le méprife fera méprifé. Vœ qui If 33.' 
fpernis , nonne & ipfc jperneris? malheur à vous 
qui ipépriiéz la grâce de votre Dieu , parce 

2 ue votre. Dieu, vous méprifera à fon tour. 

)r vous la méptifez* pécheur, cette grâce, 
lorfqye ïréfiftant, à.iès snfpirations- fecrettes j 
& ne voulant pas encore vous fbiunettre à elle, 
vous ne laidez pas de compter fur fon fecours 
çommprfi elle- vous étoit due : mais Dieu vous 
méprifera à fon tour , lorfqu’après avoir long.* 
temps frappé à fa porte.de votre cœur, lafTé de 
vos refus, il vous abandonnera enfin à vous- 
même, & il fe retirera. Car c’eft à vous que , * 

s’adreffent ces admirables paroles de S. Paul : 

An divïtias bonitatis ejus & patientiez longani- Rom. 1 . 
rpjtatis co/ftcmnis ? Eft-ce ainfi, mon Frere, 
que rebelle à votre Dieu , vous méprifèz les 
richeffes de fa bonté & de fon infinie patience î 

Kij 
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Ignoras quoniam benignitas Dei ad pœnitentiam 
te adducit? Ignorez-vous que c’en cette cha- 
rité de Dieu qui vous follicite , qui vous invite, 
mais inutilement & fans effet , à une prompte 
converfion ? voilà le mépris que le pécheur fait 
de la grâce. Mais doutez-vous aufli , ajoute 
l’Apôtre , que par votre dureté & votre impé- 
nitence, vous n’amafliez contre vous un tré- 
for de colère pour le jour des vengeances & de 
la manifeftation du jugement de Dieu ? Secun - 
' dum autem duritiam tuam & impoeniteru car , 

• thefaun\as tibi iram in die ira. & revelationis 
jufli jufiicii Dei ? voilà le mépris que Dieu 
fait du pécheur. Appliquons-nous ceci, mes 
chers Auditeurs , l’un & l’autre ne nous con- 
vient que trop : car nous voulons nous conver- 
tir dans un temps ou imaginaire ou réel , que 
chacun de nous fe propofe ; réel , fl nous y 
parvenons ; imaginaire, fi nous n’y parvenons 
pas: mais quoi qu’il en foit, rien de plus 
injurieux ni de plus outrageant pour Dieu 
que ce deffein prétendu de' converfion. • 

, En effet, nous voulons nous convertir 
quand nous ferons rebutés- du monde , ou 
plutôt quand lel monde fera rebuté de nous , 
quand nous ne ferons plus en état de goûter 
les plaifirs, ni d’afpirer à fes honneurs; nous 
voulons nous convertir quand les revers de 
Ia.fortune & les difgraces de la vie nous y for- 
ceront, quand l’hypocrifte même du fiécle 
nous y portera* quand elle nous en fera un 
intérêt, quand il. n’y aura plus rien de meilleur 
pour nous , je dis de meilleur dans les vûes 
même de l’amour propre. Vous en particulier,' 
femmes mondaines , vous voulez vous con- 
vertir quand vous aurez ceiTé de plaire à ces 
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fiicriléges adorateurs qui vous idolâtrent , 
quand l’âge aura effacé ce qui vous les atta- 
choit, quand le dégoût de vos perfonnes ven- 
gera Dieu, pour ainfi dire , du facrilége encens 
qu’on vous aura prodigué & que vous aurez 
reçu avec tant de complaifance. Enfin , mes 
Freres, nous voulons nous convertir quand 
nous ne pourrons plus nous en défendre , quand 
le glaive de Dieu nous pourfuiVra , quana une 
violente maladie nous aura conduits aux portes 
de la mort, quand par le nombre des années 
-nous ne ferons plus maîtres de réparer le paffé 
& de travailler au préfent, quand la foibleffe de 
la nature fervira de prétexte à nos lâchetés & de 
voile à notre impénitence, quand nous n’aurons 
plus rien à offrir à Dieu & que nous ferons 
prefque dans une impuiffance abfolue de faire 
quelque chofe pour lui ; car ne font-ce pas là 
les projets de la prudence humaine ? & fans 
rien dire ici des riîques terribles que nous cou- 
rons par là , n’ayons égard qu’au feul intérêt 
de Dieu & au mépris que nous faifons de fa 
grâce : en vérité , mes chers Auditeurs , ces 
projets de converfion conviennent-ils à une 
créature qui n’a pas tout-à-fait perdu l’idée de 
Dieu ? eff-ce traiter Dieu en Dieu ? fe con- 
tentera-t-il que nous lui donnions les reftes du 
monde ? qu’après nous être laffés dans la voie 
d’un libertinage opiniâtre, nous venions à lui 

5 )réfenter un cœur, infe&é de vices & de paf- 
ions, un corps ufé de débauches, un etprit 
corrompu de fauffes maximes ? Non fans doute, 
& pour l’honneur de fa grâce dont il eft jaloux, 
il fçaura punir ce mépris ; & comment ? appre- 
nez-le : car fi nous l’en croyons lui-même , 
après que nous l’aurons ainfi outragé, il nous 
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J’ai dit de plus , que s’aflurer de la grâce en 
différant fa converfion , c’étoit combatre Dieu 
par Tes propres armes’, & fe fer vit de fa fidélité 
& de fa miféricorde contre lui-même : pour- 
quoi cela ? ne le voyez-vous pas , Chrétiens? 
pécher contre Dieu parce que Dieu eft bon, 
ne cefier point de l’outrager parce qu’il ne fe 
lafTe point de nous fupporter , dire , je ne veux 
pas encore changer de vie , paree que la mifé- 
ricorde de Dieu n’ell pas encore épuifée , &C 
je veux continuer dans mon defordre parce 
qu’il eft toujours dans la volonté de me fau- 
ver , n’eft-ce pas employer contre lui fes attri- 
buts , & abuler , pour l’offenfer , de fa grâce 
même ? Car enfin , dit faint Chryfoftome, ft 
Dieu ufoit de fes droits , & s’il étoit à notre 
égard , ce qu’il pourroit être avec juftice , un 
Dieu févere, un Dieu inflexible, qui fît immé- 
diatement fuccéder la peine au péché, s’il nous 
traitoit comme ce créancier impitoyable de 
l’Evangile traita fon débiteur , & que fans 
nous accorder aucun délai , il nous preflat de 
lui rendre ce que nous lui devons , Redde quod Matth. 
debes , que ferions-nous? nous obéirions fur c. z6. 
l’heur,e même à un commandement fi rigou- 
reux ; il n’y auroit point parmi nous de pé- 
cheur qui ne pliât d’abord fous le joug de la 
loi de Dieu ; on verroit ces prétendus efprits 
forts recourir les premiers au tribunal de la 
pénitence , non plus par cérémonie , mais en 
effet , non plus après des années entières de 
délibération, mais dès que leur confcience par 
un remords falutairc les avertiroit du danger 
de leur état : tous les hommes feroient dans le 
devoir; pourquoi? parce qu’ils auroient affaire 
à un -Dieu également prompt & terrible dans 

K iv 
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fes vengeances. D’où vient donc qu’on remet 
& qu’on ne veut fe convertir qu’à l’extrémité ? 
c’eft qu’on fe repofe fur l’idée qu’on a d’un 
Dieu patient & toujours prêt à donner fa grâce. 
Mais , Seigneur , s’écrioit faint Ambroife , 
permettez moi de m’en plaindre à vous pour 
vous-même : c’eft cette patience qui femble 
autorifer contre vous les pécheurs de la terre; 
lkns elle vous feriez mieux fervi , fans elle on 
vons reconnoîtroit tel que vous êtes. Que ne 
vous déclarez-vous? que ne prenez-vous votre 
caufe en main ? que ne vous élevez-vous dans 
l’ardeur de votre colere, pour dompter ces 
âmes fieres & indociles, en les réduifant au 
choix , ou d’une prochaine converfton , ou 
d’une inévitable damnation ? Mais , que dis- 
je , ô mon Dieu , pourfuivoit ce faint Doc- 
teur ? pardonnez-moi , fi je m’ingère à exami- 
ner votre conduite, & fi je parois vouloir 
prefcrire des bornes à votre miléricorde , moi 
qui dois tout à cette miféricorde fans bornes , 
puifqu’il y a long-temps que je ferois la victi- 
me aes flammes éternelles , fi elle ne m’avoit 
pas attendu. Je parle en homme, Seigneur, 
& vous agiffez en Dieu : félon mespenlées, il 
vous feroit plus avantageux de perdre des ré- 
belles ; mais félon les vôtres, il vous eft plus 
glorieux de fufpendre vos coups & d’arrêter 
votre juftice : ainfi ce Pere expliquoit-il à 
Dieu fes fentimens. Mais d’ailleurs s’adref- 
fantau pécheur; Vous, monFrere, lui difoit- 
il , n’êtes-vous pas bien coupable de vouloir 
moins faire pour un Dieu bon que pour un 
Dieu inflexible ? car tel eft votre procédé : 
pour un Dieu inflexible vous renonceriez dès 
maintenant à votre péché , & pour un Dieu 
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bon vous vous contentez de former de vains 
projets & d’y vouloir un jour renoncer ; pour 
un Dieu fans rémiffion vous produiriez des 
fruits de pénitence , & pour un Dieu patient 
vous ne donnez que des paroles. Or je pré- 
tends , Chrétiens , que dans cette difpofition 
fe répondre de Dieu & de fa grâce , c’eft le 
dernier excès de l’aveuglement. 

Enfin j’ai dit que de compter ainfi fur la 
grâce , c’efl vouloir que Dieu fe rende fauteur 
& complice de nos defordres ; car il le feroit 
évidemment , s’il fupportoit les pécheurs avec 
cette patience qui tient de l’infenfibilité , & fi 
malgré leur rébellion fa grâce leur étoit tou- 
jours promife ; & voilà lur quoi Tertullien fe 
fondoit pour appuyer fes fentimens erronés 
touchant la pénitence. J’avoue, Chrétiens, & 
je vous l’ai déjà fait remarquer dans un autre 
difcours , que Tertullien fur cette matière por- 
ta trop loin fon zélé ; mais ne craignons-nous 
point de tomber dans une autre erreur par les 
faufïes & préfomptueufes idées que nous nous 
formons de la bonté de Dieu , & par l’abus 
que nous en faifons pour nous entretenir dans 
le crime & pour fomenter notre iniquité ? bien 
loin que nous puiflions alors faire fonds fur la 
grâce , je prétends avec faint Ambroife que 
notre préemption feroit pour Dieu une efpece 
d’engagement à nous abandonner ; pourquoi ? 
afin de juftifier fa providence & de mettre (à 
fainteté à couvert de tout reproche ; affreux 
engagement, qui intérefleroit Dieu à notre 
éternelle réprobation ! Sur quoi donc enfin 
comptera le pécheur ? fur fa volonté ? Faifons- 
lui voir que cette efpérance n’eft pas moins 
trompeufe que les autres, & concluons par 
cette troifiéme Partie, ' K v 
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promet qu’il fera dans quelque temps un effort 

pourfortir defon péché, 8c il avoue que dès 

maintenant il fefent trop foible pour y réuffir ; 

il fe date qu’après quelques années il aura 

affez d’empire fur fon cœur pour le dégager 

de cette paillon , 6c il reconnoît que cette paf- 

{ion le domine déjà tellement qu’il lui eft pref- 

que impoffible de la vaincre ; contradi&ion 

évidente. Quoi, mon Frere, lui répond faint \ 

Auguftin , vous êtes dès à préfent trop foible 

pour vous foûtenir, ôc vous vous releverez 

après que vous vous ferez toujours affoibli 

davantage ? à mefure que vous avancez dans 

le chemin du vice , les forces de votre ame , je 

dis les forces même naturelles diminuent , 

& l’expérience ne vous l’apprend que trop : 
autrefois vous réfiftiez, 6c cet heureux tem- 
pérament que Dieu vous avoit donné, foûtenu 
delà grâce, furmontoit fans peine la violence 
• du mal; mais le mal, j’entends l’habitude du 
péché , a tellement prévalu , qu’elle ne trouve 
prefque plus de réiiftance; vous fuccombez 
aifément , fréquemment , 6c pour excufer vos 
chûtes continuelles , vous les attribuez à votre 
foibleffe ; que fera-ce donc quand vous autez 
encore langui plus long-temps dans l’état de 
votre infirmité ? dire que vous ferez capable 
alors de vous relever, n’eft-ce pas vous mecon- 
noître 6c prendre plaifir à vous tromper vous- 
même ? 

D’autant plus , ajoute faint Grégoire Pape^ 

Î rue ces pécheurs qui différent leur conver- 
ton , la remettent enfin jufques à un temps oiH 
il leur eft en quelque manière impoffible de 
changer fincèrement de volonté. Quel eft— il 
ce temps ? la fin de la vie , 6c fou vent le jour 
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même de la mort; car dites-moi, mes chers 
Auditeurs, fi nous pouvons prétendre avec rai- 
fon qu’à ces derniers momens nous agirons par 
les vues de Dieu ? Toutefois ôtez ces vues de 
Dieu , toutes les volontés & tous les delirs ima- 
ginables ne fuffifent pas pour vous fauver. Or 
je vous demande : eft-il aifé d’agir par de fem- 
blables motifs , quand on eft réduit à la plus 
extrême & à la plus preflante néceffité , qui 
eft celle de la mort? Quitter le péché quand 
on ne le peut plus commettre , renoncer aux 
occafions quand on n’eft plus maître de les 
rechercher, mourir au monde quand le monde 
eft déjà mort pour nous , eft- ce là cette péni- 
tence furnaturelle , fi puiflfante fur le cœur de 
Dieu , & qui le fléchit immanquablement ? 

Je ne dis point les obftacles infinis dont la 
volonté du pécheur eft combattue , fes forces 
épuifées, fes fens afloupis, fon efprit égaré , fa 
mémoire troublée , la douleur qui le faifit; 4 
enforte que l’ame occupée toute entière du 
mal prélent, eft incapable de réfléchir fur le 
paffé & de délibérer fur l’avenir ; mais je veux 
qu’elle ait toute l’attention & tout le difceme- 
ment néceflaire: encore une fois eft— il facile 
à un homme de devenir à la mort ce qu’il n’a 
jamais été pendant la vie, de prendre des incli- 
nations toutes nouvelles, de commencer à 
haïr ce qu'il a toujours aimé , de commencer 
à aimer ce qu’il a toujours haï ? ne feroit-ce 

F as un prodige ? Voilà néanmoins fur quoi 
efpérance de tous les pécheurs eft fondée ; 
ils font convaincus que ce miracle fe fera en 
eux ; ils fe connoiflent bien , difent-ils , & dès 
qu’ils le voudront ou qu’ils penferont à le 
vouloir , rien ne leur réfiftera : quelque mon- 
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daine, quelque déréglée qu’ait été leur vie, ils 
fe transformeront tout à coup en d’autres 
hommes. Jugez fi vous devez les en croire, 
& s’il y à pour vous de la fureté dans une 
pareille conduite. < 

Ah ! Chrétiens , attachons-nous plutôt au 
confeil que nous donne le grand Apôtre, & 
au commandement qu’il nous fait de ne pas 
recevoir en vain le don de Dieu qui nous eft 
aujourd’hui préfenté : le temps eft favorable , 
la grâce abondante, la difpofition même de nos 
efprits & de nos cœurs avantageufe ; qu’atten- 
dons-nous, & que nous refte-t-il, finon de pro- 
fiter de ces heureufes conjonctures ? Le temps 
favorable ; car c’eft un temps de renouvelle- 
ment pour tous les chrétiens , un temps qui 
réveille les plus afloupis , qiu ranime les plus 
languiflans & les plus froids , un temps où les 
plus endurcis auraient home de ne pas don- 
ner des marques de leur religion , où la piété 
publique triomphe du refpeét humain, ik où 
le libertinage confondu devient fcandaleux 
& odieux ; un temps où les âmes timides peu- 
vent avec honneur fe déclarer, & où le monde 
même ne s’étonne point des converfions qui 
paroiflent dans le chriftianifme. Pour combien 
de pécheurs ce faint temps n’a-t-il pas été 
l’occafion d’une pénitence parfaite ? Pour 
combien dames qui fembloient defefpcrées, 
n’a-t-il pas été, fi je puis parler de la ferte, 
un temps de crife ? temps de crife où la foi 
prefque éteinte & à demi morte reflùfcite , 
revit , & opère les plus grandes merveilles ? 
mais, ô profondeur & abyme des confeils 
de Dieu , temps de crife qui décide fouvent 
ou de la vie ou de la mort, ou du falut ou 
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SERMON 

% 

POUR 

LE VENDREDI SAINT. 

Sur la Paffîon de Jefus-Chrijl. 

Judæi figna petunt, & Græci fapientiam quæ- 
runt: Nos autem prædicamus Chriftum cru- 
Cîfixum , Judæis quidem Ccandalum , Gen- 
tibus autem ftultitiam ; ipfis autem vocatis 
Judæis atque Græcis, Chriftum Dei virtu- 
tem, & Dei fapientiam. 

Les Juifs demandent des miracles , 6 * les Grecs 
cherchent la fageffe : pour nous, nous prêchons 
Jefus-Chrifl crucifié , qui efl un fujet de fcan- 
dale aux Juifs , & qui paroit une folie aux 
Gentils ; mais qui efi la force de Dieu , & la 
fageffe de Dieu, à ceux qui font appellés, fait 
£ entre les Gentils , foit £ entre les Juifs. Dans 

la première Epître aux Corinth. ch, i. 

• * . « , 

Sire, , 

S I jamais les Prédicateurs pouvoient avec 
quelque fujet apparent rougir de leUr mi- 
niftère, ne feroit-ce pas en ce jour, où ils Ce 
voient obligés de publier les humiliations éton- 
nantes du Dieu qu’ils annoncent» les outrages 
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qu’il a reçus , les foibleffes qu’il a reflenties , 
fes langueurs, fes foufFrances, fa paffion, fa 
mort ? Cependant, difoit le grand Apôtre, mal- 
gré les ignominies de la croix, je ne rougirai 
jamais de l’Evangile de mon Sauveur ; & la 
raifon qu’il en appore eft aufli furprenante , ÔC 
même encore plus furprenante que le fentiment 
qu’il en avoit : c’eft que je fçais, ajoûtoit-il , 
que l’Evangile de la croix eft la vertu de Dieu 

! jour tous ceux qui fort éclairés des lumières de 
a foi : Non erubefco Evangelium ; virtus enim 
Dei eft omni credenti. Non feulement faint Paul 
n’en rougifloit point, mais il s’en glorifioit : car 
à Dieu ne plaife, mes Freres, écrivoit-il aux 
Galates , que je fade jamais conlifter ma gloire - 
dans aucune autre chofe que dans la croix 
Cal . 6. de Jefus-Chrift : Mihi autem abfit gloriari 
nifi in cruce Domini noftri Jefu Chrifli. Bien 
loin que la croix lui donnât de la confufion 
dans l’exercice de fon miniftere , il prétendoit 
. que pourfoutenir fon miniftere avec honneur, 
le plus infaillible moyen étoit de prêcher la 
croix de l’Homme-Dieu , & qu’en effet il n’y 
avoit rien dans tout l’Evangile de plus grand, 
de plus merveilleux, déplus propre mênfe 
à fatisfaire des efprits railonnables & fenfés, 
que ce profond & adorable myftere. Car voilà 
le fens littéral de ce paffage tout divin que 
i.Cor.i j’ai choift pour mon texte : Judcei ftgna petunt , 

6» cretci fapientium quœrunt. Les Juifs incréj 
dules demandent qu’on leur faffe vôir des 
miracles , les Grecs vains & fuperbes fe pi- 
quent de chercher la fageffe : les uns & les 
autres s’obftinent à ne vouloir croire en Jefus- 
Chrift qu’à ces deux conditions : & moi , dit 
l’Apôtre , pour confondre également l’incrédu- 
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lité des uns, & la vanité des autres, je me con- 
tente de leur prêcher Jefus-Chrift même cruci- 
fié ; pourquoi ? parce que c’eft par excellence 
le miracle de la force de Dieu , & tout enfem- 
ble le chef-d’œuvre de la fagefle de Dieu ; mira- 
cle de la force de Dieu , qui feul doit tenir lieu 
aux Juifs de tout autre miracle : Chrijlum cruci- 
fixum Dû virtutem ; chef-d’œuvre de la fagefle 
de Dieu, qui feul eft plus que fuffifant pour fou- 
mettre les Gentils au joug de la foi , & pour les 
faire renoncer à toute la fagefle mondaine : 
Chrijhim crucifixum Dei fapientiam. 

Admirable idée que concevoit le Dofteur 
des nations, fe reprefentant toujours la paflion 
du Sauveur des hommes , comme un myftere 
de puiflance & defapefle. Or c’eft à cette idée. 
Chrétiens, que je m attache, parce qu’elle m’a 
paru d’une part plus propre à vous édifier , & 
de l’autre plus digne de Jefus-Chrift, dont 
j’ai à vous faire aujourd’hui l’éloge funèbre. 
Car il ne s’agit pas ici de pleurer la mort de 
cet Homme-Dieu ; nos larmes , fi nous avons 
à les répandre , doivent être réfervées pour un 
autre ulage ; & nous ne pouvons ignorer quel 
eft cet ulage que nous en devons faire , après 
que Jefus-Chrift lui-même nous l’a fi pofitive- 
ment & fi diftinélement marqué , lorfqu 'al- 
lant au Calvaire il dit aux filles de Jerufalem : 
ne pleurez point fur moi , mais fur vous : il ne 
s’agit pas, dis- je, de pleurer fa mort, mais il 
s’agit de la méditer , il s’agit d’en approfondir 
le myftère , il s’agit d’y reconnoître le deflein 
de Dieu , ou plutôt l’ouvrage de Dieu ; il s’agit 
d’y trouver l’établiflement & l’affermiflement 
de notre foi ; & c’eft, avec la grâce de mon 
Dieu, ce que j’entreprends. On vous a cent fois 
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touchés & attendris par le récit douloureux de 
la Paiïion de Jefus-Chrift , & je veux moi vous 
inftruire : les difcours pathétiques & affectueux 
que l’on vous a faits , ont focvent ému vos en- 
trailles, mais peut-être d’une corn paillon ftérile, 
ou tout au plus d’une compon&ion paflagère , 
qui n’a pas été jufqu’au changement de vos 
mœurs : mon deflein eft de convaincre votre 
raifon , & de vous dire quelque chofe encore 
de plus folide , qui déformais ferve de fond à 
tous les fentimens de piété que ce myftère peut 
infpirer. En deux mots, mes chers Auditeurs, 
qui vont partager cet entretien , vous n’avez 
peut-être jufqu’à préfent confidéré la mort du 
Sauveur que comme le myftère de fon humi- 
lité & de la foiblefle ; & moi je vais vous mon- 
trer que c’eft dans ce myftère qu’il a fait paroî- 
tre toute l’étendue de fa puiüance ; ce fera la 
première partie. Le monde jufqu’à préfent n’a 
regardé ce myftere que cofnme une folie ; & 
moi je vais vous faire yoir que c’eft dans ce 
myftère que Dieu a fait éclater plus hautement . 
fa fageiïe : ce fera la fécondé partie. 

Donnez-moi , Seigneur , pour traiter digne- 
ment un fi grand fujet , ce zele dont fut rempli 
votre Apôtre quand vous le choifites pour por- 
ter votre nom aux Rois, & pour leur faire révé- 
rer dans l’hurqiliation même de votre mort , la 
divinité de votre perfonne. Je ne parle pas ici, 
comme faint Paul , à des Juifs ni à des Gentils; 
je parle à des Chrétiens de profeflion , mais 
parmi lefquels on voit tout les jours des foibles 
dans la foi , qui pleins des maximes du ftécle , 

& confultant trop la prudence humaine, ne 
laifient pas, quoique chrétiens , d’être quelque- 
fois troublés &. même tentés fur l’incontefta- 
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ble vérité de leur religion, quand on leur repré- 
fente le Dieu qu’ils adorent , comblé d’oppro- 
bres & expirant fur une croix : or c’eft pour cela 
que je dois les fortifier, en leur faifant connoî- 
tre le don de Dieu caché dans le myftère de 
rotre mort, & en relevant dans leur idée vos 
foiblelTes apparentes. Soûtenez-moi donc , ô 
mon Dieu ; mais au même tems donnez à mes 
Auditeurs cette docilité avec laquelle ils doi- 
vent entendre votre parole, pour être non 
feulement perfuadés , mais convertis & fantti-~ 
fiés: je vous la demande. Seigneur, cette 
grâce , & je l’obtiendrai , par les mérites de 
votre croix même ; car je n’envifage aujourd’- 
hui que votre croix notre unique efpérance, 
& je vais lui rendre d’abord l’hommage & le 
culte que lui rend folemnellement toute i’Eglife 
en lui difant. O Crux i ave , 



Q U’un Dieu , comme Dieu , agifle en maî- 
tre & en fouverain, qu’il ait créé d’une 
parole le ciel & la terre , qu’il fafle des prodi- 
ges dans l’univers , & que rien ne réfifte à fa 
puiflance, c’eftune choie. Chrétiens, fi natu- 
relle pour lui, que ce n’eft prefque pas un fujet 
d’admiration pour nous; mais qu’un Dieu 
fouffre , qu’un Dieu expire dans les toiirmens , 
qu’un Dieu , comme parle l’Ecriture , goûte 
la mort , lui qui poflede feul l’immortalité , 
c’eft ce que ni les Anges ni les hommes ne 
comprendront jamais. Je puis donc bien 
m’écrier avec le Prophète : Obflupefcite cceli : Jer. Jti 
6 cieux ! foyez-en faifis d’etonnement; car 
voici ce qui paffe toutçs nos vues, & ce qui 
demande toute la foumilïion St toute l’obéifi- 
{ ance de notre foi ; mais aulïi eft-ce dans ce 
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grand myftere que notre foi a triomphé du 
monde ; Et hæc ejl vïElorïa quâ vieil mundum y 
fides noflra. Il eft vrai , Chrétiens, Jefus-Chrift 
a fouffert, il eft mort ; mais en vous par- 
lant de fa mort & de fes fouffrances , je ne 
crains pas d’avancer une propofition que 
vous traiteriez de paradoxe , fi les paroles de 
mon texte ne vous avoient difpofés à l’écou- 
ter avec refpeft, & je prétends que Jefus-Chrift: 
a fouffert , & qu’il eft mort en Dieu , c’eft-à- 
dire d’une maniéré qui ne pouvoit convenir 
qu’à un Dieu, d’une maniéré tellement pro- 
pre de Dieu, que faint Paul , fans autre raifon , 
a cru pouvoir dire aux Juifs & aux Gentils : 
oui , mes Freres , ce crucifié que nous vous prê- 
chons , cet homme dont la mort vous feanda- 
life , ce Chrift qui vous parut au Calvaire 
frappé de la main de Dieu & réduit dans la 
derniere foibleffe , eft la vertu de Dieu même ; 
ce que vous méprifez en lui , c’eft ce qui nous 
donne de la vénération pour lui ; il eft notre 
Dieu', &: nous n’en voulons point d’autre 
marque ni d’autre preuve que fa croix. Voilà 
le précis de la théologie de faint Paul, que vous 
n’avez peut-être jamais bien comprife , & que 
j’entreprends de vous développer. Entrons , 
Chrétiens , dans le fens de ces divines paroles : 
Chriflum crucifixum Dei virtutem , & tirons-en 
tout le fruit qu’elles doivent produire dans nos 
âmes pour notre édification. -, 

Je dis que Jefus-Chrift eft mort d’une ma- 
niéré qui ne pouvoit convenir qu’à un homme- 
Dieu ; la feule expofition des chofes va 
vous en convaincre. En effet , un homme qui 
meurt après avoir prédit lui - même claire- 
ment & expreffément toutçs les circonftances 
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de fa mort ; un homme qui meurt en faifant 
a&uellement des miracles , & les plus grands 
miracles , pour montrer qu’il n’y a rien que 
de furhumain & de divin dans fa mort ; un 
homme dont la mort bien confidérée , eft elle- 
même le plus granS*dé tous les miracles , 
puifque bien loin de mourir par défaillance , 
comme le refte des hommes, il meurt au con*' 
traire par un effort de fa toute-puiffance ; mais 
ce qui furpafle tout le refte, un homme qui 
par l’infamie de fa mort parvient à la plus 
haute gloire , & qui expirant fur la croix , 
triomphe par fa croix même du Prince du 
monde , dompte par fa croix l’orgueil du mon- 
de , érige fa croix furies ruines de l’idolâtrie 8c 
de l’infidélité du monde ; n’eft-ce pas un hom* 
me qui meurt en Dieu , ou fi vous voulez, en 
Homme-Dieu ? Et voilà fur quoi s’eft fondé 
l’Apôtre , en difant que cet homme mort fur 
la croix , étoit , non pas le miniftre de la vertü 
de Dieu, mais la vertu même de Dieu incar- 
née : Chrijlum crucïfixum Dû virtutem. Ne 
féparons point ces quatre preuves, & vous 
avouerez qu’il n’y a point d’efprit raifonna- 
'ble, ni même defprit opiniâtre , qui n’en 
doive être touché. Venons au détail. 

Non , Chrétiens , il n’appartient qu’à un 
Dieu de pénétrer dans l’avenir jufques à l’a- 
voir abfolument dans fa puiffanee , & jufques 
à pouvoir dire infailliblement & en maître , 
-cela fera , quoique la chofe dépende d’une infi- 
nité de caufes libres qui y doivent concourir; 
'il n’appartient qu’à un Dieu de connoître 
diftinaement & par foi - même le fond des 
cœurs, & d’en révéler les plus intimes fecrets; 
les intentions les plus cachées , jufqu’à fçavoU 
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mieux ce qui eft, ou ce qui fera dans la 

{ >enfée & dans la volonté de l’homme, que 
'homme même : or c’eft ce qu’a fait Jefus- 
Chrift à l’égard de fa paflion &. de fa mort ; 
je m’explique. A l’entendre parler de fa paf- 
fion , long- temps ajuàfltfa paflion même , & 
fans que les Juifs euflënt encore formé nul def- 
fein contre lui , on diroit qu’il en parle comme 
d’un événement déjà arrivé dont il raconte 
l’hiftoire ; tant il eft exaél à en marquer 
jufques aux moindres circonftances ; & à le 
voir , le jour de fa mort , fubir les différens fup- 
plices qu’il endure , on croiroit que les bour- 
reaux qui le tourmentent , font moins les exé- 
cuteurs des jugemens rendus contre fa perfoiv 
jie , que de fes prédirions. Enfin , difoit - il 
à fes Apôtres , pour les préparer à ce doulou- 
reux myftere , nous allons à Jerufalem, & tout 
ce qui a été dit du Fils de l’homme va s’ac- 
complir ; car ce Fils de l’homme ( c’étoit la 
.qualité qu’il fe donnoit ) ce Fils de l’homme 
.que vous voyez, & qui vous parle, fera livré 
aux Gentils; il fera outragé, infulté , fouetté, 
crucifié ; on lui crachera au vifage , il mourra 
dans l’opprobre , & il relTufcitera le trçifiéme 
jour. Prenez garde , chrétiens , à la réflexion 

3 ue fait ici faint Chryfoftome. Il y avoit déjà 
es fiécles entiers que les Prophètes, qui furent 
dans l’ancienne loi les précurfeurs du Meflïe , 
avoient publié toutes ces particularités : comme 
l’obftacle principal qui devoit un jour détour- 
ner les efprits mondains de croire en J. C. 
étoit le prétendu fcandale que leur cauferoit 
l’ignominie de fa mort , Dieu par une ftngu- 
üere providence avoit révélé aux Prophètes 
que la mort, quoiqu’ignominieufe , de ce 
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Meflie , feroit dans la plénitude des temps le 
fouverain remède du péché , la réparation fo- 
lemnelle du péché, l’excellent moyen du falut 
& de la rédemption du monde , afin que ' 
la prophétie , témoignage invincible de la di- 
vinité , rendît les ignominies même de cette 
mort , non feulement vénérables , mais ado- 
rables , & que les hommes dans cette vue , 
bien loin de s’en fcandalifer , fuflent perfua- 
dés qu’il n’y avoit rien dans la paflion du Sau- 
veur qui ne fut au-deflus de l’homme : car 
voilà , dit faint Chryfoflome , quel étoit le 
deflein de Dieu , lorfque dans l'ancien Tefla- 
ment il faifoit parler lfaïe des fouffrances de 
J. C. avec autant de certitude , & dans des 
termes aufli précis que les Evangéliftes en 
ont enfuite parlé dans le nouveau. Mais ce 
deflein de Dieu étoit encore bien plus fenfi- 
ble , & la preuve beaucoup plus convaincante 
& plus touchante dans la prédiétion immé- 
diate (Ju’en faifoit J. C. lui - même : car c’eft 
moi , difoit-il à fes difciples en les entrete- 
nant de fa mort prochaine, c’efl moi qui fuis 
cet homme de douleurs , annoncé par lfaïe ; 
c’eft moi qui vais remplir jufqu’à un point 
tout ce qui en eft écrit ; nous voici arrivés 
au terme de la confommation deschofes, & 
vous en allez être les fpeflateurs & les té- 
moins; mais il m’importe que dès maintenant 
vous en foyez avertis, afin que dans la fuite 
vous n’en foyez pas troublés. 

Aufli tout ce que cet adorable Sauveur leur 
avoit marqué des livres de Moyfe & des Pro- 
phètes , comme fe rapportant a lui , s’exécu- 
ta-t-il bientôt après & à la lettre , dans la 
fanglante cataftrophe de & paflion ôc de fa 
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mort. Ce fut en conféquence &en vertu de ces 
divines prophéties , dont il étoit personnelle- 
ment le fujet, que les Juifs, au lieu de le juger 
félon leur loi , puifqu’il étoit Juif , le livrè- 
rent à Pilate qui étoit Gentil ; que les Soldats, 
contre toutes les formes de la juftice, ajoû- 
tant à ce que portoit l’arrêt de fa condamna- 
tion , l’infulte & l’inhumanité , lui crachèrent 
au vifage & le meurtrirent de Soufflets; que 
jufqu’aux moindres circonffances, du prix au- 

3 uel il devoit être vendu , de l’emploi qu’on 
evoit faire de cet argent , du partage de fes 
habits & de fa robe jetée au fort , du fiel 
qu’on lui préfenta, les Ecritures qu’il s’étoit 
lui-même appliquées, furent, à ce qu’il Sem- 
ble , la régie de tout ce que fes ennemis atten- 
tèrent contre lui , comme s’il n’eût Souffert 
que pour juftifier ces oracles prononcés tant 
ae Siècles avant qu’il eût paru au monde-: 
Mat. Ut adimplerentur fcrïpturæ. : impleretur fermo ■ 
26. quem dixerat ; argument fi folide & fi fort, - 
Joan. qu’il n’en fallut pas davantage pour la con- 
15. verfion de ce fameux Eunuque, Tréforierde 
la Reine d’Ethiopie ,' dont il eft parlé au 
livre des Aéles , & à qui faint Philippe Dia- 
cre expliqua la merveille que je vous prê- 
che. Toutes ces prophéties , & bien d’autres, 
littéralement & ponéluellement vérifiées dans 
la paffion de Jefus-Chrift, l’obligerent àrecon- 
noitre ce Meffle promis de Dieu & envoyé 
dans la plénitude des temps. Nous, mes chers 
Auditeurs , nous revêtus du cara&ere de Chré- 
tiens , en ferions-nous moins touchés, & ce qui 
a Suffi pour convaincre un homme que la lu- 
mière de l’Evangile n’avoit point encore éclai- 
ré , feroit-il trop foible pour nous confirmer 

dans 
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clans la foi que nous profeflons ? Je dis le 
mêmedufeçret des cœurs, dont Jefus-Chrift 
dans fa pafîion fit bien voir qu’il ctoit le maître : 
il prédit à fes Apôtres qu’un d’entr’eux le tra- 
hiroit , & Judas y penfoit actuellement & le 
trahit : il prédit à Saint Pierre qu’il le renon- 
ceroit, & Saint Pierre le renonça en effet ; il lui 
prédit que malgré fa chute , fa foi ne manque- 
roit point , & la foi de -'Saint Pierre n’a point 
manqué ; il lui prédit qu’après fa converfion il 
affermiroit fes freres , & fa converfion dans la 
fuite les affermit tous ; il prédit à Magdelaine 

3 ue l’aélion qu’elle venoit de faire , en répan- 
ant fur fa tête un parfum précieux , feroit 
louée & prêchée dans tout le monde , & dans 
tout le monde on en parle encore aujourd’hui ; 
il prédit à Jerufalem , en pleurant fur elle , 
qu’elle feroit détruite & ruinée de fond en 
comble, & Jerufalem fut afliégée , pillée , ren- 
verfée par les Romains, fans qu’il en refiât 
pierre fur pierre. Cette fcience des chofes futu- 
res & desfecrets les plus impénétrables, netoit- 
elle pas évidemment la fcience d’un Dieu : 
Scrutans corda & rênes Deus ? & un homme Pf. J 
qui mourroit de la forte, révélant & manifes- 
tant ce qui n’étoit ni ne pouvoit être connu que 
de Dieu, n’ayoit-il pas la toute-puiflance &. 
toute la vertu de Dieu même ? Chrijlum cruci - 
fixum Deï virtutem. 

Mais ce que j’ajoûte doit faire encore plu* 
d’impreflïon fur vous : il meurt cet Homme- 
Dieu , faifant des miracles ; & quels miracles f 
Ah ! Chrétiens , y en eut-il jamais & jamais 
y en aura-t-il de plus éclatans ? tout mourant 
qu’il efi, il fait trembler la terre, il ouvre les 
iepulchres , il reflufeite les morts , il déchire le 
Carême. Tome lit , L 







2 4i ' Sur la Passion 

voile du temple , il obfcurcit le foleil ; prodiges 
aulîi lurprenans qu’inouïs , prodiges dont les 
foldats turent tellement émus qu’ils s’en retour- 
nèrent convertis ; mais au relie , remarque 
S. Auguftin , convertis par l’efficace du même 
Aug. lai'g qu’ils avoient répandu : Ipfo redempti fan- 
guine c’uem fuderunt. Que dis -je, que Saint 
Matthieu n’ait pas rapporté en termes exprès ? 
Matth. Vifo terra, motu , & his qua fiebant , timuerunt 
27. v aide y dicentes : Verè filius Dei erat ïfle. Je 
fçais qu’il s’eft trouvé jui'ques dans le chriftia- 
1 nifme , des impies plus ennemis de J. C. que 
les Juifs & les payens même, qui n’ont point 
eu honte de coutelier la vérité de ces miracles , 
prétendant qu’ils pouvoient être fuppofés ; que 
par un deffein formé , les Evangéliftes avoient 
pu s’accorder entr’eux pour les publier à la 
gloire de leur maître. Mais c’eft ici que l’im- 
piété , pour me fervir du terme de l’Ecriture , 
le confond elle -même, & qu’en s’élevant 
contre Dieu, elle fait paroître autant d’igno- 
. rance que de malignité , car fans examiner 
combien ce doute ell téméraire , puifqu’il n’a 
point d’autre fondement que la prévention & 
l’elprit de libertinage, il faudroit montrer, dit 
Saint Auguftin , quel intérêt auroient eu les 
Evangéliftes , à publier ces miracles de J. C. 
s’ils eulî'ent été perfuadés que c’étoient de faux 
miracles , n’eft - il pas évident que tout le fruit 
qu’ils en dévoient attendre &qui leuren revinr, 
fut la haine publique , les perfécutions , les fers, 
les tourmens les plus cruels ? Bicn-loin donc 
de croire qu’ils euffent pris plaifir à inventer & 
à débiter ces miracles, dont ils auroient connu 
la fauffeté , il faudroit plutôt s’étonner que 
les ayant même connus pour vrais , ils euïïent 
eu allez, de force pour en rendre, aux dépens 
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de leur propre vie , le témoignage qu’ils en pnt 
rendu. De plus , poursuit Saint Auguftin , 
le flyle feul dont les Evangéliftes ont écrit 
l’hiftoire de Jefus-Chrift 6c de fa paflîon , 
leur fimplicité , leur naïveté , ne marquant ni 
indignation contre les Juifs , ni ccmpallïon 
pour leur maître, parlant de lui, comme en 
auroient parlé les hommes du monde les 
plus indifférens 6c les moins intérefles dans fa 
caufe, racontant fes foiblefîes dans le jardin, 
fes dégoûts , fes ennuis , fes frayeurs , le fan- 
glant affront qu’il eut à effuyer dans le Palais 
' d’Hérode , 6c le mépris que ce Prince lui 
témoigna , les traitemens indignes qu’on lui 
fit chez Anne, chezCnïphe, citez Pilate, 6c 
les racontant avec plus d’exaélitude & plus 
au long que fes miracles même ; cette fincérité , 
dis - je , fait bien voir qu’ils n’écrivoient pas 
en hommes pafiïonnés 6c prévenus , mais en 
témoins fidèles 6c irréprochables de la vérité , 
dont ils furent les martyrs jufques à l’effufion 
de leur fang. Ce n’efi pas tout ; car fi ces 
miracles étoient fupnofés , les Juifs à qui il im- 
portait tant de découvrir l’impofiure , & qui 
ne manquoient pas alors d’Ecrivains célébrés , 
n’euiTent - ils pas pris foin d’en détromper le 
monde ? ne fe fuflent-ils pas infcrit* centre ? 
6c c’eft: néanmoins ce qu’ils n’ont jamais fait 
& ce qu’ils ne font pas même encore, puifque 
leurs propres auteurs , 6c Jofeph entre les 
autres, les démentiroient. Cette éclipfe uni- 
verfelle arrivée contre le cou r s de la nature, 
eut quelque chofe de fi prodigieux 6c de fi 
remarquable, que Tertullien deux fiécles après, 
en parloit encore aux Payens , Magiflrats de 
Rome , comme d’un fait dont ils confervoient 
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Tertull,\z tradition dans leurs archives : Chm munit 
cafum relatnm habetis in archivis vcjlris. Ce 
fait même qu’on regardoit comme un fait 
confiant & avéré , lurprit tellement Denys 
FAréopagite , ce fage de la Gentilité , mais 
devenu un des plus termes appuis & des plus 
grands ornemens de notre religion , que tout 
éloigné qu’il étoit de la Judée & plus encore 
de la connoiffance de nos myfleres , il en fut 
frappé , jufqu’à reconnoître lui-même que ces 
ténèbres avoient été pour lui comme une four- 
ce de lumière , ou l’avoient au moins dîfpofé 
à recevoir avec foumifîion les vérités de la 
foi & les divines inftruélions de Saint Paul. Que 
dirai-je de ce fameux criminel crucifié avec 
Jefus-Chrifl, & tout-à-coup converti par ce 
même Sauveur ? ce changement fi fubit, qui 
d’un fcélérat fit un vaifTeau d’éleétion & de 
miféricorde , pouvoit-il être l’effet d’une per- 
fuafion humaine ? & ne partoit— il pas vifible- 
ment d’uft principe furnaturel & divin ? fi 
Jefus - Chrift n’eût agi en Dieu , eût-il pu , 
mourant fur la croix , fe faire connoître à ce 
malheureux & confeffer fa divinité ? & ce 
miracle de la grâce ne fert-il pas encore à con- 
firmer tous les prodiges de la nature , dont le 
ciel & la terre , comme de concert , honorè- 
rent ce Dieu agonifant & expirant ? 

Mais, me direz-vous, les Pharifiens , mal» 
gré ces miracles, ne laifl'erent pas de perfifler 
dans leur incrédulité. J’en conviens, mes chers 
Auditeurs ; mais fans entrer fur ce point dans 
la profondeur & dans l’abyme des jugcmens 
de Dieu , toujours jufles & faints , quoique 
terribles & redoutables , vous fçavez quelle fut 
l’envie des Pharifiens contre J. C. & vous 
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n’ignorez pas ce que peut une telle paflion 
pour aveugler les efprits & pour endurcir les 
cœurs. Quelque inconcevable qu’ait été l’obf- 
tination des Phariliens, peut-être encore au- 
jourd’hui trouveroit-on dans le monde , & 
dans le monde chrétien , des hommes auffi, 
incrédules , s’ils voyoient leurs ennemis faire 
des miracles , & qui plutôt attribueroient ces 
miracles à l’enfer , comme les Phariliens attri- 
buoient ceux du Sauveur du monde au Prince 
des ténèbres , que de renoncer à leurs préjugés 
& à leur haine. Quoi qu’il en foit , reprend 
S. Chryfoltome , c’eft par là même que com- 
mença la réprobation des Phariliens , & ce 
myftere de la prédeftination & de la réproba- 
- tion divine parut en ce que les mêmes mira- 
cles qui convertirent les foldats & une grande 
foule de peuple, ne fcrvirent qu’à rendre les 
Phariliens plus indociles & plus opiniâtres. 
Mais c'eft encore à cette différence que nous 
devons reconnoitre dans Jefus-Chriff mourant 
la toute - puiffante vertu dont nous parlons : 
car , comme raifonne Saint Chryfoffome , 
mourir en fauvant les uns & en réprouvant 
les autres, en éclairant les aveugles qui vivoient 
dans les ténèbres de l’infidélité , & en avcu- 

f ;lant les plus éclairés qui abufoient de leurs 
umieres , convernffant ceux-là par miféricor- 
de , & laiffant périr ceux-ci par juff ice , n’étoit- 
ce pas faire éclater jufques dans fa mort les 
glorieux & même les plus effentiels attributs 
ae Dieu ? 

Il n’y eut qu’un miracle que Jefus-Chrift 
ne voulut pas faire dans fa paflion ; c’étoit 
de fe fauver lui -meme, comme lui propo- 
saient fes ennemis , l’affurant qu’il croiroient 
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en lui , s’il defcendoit de la croix : Si Rex 
lfracl eft , dcfcendat nunc de cruce , & credimus 
ei. Mais pourquoi ne le fit-il pas ce miracle ? 
on en voit aifément la raifon , dit Saint Auguf- 
tin , & c’eft que ce feul miracle eût détruit 
tous les autres , & arreté le grand ouvrage qu'il 
avoit entrepris & à quoi tous les autres mira- 
cles fe rapportoientcomme à leur fin, fçavcir, 
l’ouvrage de la Rédemption des hommes qui 
devoit être confommé fur la croix : d’ailleurs 
fes ennemis préoccupés de leur paflion , au- 
roientaufîi peu déféré à ce miracle qu’à celui 
de la réfurreétion de Lazare ; car fi l’évidence 
du fait qui les obligea de convenir que Lazare 
mort & enfeveli depuis quatre jours étoit 
inconteftablement refîufcité , au lieu de les 
déterminer à croire en Jefus-Chrift, leur fit 
prendre la réfolution de le perdre , parce que 
ce n’étoit plus la raifon , mais la paflion qui 

{ >réfidoit à leurs confeils , peut-on juger que 
e voyant defeendre de la croix ils eulfent été 
de meilleure foi & plus difpofés à lui rendre 
la gloire, qui lui étoit due ? Mais fans m’ar- 
rêter aux Phariftens , répondez - moi , mes 
chers Auditeurs, & dites-moi : Jefus-Chrift 
dans la conjoncture où je le confidére , poir- 
vant , comme il eft indubitable , fe fauver 
lui -même , ne le voulant pas, n’a-t-il pas 
fait quelque chofe de plus grand & plus au 
deftus de l’homme que s’il l’eût en effet vou- 
lu ? Miracle pour miracle (appliquez-vous 
à ceci , que vous n’avez peut-être jamais 
bien pénétré, & qui me paroît plus édifiant) 
miracle pour miracle , la douceur avec la- 
quelle il permet aux foldats de fe faifir de fa 
perfonne après les avoir renverfés par terre en 
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fe préfentant feulement à eux , & leur difant 
cette parole : c’eil moi , Eco fum ; la répri- 
mande qu’il fait à S. Pierre lur l’indifcrétion de 
fon zele , le blâmant d’avoir tiré l’épée centre 
un domeftique du grand Prêtre, lui faifant 
entendre qu’il n’avoit qu’à prier fon pere , & 
que fon pere lui enverroit des légions d’Anges 
qui combattroient pour 1a défenié ; & afin de 
le convaincre qu’il pe partait pas en vain , 
guérilTant actuellement par un miracle le fer- 
yiteur que Pierre avoit bleflc ; ce filence fi 
admirable, &. Ci constamment foûtenu devant 
fes juges, iur tout devant Pilate , qui, convaincu 
de l'on innocence , ne l’interrogeoit que pour 
avoir lieu de l’abfoudre ; ce refus de contenter 
* la curiofité d’Hérode , dont il lui étoit li 
facile de s’attirer la proteélion ; cet abandon- 
neraient de fa propre caufe , & par conféquent 
de fa vie ; cette tranquillité & cette paix au 
milieu des inlultes les plus outrageantes; cette 
détermination à fupportsr tout fans en deman- 
der juftice, fans prendre perfonne à partie , 
fans former la moindre plainte ; cette charité 
héroïque qui lui fait excùfer en mourant les 
perfecuteurs ; tout cela, je dis tous ces mi- 
racles de patience dans un homme d’ailleurs 
d’une conduite irréprochable &. pleine de fa- 
gelTe , n’étoit-il pas plus miraculeux que s’il 
eût penfc à le tirer des mains de fes bourreaux , 

& qu’il fe fût détaché de la croix ? Chrijlum i. Cor . 
crucifixum Dci vinutem. i, 

11 n’eft donc mort que parce qu’il l’a voulu, 

& même encore de la manière qu’il l’a voulu ; 
ce qui n’apparcient , dit Saint Auguftin , qu’à 
un Homme-Dieu, & ce qui marque dans la 
mort meme la fouveraineté 6c l’indépendance 

L iv 
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«Je Dieu. Or voilà , Chrétiens , fur quoi j’ai 
fondé cette autre propofition , que la mort de 
Jefus - Chrift bien confidérée en elle-même , 
avoit été non-feulement un miracle , mais 
le plus fingulier de tous les miracles ; pour- 
quoi ? parce qu’au lieu que les autres hom- 
mes meurent par foibleffe , meurent par vio- 
lence, meurent par néceflïté 5j il eft mort, je 
ne dis pas précifément par choix & par une 
difpofition libre de fa volonté , mais par un 
effet de fon abfolue puiflance. Enforte que 
jamais il n'a fait, comme Fils de Dieu & 
comme Dieu , un plus grand effort de cette 
puiffance abfolue que dans le moment où il 
confentit que fon ame bienheureufe fût fépa- 
lée de fon corps, & les Théologiens en appor- 
tent deux raifons ; comprenez- les. Première- 
ment , difent-ils , parce que Jefus-Chrift ayant 
été exempt de tout péché & abfolument im- 
peccable, il devoit être &il étoit naturellement 
immortel ; d’où il s’enfuit que fon corps & fon 
ame unis hypoftatiquement à la divinité, ne. 
pouvoient être féparés fans un miracle. Il fallut 
donc que Jefus - Chrift pour faire cette fépa- 
ration, forçât , pour airm dire , toutes les loix 
de la providence ordinaire , & qu’il usât de 
tout le pouvoir que Dieu lui avoit donné , 
pour détruire cette belle vie , qui , quoique 
humaine, étoit toutefois la vie d’un Dieu. 
Secondement , parce que Jefus- Chrift en vertu 
de fon facerdoce étant par excellence le fouve- 
rain Pontife de la loi nouvelle , il n*y avoit que 
lui qui pût ni qui dût offrir à Dieu le facrifice 
de la Rédemption du monde , & immoler la 
viétime qui y étoit deftinée. Or cette viftime, 
c’étoit fon corps ; nul autre que lui ne devoit 
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donc l’immoler ce- corps , nul autre que lu i 
n’avoit le pouvoir pour cela néceffaire , les 
bourreaux qui le crucifioient étoient bien les 
minières de la juftice de Dieu, mais ils n’étoient 
pas les prêtres qui dévoient facrifier cette hoflie 
a Dieu : il falloit un Pontife qui fût faint , qui 
fût innocent, qui fût fans tache , qui fût féparc 
des pécheurs'& revêtu d’un caraétere particu- 
lier. Or ce caraétcre ne pouvoit convenir qu’à 
J. C. d’où Saint Auguftin concluoit que J. C. 
par l’effet le plus merveilleux avoit été tout 
enfembîe & le prêtre & l’hoftie de Ion facri- 
fîce : Idem facerdos & kojlia. 

Ce fut donc lui-même qui fe facrifia, lui-* 
même qui exerça fur fa propre perfonne cette 
fonction de Prêtre & de Pontife, lui -même 
qui détruifit , au moins pour quelques jours, 
cet adorable compofé d’un corps fouffrant 
& d’une ame glorieufe , en un mot lui- 
même qui fe fit mourir ; car ce ne furent point 
les bourreaux qui lui ôterent la vie , mais il la 
quitta de lui-même : Nemo tollït anïniam meatn 
amcjfed ego pono eam à meipfo. 11 eft mort 
fur la croix , dit Saint Auguflin ; mais , à parler 

a rement & dans la rigueur, il n’eft pas mort 
ï fupplice de la croix : &. pour vous le faire 
comprendre , il eft certain par le témoignage 
même des Juifs, que le fupplice de la croix, 
ou plutôt que ce qui failoit mourir les cri- 
minels condamnés à la croix , n’étoit pas Am- 
plement d’y être attachés , mais d’y être rom- 
pus vifs. Or félon la prophétie, Jefus - Chrift 
avoit déjà rendu le dernier foupir lorfqu’on 
voulut lui brifer les os : d’où vient que Pilate 
s’étonna qu’il fût fi-tôt mort : Pilatus autem 
mirabatur fi jam çbiifiet ; & ce qui montre 1 5 
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qu’il n’étoit point mort par. défaillance de la 
nature , c’eft qu’cn expirant il pouffa un grand 
ibid . cri vers le ciel : J efus autan emifsâ voce magna 
expiravit : chofe il extraordinaire , qu’au rap- 
port de l’Evangélifte , le Centenier qui l’obfer- 
voit de près & qui le vit expirer de la forte, 
pfeteûa. hautement qu’il étoit Dieu & vrai Fils 
Ibid, de Dieu : Videns autcm Centurio qui ex adverfo 
fiabat , quia fie clamans expirafi'et , ait : Verè 
Filius Dei erat ifls. Si ce Centenier eût été un 
difciple du Sauveur & qu’il eût ainfi raifonné-, 
peut-être fon raifonnement ôt fon témoignage 
pourroient-ils être fufpe&s ; mais c’eft un infi- 
dèle , c’eft un payen , qui de la maniéré dont 
il voit mourir J. C. conclut , fans héfiter , 
qu’il meurt par miracle, & qui de ce miracle 
tire immédiatement la conféquence qu’il eft 
donc vraiment Fils de Dieu : Videns quia fie 
expirafi'et , ait : Verè Filius Dei erat ifie. En 
faut- il davantage pour juftifier la parole de 
l’Apôtre : Chrifium crucijixum Dei virtutern ? 

11 eft vrai que ce Sauveur mourant a eu fes 
langueurs &. fes foiblefles; & je pourrois répon- 
dre d’abord avec Ifaïe , que les langueurs & les 
foiblefles qu’il fit paroître dans (a mort n’é- 
toient pas les Tiennes , mais les nôtres , & que 
le prodige eft qu’il ait porté feul les foiblefles 
Jfa'ue &. les langueurs de tous les hommes : Verè 
5 3 • languores nofiros ipfe tu lit , & dolores nofiros ipfie 

portavit. Mais parce que cette penfée , quoique 
folide , feroit peut-être encore trop fpirituelle 
pour des efprits mondains & incrédules, je 
réponds autrement avec Saint Chryfoftome , 
& je dis : oui , ce Sauveur mourant a eu fes 
foiblefles; mais le prodige eft, que fes foiblef- 
fes même , que fes langueurs même , que fes 
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•défaillances même aient été dans le cours de 
fa p~flion comme autant de miracles ; car s’il 
fuë en priant dans le jardin , c’eft d’une fueur 
de fang , & fi abondante que la terre en eft 
baignée ; fi , quelques momens après fa mort , 
on lui perce le côté , par un autre effet égale- 
ment miraculeux , il en fort du fang & de l’eau ; 

& celui qui le rapporte , allure qu’il l’a vû, & 
qu’il en doit être cru : Et qui vidit tejlimoniurn Joan . 
perhibuit. On diroit qu’il ne fouffre & qu’il 19* 
ne meurt que pour faire éclater dans fa per- 
fonne la vertu de Dieu : Chrijlum crucifixum 
Del virtutem. 

Concluons par une derniere preuve , mais 
efïentielle ; c’eft de voir un homme que l’igno- 
minie de fa mort, que la confufion, l’oppro- 
bre , l’humiliation infinie de fa mort éleve à 
toute la gloire que peut prétendre un Dieu ; 
tellement qu’à (on feul nom & en vue de fa 
croix , les plus hautes puiffances du monde flé- 
chiflent les genoux & fe profternent pour lui 
faire hommage de leur grandeur : Humiliavit pfùp it 
fcmetipfum fabius obediens ufque ad mortem , 
mortern autem crucis ; propter quod 6* Dcus 
exaltavit ilium , ut in nomine Jefu omne genu 
fleCtatur , cœlefiium , terre jlrium , & infcrnorum. 

Voilà ce que Dieu révéloit à S. Paul , dans 
un temps ( remarque bien importante ) dans 
un temps où tout fembloit s’oppofer à l’accom- 
pliflementde cette prédiélion, dans un temps 
où , félon toutes les vues de la prudence 
humaine , cette prédi&ion devoit pafler pour 
chimérique , dans un temps où le nom de 
Jefus-Chrift étoit en horreur. Toutefois ce 
qu’avoit dit l’Apôtre eft arrivé ; ce qui fut pour 
Jes Chrétiens de ce temps-là un point de foi , 
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a cefle en quelque façon de l’être pour nous J 
puifque nous fommes témoins de la chofe , & 
qu’il ne faut plus captiver nos efprits pour la 
croire. Les puiffances de la terre fléchiffent 
maintenant les genoux devant ce Crucifié; les 
Princes & les plus grands de nos Princes , 
font les premiers à nous en donner l’exemple ; 
& il n’a tenu qu’à nous , les voyant en ce faint 
jour au pied de l’autel adorer Jefus-Chrift fur 
la croix, de nous confoler & de nous dire à 
nous -mêmes : Voilà ce que m’avoit prédit 
Saint Paul , & ce que du temps de Saint Paul, 
j’aurois rejetté comme un fonge, c’eftceque 

i e vois & de quoi je ne puis douter. Or un 
îomme, mes chers Auditeurs, dont la croix, 
félon la belle exprefixon de Saint Auguftin , a 
pafle du lieu infâme des fupplices fur le front 
r Augufi. des Monarques & des Empereurs : A loch 
fuppliciorum ad frontes Imper atorum ; un hem- 
me qui, fans autre fecourl , fans autres armes, 

Î jar la vertu feule de la croix , a vaincu l’ido- 
âtrie , a triomphé de la fuperftition , a détruit 
le culte des faux Dieux , a conquis tout l’uni- 
vers, au lieu que les plus grands Rois de 
l’univers ont befoin pour les moindres con- 
quêtes-, de tant de fecours ; un homme qui , 
comme le chante l’Eglife , a trouvé le moyen 
de régner par où les autres ceflent de vivre, 
c’eft- à-dire par le bois qui fut l’inftrument de 
fa mort : Quia Dominas regnavit à ligno ; & ce 
qui eft encore plus merveilleux, un homme 
qui, pendant fa vie,avoit exprefiement marqué 
que tout cela s’accompliroit , & que du mo- 
ment qu’il feroit élevé de la terre , il atrireroit 
tout à lui , voulant , comme l’obferve l’Evan- 
gélifte , lignifier par là de quel genre de mort 
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il devoit mourir : Et ego Jî exaltants fucro à joarA 
terra , omnia traham ad meipfum ; hoc autem 1 24 
dïcebat , Jignificans quâ morte effet moriturus ; 
un tel homme n’eft - il pas plus qu’homme ? 
n’eft - il pas homme & Dieu tout enfemble ? 
quelle vertu la croix où nous le contemplons 
n’a-t-elle pas eu pour le faire adorer des peu- 
ples ? combien a Apôtres de fon Evangile , 
combien d’imitateurs de fes vertus, combien 
de Confefleurs , combien de Martyrs , combien 
d’arr :s faintes dévouées à fon culte , combien 
de difciples zélés pour fa gloire , difons mieux , 
combien de Nations, combien de Royaumes, 
combien d’Empires n’a-t-il pas attirés à lui 
parle charme fecret, mais tout puiffant de cette 
croix ? Chriflum crucifixum Del virtutem . 

Ah ! mes Freres, les Pharifiens voyoient les 
miracles de ce Dieu crucifié, & ils ne fe con- 
vertifloient pas , c’eft ce que nous avons peine 
à comprendre. Mais ce qui fe paffe dans nous 
eft - il moins incompréhenfible ? Car nous 

S ons aéluellement un miracle de la mort de 
s-Chrift, encore plus grand, un miracle 
fubfiftant, un miracle avéré & inconteftable, je 
veux dire le triomphe de fa croix } le monde 
converti , le monde devenu chrétien , le mon- 
de fanélifié par fa croix : Et ego Jî exaltatus 
fuero à terra , omnia traham ad meipfum. Nous 
le voyons, & notre foi, malgré ce miracle, 
eft toujours languiflante & chancellante. Voilà 
ce que nous devons pleurer , & ce qui nous 
doit faire trembler. Mais pour profiter de ce 
myftere , au. Heu de trembler &. de pleurer 
par le fentiment d’une dévotion païïagere & 
îùperficielle , tremblons & pleurons dans l’efi- 
prit d’une falutaire componction. Jefus-Chrift 
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mourant a fait des miracles ; il faut qu’il en 
■*' fafle encore un qui doit être le couronnement 
de tous les autres , & c’eft le miracle de notre 
converfion : il a fait fendre les pierres , il a 
ouvert les tombeaux , il a déchiré le voile du 
temple ; il faut que la vue de fa croix fafle fen- 
dre nos cœurs , peut-être plus durs que les 
pierres ; il faut qu’elle ouvre nos confciences , 
peut-être jufquesà préfent fermées comme des 
tombeaux; il faut qu’elle déchire notre chair, 
* cette chair de péché, parles faintes rigueurs 
de la pénitence : car pourquoi ce Dieu mou- 
rant ne nous convertira - 1 - il pas, puifqu’il a 
bien converti les auteurs de fa mort ? & 
quand nous convertira-t-il, fl ce n’eft en ce 
grand jour où fon fang coule avec abondance 
pour notre falut & notre fan&ification. 

Pécheurs qui m’écoutez , voilà ce qui doit 
vous remplir de confiance : tandis que vous 
êtes pécheurs , vous êtes en qualité de pécheurs 
les ennemis de Jefus-Chrift , vous êtes fes per- 
fécuteurs ; le dirai-je ? mais puifque c’eft après 
Saint Paul, pourquoi ne le dirois-je pas ? 
vous êtes même fes bourreaux ; car autant de 
fois qu’il vous arrive de fuccomber à la tenta- 
tion & de commettre le péché, vous crucifiez 
tout de nouveau ce Sauveur dans vous-mêmes. 
Mais fouvenez-vous que le fang de cet Hom- 
me - Dieu a eu le pouvoir d’effacer le péché 
^ ua% même des Juifs qui l’ont répandu : Chrifli 
D fanguis fie fufus efl , ut ipfurn peccatum poluerït 
delcre quo fufus efl. C’eft en cela, dit Saint 
Auguftin , qu’a paru la vertu toute divine de la 
Rédemption de Jefus-Chrift, c’eft en cela qu’il 
a paru Sauveur. De fes ennemis il a fait des 
prédeftinés , de fes persécuteurs il a fait des 
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Saints : tout pécheurs que vous êtes, quel 
droit n’avez-vous donc pas de prétendre à les 
mifiricordes ? Approchez du trône de fa 
grâce , qui eft fa croix ; mais approchez - en 
avec des cœurs contrits &. humilies , avec des 
cœurs fournis & purifiés de la corruption du 
monde, avec des cœurs dociles & fufceptibies 
de toutes les imprefiions de l’efprit cclefte. Car 
tel efi le miracle que ce Dieu Sauveur veut, par 
la vertu de fa croix , opérer aujourd’hui dans 
vous : votre retour à Dieu, &. un retour parfait 
après de fi longs égaremens, votre pénitence , 
& une pénitence exemplaire après tant de dé- 
fordres & de fcandales, la profefiion que vous 
ferez , & une profefiîon haute & publique de 
vivre en chrétiens après avoir vécu en liber- 
tins , voilà le miracle qui prouvera que Jefus- 
Chrifi crucifié eft lui -même perfonnellement 
la force & la vertu de Dieu. Ah ! Seigneur, 
ferois - je allez heureux pour obtenir que 
ce miracle s’accomplît vifiblement dans mes 
Auditeurs , comme il s’accomplit en effet 
dans les foldats qui furent préfens à votre mort, 
& dont plufieurs s’attachèrent à vous comme 
à l’auteur de leur falut ? dorfnerez-vous pour 
cela , Seigneur , à ma parole afiez de béné- 
di&ion ? &. puis-je efpérer qu’entre ceux qui 
m’écoutent , il y en aura d’auflï touchés que le 
Centenier, c’eft-à-dire qui fortiront de cette 
prédication, non -feulement attendris, mais 
convertis ; non-feulement baignés de larmes , 
mais commençant à glorifier Dieu par leurs 
œuvres ; non-feulement perfuadés, mais fanc- 
tifiés & pénétrés des fentimens chrétiens que 
cette première vérité a dû leur imprimer ? Que 
le Juif infidèle fe feandalife de la croix J. C. 
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mourant eft la puiffance & la force de Dieu 
incarnée : Chrijlum crucifixiira Dei virtutem ; 
vous l’avez vû. Que le Gentil s’en moque, &. 
qu’il traite la croix de folie ; J. C. mourant eft 
la fageffe de Dieu même : Chrijlum cruciji- 
xum Del fapientum ; vous l’allez voir dans la 
fécondé Partie. 

II. Uelque jufte , quelque faint , quelque 

P art. irrépréhenfible que foit Dieu dans toutes 

fes vues & dans toute fa conduite , il ne faut 
pas s’étonner que l’homme, par un effet de 
l'on ignorance & de fon orgueil , ait fouvent 
entrepris de cenfurer les œuvres du Seigneur , 
& qu’il foit allez téméraire pour s’en fcanda- 
lifer ; les penfées de l’homme & celles de 
Dieu , comme dit l’Ecriture , aulîi oppofées 
qu’elles le font depuis le péché , ce fcandale 
ètoit d’une fuite en quelque forte néceffaire : 
ce qui doit plus rfbus furprendre , c’eft que , 
par un aveuglement extrême , l’homme fe 
foit fcandalifé contre Dieu des bontés même 
de Dieu, des prodiges même de l’amour de 
Dieu, de l’abondance même & de l’excès des 
miféricordes de Dieu. Car voilà , Chrétiens , 
l’affreux défordre que déploroit Saint Grégoire 
Pape dans ces excellentes paroles de l’homélie 
Gregor. ftxieme fur les Evangiles : Jnde homo adver- 
ses Salvatorem fcandalum fumpjît , unde ei 
mugis debitor effe dcbuit ; voilà le défordre 
où tomba l’héréfiarque Marcion , lorfque fous 
prétexte d’un faux zçle pour le Fils de Dieu , 
il ne voulut pas croire , ni que ce Fils de Dieu 
eût vraiment fouffert fur la croix , ni qu’il 
y fût vraiment mort ; comme ff la croix & 
» mort euflent été absolument indignes de la 
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majefté & de la fainteté d’un Dieu. Erreur 
contre laquelle Dieu fufcita Tertullien , qui la 
combattit hautement , & qui devint par là le 
défenfeur des fouffrances & de la paflïon de 
J. C. erreur qui malgré i’établiffement du chrif- 
tianifme , n’eft peut-être encore aujourd’hui 
que trop commune, &. contre laquelle il eft de 
mon devoir d’employer ici toute la force de la 
parole de Dieu. Renouveliez, s’il vous plaît , 
tonte votre attention. Le myftere d’un Dieu 
crucifié paroît aux mondains aufTi bien qu’aux 
Gentils une folie , Gentibus Jlultitiam : & 
S. Paul prétend au contraire qu’à l’égard des 
prédeftinés & des élus , c’eft par excellence le 
myftere de la fageffe de Dieu : Ipjis autan 
xocatis Chrijlum crucifixum , Dei fapientiam. 
Or voyons qui des deux en a mieux jugé , ou 
l’Apôtre , ou le mondain : l’Apôtre , après en 
avoir été inftruit d’une maniéré toute tniracn- 
leufe par le Sauveur même ; le mondain qui 
n’en fçait & qui n’en connoit que ce que la' 
chair & le fang lui en ont révélé. Voyons fi 
dans ce myftere de la croix fi élevé , à ce qu’il 
fetnble, au deftus de notre raifon , il y a quelque 
chofe en effet qui bleffe notre raifon : car au- 
jourd’hui Dieu veut bien même ne pas rejetter 
le jugement de notre raifon ; & pourvu que 
notre raifon ne foit ni prévenue ni opiniâtre , 
il ne refufe pas de l’admettre dans le confeil de 
fa fageffe , &. de lui répondre fur les difficultés 
quelle peut former. 

De quoi s’agiffoit - il , Chrétiens , dans le 
grand myftere que nous célébrons ? de deux 
chofes , dit Saint Leon Pape , également diffi- 
ciles & néceffaires : de fatisfaire Dieu offenfé 
& deshonoré par le péché de l’homme , & dq 
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réformer l’homme perverti & corrompu : voilai 
pourquoi J. C. étoit envoyé, &à quoi fetermi- 
noit la million qu’il avoit reçue. Or je vous 
demande: pour parvenir à ces deux fins, pou- 
voit-il , tout Dieu qu’il eft , prendre un moyen 
plus puifiant , plus efficace , plus infaillible que 
la croix? &. nous-mêmes avec toute notre pré- 
tendue raifon, en pouvons-nous imaginer un 
autre où les proportions fuflcnt , je ne dis pas 
plus exactement, mais auffi exactement gardées? 
Allons au Calvaire , & témoins de ce qui s’y 
paffie, étudions notre religion, dont voici tout 
enfernble la hauteur &. la profondeur, que S. 
Paul fouhaitoit tant de pouvoir comprendre : 
S ub limitas & profond urn. Il falloit fa th faire à 
Dieu, & nul autre ne le pouvoit qu’un Homme- 
Dieu ; c’elt de quoi la raifon même eft obligée 
de convenir. Qu’a fait cet Homme-Dieu ? Ah ! 
Chrétiens , que n’a-t-iî fait ? dans la vue 
d’acquitter nos dettes , quel foin n’ a-t-il pas eu 
de choiiir ce qui pouvoit uniquement & fou- 
verainement remplir la mefure des fatisfaétions 
que Dieu attendoit & qu’il avoit droit d’atten- 
dre ? en quoi confiftoit l’offenfe de Dieu ? en 
ce que l’homme s’oubliant lui -même, avoit 
affecté d’être femblable à Dieu : Eritis ficui DU'. 
Et moi , dit l’Homme-Dieu , moi non-feule- 
ment femblable à Dieu , mais égal & confubf- 
tantiel à Dieu, par un oubli de moi- même 
bien different , je m’abbaiflerai au deflous de 
tous les hommes, je deviendrai l’opprobre des 
hommes, je ferai un ver de terre & non pas un 
homme : car c’eft en propre termes ce que le 
Prophète lui fait dire fur la croix : E*o autem 
fom vermis & non homo. Çoncevons-nous & 
pouvons -nous concevoir une réparation plus 
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authentique ? L’homme en fe révoltant contre 
Dieu , avoit fecoué le joug de l’obéiflance & 
violé le commandement de Ton fouverain ; & 
moi , dit l’Homme-Dieu , tout indépendant 
que je fuis par moi-même, je me réduirai dans 
la plus pénible &. la plus humiliante fujétion , 
je me ferai obéiiîant, Fattits obcdiens , & obéif- 
fant jufques à mourir , ufque ad mortem , & 
jufques à mourir fur la croix, mortcrn autan 
crucis : non-feulement j’obéirai à Dieu , mais 
aux hommes , mais aux plus criminels , mais 
aux plus vicieux, mais aux plus facriléges de 
tous les hommes , qui font mes pcrfécuteurs & 
mes bourreaux ; non-feulement j’obéirai aux 
arrêts du ciel , toujours équitables &. fages , 
mais à ceux de la terre , pleins d’injudice fie de 
cruauté; non-feulement j’obéirai à des puif- 
fances qui n’ont nulle autorité légitime fur 
moi, mais à des puiflances liguées contre moi , 
à des puiflances qui m’oppriment ; & par cet 
aflujettiflement volontaire, j’abolirai le crime 
de l’homme rebelle à la loi de fon Créateur. 
C’efl pour cela même , dit Saint Bernard , 
qu’il ne voulut point defeendre de la croix , 
ayant mieux aimé , remarque ce Pere , laifler 
les Juifs dans leur incrédulité , que de les con- 
vaincre par un miracle de fa propre volonté , 
& préférant d’accomplir l’ordre de fon Pere 
& d’obéir, plutôt que de les convertir & de les 
fauver en n’obéïflant pas. L’homme par une 
■ intempérance criminelle , en goûtant du fruit 
de l’arbre , avoit accordé à fes fens un plaifir 
défendu : & moi, dit l’Homme -Dieu , qui 
pourrois ne me rien refufer des délices de la 
vie , je me préfenterai à mon Pere comme un 
homme de douleurs , comme une viélime 
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de pénitence , comme un agneau deftiné au 
facrifice le plus fanglant. Car ce fut dans fa 
fainte paffion , qu’animé d’un zele ardent 
pour la gloire & les intérêts de Dieu, il con- 
çut ce deffein , & qu’il l’exécuta : Hofliam & 
oblationern noluijli , corpus autern aptafli mihi : 
holocautomata pro pcccato non tibi placuerunt ; 
tune dixi : eccc venio. Vous n’avez plus voulu , 
ô mon Dieu , dit-il dans le fecret de fon cœur , 
au moment qu’il fut crucifié, comm?' il l’avoit 
dit , félon le témoignage de Saint Paul , en 
entrant dans le monde [ remarquez ces paroles. 
Chrétiens , qui expriment fi bien le fond Sc 
- l’intérieur de ce myftere ] vous n’avez plus 
voulu d’oblation ni d’hofiie, mais vous m’avez 
formé un corps : les facrifices des animaux 
ont cefle de vous agréer ; c’efl: pourquoi j’ai 
dit : me voici, je viens , je m’immole; paroles 
vénérables , qui , félon la lettre même , doivent 
être entendues de ce qui fe fit au Calvaire , 
puifque c’efi: là que Jefus-Chrift, en qualité 
de grand Prêtre , termina les facrifices de l’an- 
cienne loi par la confommation du facrifice de 
la loi de grâce ; là que la croix lui fervant 
d’autel , il préfenta folemnellement fa perfonne 
divine ; là qu’il offrit , non plus le fang des 
boucs & des taureaux , mais fon propre fang ; 
& pour parler en des termes plus amples &L 
plus précis, là qu’il fe mit en état de fatis- 
faire à Dieu , non plus par des fujets étran- 
gers , mais par lyi - même & aux dépens de 
lui-même. Or c’efi: ce que j’appelle l’ouvrage 
de la fagefie d’un Dieu. 

Ce n’eft pas encore afiez, car j’ajoute que ce 
Sauveur des hommes nous a fait parfaitement 
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comprendre , ce qui de foi - même étoit in- 
compréhenfible , & ce que nous aurions fans 
lui éternellement ignoré ; & quoi ? ce que 
c’eft que Dieu , ce que c’eft que le péché , ce 
que c’eft que le falut ; trois chofes auxquelles 
le doit rapporter toute la fagefle de ühomme , • 

& dont la connoiflance & pour vous & pour 
moi étoit eflentiellement attachée au myf- 
tére de Jefus - Chrift mourant fur la croix. 
Qu’eft-ce que Dieu ? un être pour la gloire 
duquel il a fallu qu’il y eût un Homme-Dieu 
humilié & anéanti jufqu’à la croix. Voilà 
l’idée que je m’en forme aujourd’hui , tout le 
refte ne me fait point fuffifamment connoître 
Dieu , tout ce que j’en découvre dans la na- 
ture, tout ce que m’en dit la Théologie , tout 
ce que les Ecritures m’en apprennent, to*t ce 
que la lumière de gloire m’en révélera, ce ne 
font proprement que des ombres ; c’eft au Cal- 
vaire, où la foi , comme dans un plein jour , me 
fait paroître ce Dieu aufli grand qu’il eft , par 
ce que j’y vois un Homme-Dieu immolé pour 
reaonnoître ce qu’il eft; & Dieu lui -meme, 
l’oferai-je dire, n’a point d’idée plus fublime 
de la divinité de fon être, que de mériter 
d’être glorifié par la croix d’un Homme-Dieu; 
je dis plus , que de ne pouvoir être autrement 
fatisfait que par la croix d’un Homme -Dieu. 
Qu’eft-ce que le péché ? un mal pour l’expia- 
tion duquel il a fallu qu’un Homme-Dieu fe 
fit anathème & devînt un fujet de malédic- 
tion : F a fl us pro nobis malediflum : voilà ce Calati 
que le myftere de la croix me prêche. Je ne 3. 
concevois pas comment le péché pouvoir 
attirer fur nous des châtimens lî terribles , & 
m’érigeant çn cenfcur des arrêts de Dieu , je 
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lui demandons raifon de cette affreufe éternité 
de peines que fa juftice prépare aux âmes 
réprouvées dans l’enfer. Mais mon ignorance 
venoit de n’avoir pas bien confidéré le myftere 
de Jefus - Chrift mourant \ car la mort d’un 
Dieu , ordonnée comme un moyen néceflaire 
pour l’abolition du péché , me fait comprendre 
plus que je ne veux, quelle proportion il y a 
entre le péché, qui eft l’offenfe de Dieu, & 
l’éternité malheureufe , qui eft la peine de la 
créature. Suppofé l’un , je ne trouve plus de 
difficulté dans l’autre ; & convaincu par le 
Luc . raifonnement de Jefus- Chrift même : Si in 
23. viridi ligno htzc faciunt , in arido quid fiet ? fi le 

fils & l’innocent eft ainfi traité , que fera-ce 
de l’efclave & du coupable ? je ne m’étonne 
plus de la rigueur des jugemens de Dieu , ni de 
l’excès de les vengeances , mais je m’étonne 
de mon propre étonnement. Qu’eft-ce c|ue le 
falut de l’homme ? un bien qui feul a coûté la 
vie à un Dieu , & pour lequel un Homme-Dieu 
n’a point cru trop donner ni être prodigue 
que de fe facrifier foi-même : voilà la grande 
leçon que me fait ce divin Maître expirant 
fur la croix. Je comptois ce falut pour rien , je 
le négligeois, je l’expofois , je le rifquois ; un 
vain intérêt , un faux honneur , un moment 
de plaifir & du plus infâme plaifir , me le fai- 
foit abandonner : mais approche , me dit par la 
voix de fon fang ce Dieu crucifié, approche, 
& aux dépens de ce que je fouffre , inftruis- 
toi du mérite de ton ame : tu t’cftimes toi- 
même , mais tu ne t’eftimes pas encore allez : 
contemple - toi bien dans moi , tu verras ce 
que tu es, & ce que tu vaux : c’eft par moi que 
tu dois te mefurer j car je fuis ton prix, &. ce 
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falut à quoi tu renonces en tant de rencontres , 
n’eft rien moins que ce que jefuis moi- même , 
puifque je me livre moi-même pour te l’aflu- 
rer. C’eft ainfi , dis-je, qu’il me parle : or 
cela feul me fuffiroit pour conclure avec Saint 
Paul que le myftere de la croix eft donc le 
myftere de la fagelfe divine ; car , comme rai- 
sonne Saint Chryfoftome , un myftere qui me 
donne de ft hautes idées de Dieu , un myftere 
qui m’inspire une horreur infinie pour le 
péché , un myftere qui me fait prifer mon 
l'alut préférablement à tous les autres biens 
paftes , préfens , futurs , & même pcflibles , 
de quelque côté que je le regarde, doit être 
pour moi un myftere de fagefte. Des fenti- 
mens fi raifonnables , fi élevés , fi Sublimes , 
ne peuvent partir d’un principe trompeur & 
faux ; il n’y a que la fagefte , & que la fagefte 
d’un Dieu , qui puifte me les donner : & voilà 
pourquoi l’Apôtre des Gentils pénétré de la foi 
de ce myftere , faifoit proteflion , mais une 
profeftion ouverte , de vouloir ignorer tout le 
refte , hors Jelus , & Jefus crucifie : Non enim *. Cori 
judicavi me feire aliquid inter vos , nïfi Jefum 2. 
Chriflurn , & hune crucifixum : car dans ce 
Jefus crucifié il trouvoit excellemment & en 
abrégé tout ce qu’il devoit fçavoir , & tout ce 
qu’il avoit intérêt de fçavoir, c’eft-à-dire la 
Science éminente de Dieu , & la fcience Salu- 
taire de foi-même : or avec ces deux fcicnces , 
il croyoit, & avec raifon , pouvoit fe pafler de 
toute autre fcience : Non enïm judicavi me foire 

• aliquid inter vos, nifi Jefum Chriflurn > & hune 

• crucifixum. 

Mais approfondiftons une vérité fi édifiante , 

v, &L développons le fécond motif de la million de 
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J. C. & de fa fonélion de Sauveur. Après avoié 
fatisfait à Dieu, il étoit queftion de réformer 
l’homme, qui non-feulement étoit tombé dans 
le défordre , mais dans l’extrémité & dans l’aby- 
me de tous les défordres. Ce défordre de 
l’homme, dit le bien-aimé difciple Saint Jean, 
venoit de trois fources, de la concupifcence 
des yeux , de la concupifcence de la chair , & 
de l’orgueil de la vie ; c’eft-à-dire, d’une 
infatiable avidité des biens temporels, d’une 
recherche paflionnée des honneurs du fiécle, 
& d’un attachement excefiif aux plaifirs des 
fens. IL s’agifloit de nous guérir de ces trois 
grandes maladies ; & en voici les remèdes , que 
le fils de Dieu nous a apportés du ciel , & qu’il 
nous préfente aujourd’hui dans fa paflion : le 
dépouillement' de toutes chofes & la nudité où 
il meurt , contre l’amour des richefles & la 
cupidité qui nous brûle ; les abbaiffemens pro- 
digieux où il fe réduit , contre les projets de 
l’ambition qui nous dévore ; les auftérités d’une 
chair virginale, enfanglantée & déchirée de 
coups , contre la mollefle & la fenfuàlité qui 
nous corrompt ; remèdes infaillibles & lurs , 
remèdes qu’il né tient qu’à nous de nous appli- 
quer , dont il ne tient qu’à nous de profiter , 
& où paroît toute la providence & toute la 
fageffe du médecin qui nous les a préparés. 
Ne nous préoccupons point, & faifons-nous- 
une fois juftice pour la faire éternellement à 
notre Dieu. N’eu -il pas évident, mes chers 
Auditeurs , que le myftere de la croix a une 
oppofition eüentielle à ces trois principes qui 
caufent tous les "déréglemens de votre vie ? 
n’eft-il pas évident quecefeul myftere condam- 
ne toutes vos injufticesj toutes vos violences , 

toutq 
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toutes vos haines , tous vos commerces fcan- 
daleux , toutes vos diflolutions , toutes vos: 
débauches ? & de là ne s’enfuit-il pas que c’eft 
un myftere où la fagefle de Dieu a préfidé ? 
Ce qui modéré nos defirs , ce qui régie nos 
pallions , ce qui confond notre orgueil , ce qui 
arrache de notre cœur l’amour de nous - mê- 
mes , en un mot , ce qui corrige tous nos 
vices , & ce qui nous tient dans l’ordre , peut-il 
n’être pas un effet de l’ordre, & par conféquent 
de cette fuprême fagefle qui eft en Dieu ? Que 
feroit-ce , difoit le fçavant Pic de la Mirande , 
fi les hommes , d’un confentement unanime , 
s’accordoient entre eux à vivre félon les exem- 

Î >les que Jefus - Chrift leur a donnés & les 
eçons qu’il leur a faites dans fa paflion , 
enforte que ce Dieu crucifié fut, dans la pra- 
tique , la régie univerfelle par où le monde- 
fe gouvernât ? à quel degré de perfeélion le 
monde, aujourd'hui fi corrompu , ne fe trou- 
veroit-il pas tout-à-coup élevé ? cfette vue 
que l’on auroit ljbjours préfente & à laquelle 
on fe fixeroit , cette vue de la croix , dans 
quelle modeftie ne contiendroit - elle pas les 
grands , & quelle foumiflion n’infpireroit-ellé 

Î >a$ aux petits ? les riches abuferoient - ils de 
eurs richefles? & les pauvres fe plaindroient- 
ils de leur pauvreté ? ceux qui fouffrent fe tour- 
neroient-ils contre Dieu dans leurs fouffran- 
ces ? & les prétendus heureux du fiécle oublie- 
roient-ils Dieu en s’oubliant eux-mêmes dans 
leur profpérité ? verroit-on dans la fociété hu- 
maine des vengeances & des trahifons ? l’ef- 
prit d’intérêt y- régneroit - il ? la jaloufle & 
l’ambition y cauferoient-elles des diviflons & 
des troubles ? la bonne, foi & la probité eà 
Çarême, Tome JU % M 
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feroient-elles bannies ? autant que lesihommes 
font maintenant déréglés , autant leur con- 
duite feroit-elle fage &. droite , &. leur vie 
innocente & pure. 

Mais pourquoi falloit— il que Jefus - Chrift , 
fans être fujet à nos maux , en éprouvât les 
remedes dans fa perfonne / Ah ! mes Freres , 
répond faint Auguftin , ces remedes étant aufli 
amers qu'ils le font , pouvoit-il rien faire de 
mieux que de les éprouver dans fa perfonne , 1 

pour nous les adoucir & pour nous en perfua- t 

fier l’ufage ? fans cela les aurions - nous jamais < 

pû goûter, & pour nous engagera les pren- i 

dre , ne Falloit— il pas l’exemple d’un DieurSup- | 

pofonsque cet Homme - Dieu , au lieu de la i 

croix eût chcifi , pour nous fauver , les dou- i 

ceurs de la vie , quel avantage notre amour t 

propre, fcurce de toute corruption, n’auroit-il 1 

pas tiré de là , & jufques à quel point ne s’en c 

ieroit-il pas prévalu ? aurois-je^éà bonne grâce < 

alors de vous demander , comme je fais au- < 

jourd’hui , la mortification fens, le cruci- i 

fiement de la chair , le renoncement à vous- 
mêmes , l’humilité de la pénitence ? m’écoute- ' I 

riez-vous ? & cette feule idée de votre Dieu i 

dans l’éclat des honneurs & dans le plaifir ne j 

feroit-elle pas un préjugé infurmontable con- , 

tre toutes mes raifons ? Mais quelle force aufli , 

cet exemple d’un Dieu mourant fur la croix ne 
donne-t-il pas à mon miniftere & à ma pa- 
role ? & avec quelle autorité ne vous dis -je 
pas qu’il faut que vous foyez humbles, morti- 
fiés , détachés du monde , ce que je n’aurois 
dit qu’en tremblant & défefpérant d’en être 
cru ? Or n’étoit-ce pas une fagefle à Dieu , de 
foutnir aux miûiftres de J. C. & aux prédica- . 
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tours de Ton Evangile, de quoi vous fermer la 
bouche quand ils vous prêchent les devoirs 
les plus difficiles de votre religion , & de vous 
mettre dans l’impuiflance de leur répondre 
quand ils vous reprochent l’oppofition extrême 
que vous marquez à les pratiquer ? 

• Mais pourquoi corriger des excès par d’au- 
tres excès ? les excès de l’homme par les excès 
d’un Dieu ? Et moi je dis : quelle fagefle 
d’avoir corrigé des excès de malice par des 
excès de perfeétion , des excès d’iniquité par 
des excès de fainteté , des excès d’ingratitude 
par des excès d’amour ? Pour retirer l’homme 
de l’extrémité des vices où il s’étoit porté , 
ne falloit-il pas le faire pencher vers l’extré- 
mité des vertus contraires ? auroit-il pu dans 
la violence de la paffion , tenir toujours le 
milieu ? & n’étoit-il pas néceffaire pour étein- 
dre en lui le feu de l’avarice , de l’ambition, 
de l’impureté , de lui faire aimer la pau- 
vreté , l’humiliation , l’auftérité ? car encore 
une fois , pour nous fauver d’une maniéré 
parfaite , il ne fuffifoit pas à Jefus-Chrift de 
nous venir dire que ces trois concupifcences 
nous perdoient ; il falloit qu’il vint dans un 
état qui nous engageât à les combattre , à les 
contredire , à les arracher de nos cœurs : elles 
ne nous perdoient qu’autant qu’elles fédui- 
foient notre raifon & qu’elles infe&oient notre 
cteur ; & fi nous en euffions confervé toujours 
l’amour & l’éftime , nous n’étions fauves qu’à 
demi : il talloit donc que les vertus oppofces 
à ces concupifcences malheureufes, nous de- 
vinlTent non feulement fupportables , mais ai-- 
mables , mais précieufes & vénérables. Or pour 
«ela que pouvoit trouver de plus merveilleux 
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le Verbe de Dieu , que de les confacref 
dan> là perfonne , afin, comme dit excel- 
lemment faint Auguftin , cpie l'humilité de 
«l’homme eût dans l’humilité d’un Dieu fuç 
quoi s’appuyer & de quoi fe foûtenir contre 
Augujl. lès atteintes & les infultes de l’orgueil. Ut hu~ 
militas humana contra infultantcm jfibi fuper - 
biam divina. humilitatis patrocinio fulciretur. 

En voilà trop , Chrétiens , je ne dis pas pour 
convaincre , mais pour confondre un jour notre 
raifon dans le jugement de Dieu ; & plaife 
au ciel que ce jugement de Dieu où notre 
raifon doit être convaincue de fes erreurs & 
confondue , ne foit pas déjà commencé pour 
nous ; car dès aujourd’hui çe Sauveur mou- 
rant s’eft mis en pofleflion de juger le monde 
& la croix a été le premier tribunal fur lequel 
il a paru , prononçant contre les hommes , 
pu en faveur des hommes , des arrêts de 
vie ou de mort. Ce n’eft point un fentiment 
particulier que la piété m’infpire , mais une 
vérité que la foi m’enfeigne , quand je vous 
dis que te jugement du monde commença au 
moment même que commença la paflion de 
Jefus-Chrift , puifque c’eft ainfi que lui-même 
il s’en expliqua à fes Apôtres : Nunc judi- 
Jovtu c - ium e jj mun( ji' Çç ne f ont point de vaines 
la ’ terreurs qu’on veut nous donner, quand on 
nous dit que la croix où cet Homme-Dieu fut 
attaché fera produite à la fin des fiécles , pour 
être la régie du jugement que Dieu fera de 
nous & de tous les hommes : "Tune parebit 
Matt. Jîgnum Filii hominis ; penfée terrible pour un 
24. mondain ! c’eft la croix de Jefus-Chiift qui 
me jugera , cette croix fi ennemie de mes paf- 
fions , cette croix que je n’ai honorée qu'e» 
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fpécùlation , & que j’ai toujours eu en hor- 
reur dans la pratique, cette croix dont je n’ai 
jamais fait aucun ufage & dont à mon égard 
j’ai anéanti tous les mérites : c’eft cette ctoix 
qui me fera confrontée : Tune p.irebit jîgnum 
Filii hominis ; tout ce qui ne s’y trouvera pas 
conforme , portera le caraétere & le fceau 
de la réprobation. Or quels traits de refïem- 
blance puis-je découvrir entre cette croix & 
mon libertinage , entre cette croix & mes folles 
vanités, entre cette croix & ma vie fenfuelle ? 
Ah ! Seigneur , ferai-je donc condamné par 
le plus grand de vos bienfaits & par le gage 
même cîe mon l'alut ? & ce qui devoit me 
réconcilier avec vous ne fervira-t-il qu’à me 
rendre devant vous plus criminel 6c plus 
odieux ? Mais au contraire , penfée confinante 
pour une ame ridelle & jufte , c’eft la croix 
de Jefus-Chrift qui dédiera de mon fort, cette 
croix en qui j’ai mis toute ma confiance , 
cette croix qui m’a fortifié & qui me fortifie 
encore tous les. jours dans mes peines, cette 
croix dont je vais adorer l’image devant cet 
autel , mais dont je veux être moi - même une 
image vivante. Dieu crucifié , recevez mes 
hommages, agréez les fentimens de mon cœur, 
& faites que votre croix après avoir été le 
fujet de ma vénération, & plus encore l’objet 
de mon imitation , foit éternellement pour 
moi un ligne de bénédi&ion. 
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S E R M O N 

POUR 

LA PESTE 

DE PASQUES. 

Sur la RéfurrccHon de Jefus-Chrijl. 

Traditus eft propter deliéla noftra, & refurre- 
xit propter juftificationem noftram. 

Il a été livré pour nos péchés ,& il e (l rejjufcitc 
pour notre juflificatiort, Aux Romains , ch. 4. 

Sire, 

C’eft fur ce témoignage de faint Paul que 
s’eft fondé faint Bernard , quand il a dit que la 
réfurreétion du Fils de Dieu , qui eft propre- 
ment le myftere de fa gloire , avoit été au 
même temps la confommation de fa charité 
envers les hommes : il n'en faut point d’autre 
preuve que les paroles de mon texte , puif- 
qu’elles nous fnm connaître que c’eft pour notre 
intérêt, pour notre falut, pournotre juftifica- 
tion que ce Sauveur adorable eft entré en 
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pofTeflion de fa vie glorieufe , & qu’il efl refluf- 
cité:üà refurrexit propter juflificationcm no fl ram. 
A en juger félon nos vues, on croiroit d’a- 
bord que les chofes dévoient être au moins 
partagées, & que Jefus-Chrift ayant achevé 
fur la croix l’ouvrage de notre rédemption , il 
ne devoit plus penfer qu’à fa propre grandeur , 
c’eft-à-dire qu’étant mort pour nous , il devoit 
ne reffufciter que pour lui-même. Mais non , 
chrétiens , fon amour pour nous n’a pu con- 
fentir à ce partage : c’eft un Dieu , dit faint 
Bernard, mais un Dieu Sauveur, qui veut nous 
appartenir entièrement , & dont la gloire & la 
béatitude ont dû par conféquent fe rappoitcr à 
nous , aufïi - bien que fes humiliations &i fes 
fouffrances : Totus in ujus noflros extenfus. 
Tandis que fes humiliations nous ont été utiles 
& néceflaires , il s’eft humilié & anéanti : tandis 
que pour nous racheter il a fa lu qu'il fouffrît , 
il s’eu livré aux tournions & à la mort ; du 
moment que l’ordre de Dieu exige que fon 
humanité foit glorifiée, il veut que nous profi- 
tions de fa gloire même : car s’il refl'ufcite , 
pourfuit le même S. Bernard , c’eft pour établir 
notre foi , pour affermir notre efpérance , pour 
ranimer notre charité ; c’efl pour reffufciter 
lui-même en nous, & pour nous rendre capa- 
bles de reflufciterfpirituellement avec lui ; en 
un mot , comme, il eft mort pour nos péchés, il 
eff refTufcité pour notre fanéiincation : Et re- 
furrexit propur juflificationem noflram. Voilà 
le myftere que nous célébrons, & dontl’Egül'e 
univerfelle fait aujourd’hui le fujet de fa joie ; 
myftere augufte & vénérable, fur lequel roule 
non feulement toute la religion chrétienne , 
parce qu’il efl le fondement de notre foi -, 
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mais toute la piété chrétienne , parce qui! 
doit être la régie de nos mœurs : c’eft ce que 
j’entreprends de vous montrer , après que nous 
aurons imploré le fecours de la ÎVIere de Dieu , 
& que nous l’aurons félicitée de la réfurreélion 
de ion Fils. Regina cœli. 

P Our entrer d’abord dans mon fujet, je pré- 
fuppofe ici , chrétiens , ce que la foi nous 
cnfeigne , & ce que nous devons regarder 
comme un point cflentiel de notre religion ; 
fçavoir , que J. C. en mourant nous a par- 
faitement juftifics , & que pour nous remettre 
en grâce avec Dieu, rien n’a manqué au mérite 
de fa mort : mais outre ce mérite , il nous 
falloit , dit faint Chryfoftome , un exemplaire 
& un modèle fur qui nous pufîions nous for- 
mer , & que nous euffions fans cefle devant les 
yeux , pour travailler nous-mêmes à l’accom- 
plifTement de ce grand ouvrage de notre jufli- 
fication, ou , fi vous voulez, de notre conver- 
sion , à laquelle félon l’ordre de Dieu nous 
devions coopérer ; & c’efl à quoi ie Sauveur 
du monde a divinement pourvû par fa réfur- 
reélion gloricufe. 

Vous le fçavez , chrétiens, & Vous ne pou- 
vez l’ignorer , puifque c’eft un article de la foi 
même que vous profelTez : le péché du pre- 
mier homme fut une préfomption téméraire 
qui le porta jufqu’à s’élever au deflus de lui- 
même , jufqu a vouloir fe mefurer avec Dieu, 
être éclairé comme Dieu , reflembler à Dieu : 
}Gcn. 3. £ r i ti s ficut DU : mais vous fçavez aulîi la fage 
conduite que Dieu a tenue à l’égard de l’hom- 
me , lorfque par un fecret bien furprenant de 
ù providence , il lui a ordonné pour remede 
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Ce qui fembloit avoir été la caufe de l'on mal , 

& qu’il l’a oblige à fe fanélifier , parce qu’il 
Favoit rendu criminel ; je veux dire , lorfque ce 
Dieu de gloire s'incarnant &. s’humanifant , 
s’eft mis lui - même dans des états , où non 
feulement il eft permis à l’homme de vouloir 
reflembler à fon Dieu , mais où fon plus grand 
défordre eft de ne le vouloir pas , & en effet de 
ne lui reflembler pas. Or quel état, fur tout 
l’Ecriture nous marque-t-elle , où le Fils de 
Dieu ait prétendu que nous duffions lui être 
femblables, & où ce ne fût plus un crime, mais 
un mérite &. un devoir de nous conformer à 
lui ? l’état de fa réfurreéïion. 

Car c’eft pour cela, dit expreflement le grand 
Apôtre, qu’il eft reflùfcité d’entre les morts , 
afin que fanétifiés par fon exemple nous pre- 
nions une nouvelle vie : Ut quomodo Chrijlus 
furrexit à mortuis , ita & nos in novitate vitee ^ 
ambulemus. Au refte , mes Frères , ajoûte faint 
Chryfoftome , ces paroles ne font pas une Am- 
ple inftruélion de l’Apôtre , mais un oracle du 
Saint - Efprit qui nous révéle & qui nous fait 
comprendre le deflein de Dieu ; d’où il s’en- 
fuit que non feulement la réfurre&ion du Sau- 
veur a eu d’elle-même toutes les qualités re- 
quifes pour nous fervir de modèle dans notre 
converfion , mais que Dieu a prétendu nous 
la propofer comme un modèle , & que c’eft 
particuliérement dans cette vue qu’il a voulu 
que Jefus - Chrift reflùfcitât : Ut quomodo 
Chrijlus furrexit , ita & nos ambulemus ; 
ce qui faifoit dire à Tertullien que les pé- 
cheurs convertis & réconciliés par la grâce font 
des abrégés &. comme des copies de la réfurrec- 
tion de Jefus-Chrift , Appendices refurreâtonis ; Tertull* 

M \ 
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car c’eft' ainfi qu’il les appelloit : pourquoi ? 
parce que tout pécheur qui fe. convertit & qui 
change de vie , doit exprimer en foi-même par 
une parfaite imitation , les caraéleres & les 
traits qui conviennent à l’humanité de J. C. 
dans l’état de fa réfurreélion. Voici donc quels 
ont été ces carafteres ; & par la comparaifon 
que nous en allons faire , reconnoiffons aujour- 
i.uc.14. d’hui ce que nous devons être devant Dieu. 
Surrexit Dominas verè, & apparaît Simoni : le 
Seigneur eft vraiment reflufcité , difoient les 
difciples du Sauveur, parlant de, leur Maître , 
& il s’eft fait voir à Pierre. Voilà les deux régies 
que nous pouvons fuivre , & en quoi conhfte 
cette conformité qu’il doit y avoir entre Jefus- 
Chrift & nous : il eft vraiment reflufcité , pour 
nous donner l’idée d’une converfion vérita- 
ble; & il a paru reflufcité, pour nous donner 
l’idée d’une converfion exemplaire. Il eft vrai- 
ment reflufcité , afin que nous nous convertif- 
fions véritablement & folidement ; c’eft la pre- 
mière Partie : & il a paru reflufcité , afin que 
fi rioùs fommes convertis., nous le paroiflions , 
pour la gloire de notre Dieu , librement & gé- 
néreufement ; c’eft la fécondé Partie. L’un fans 
l’autre , dit faint Auguftin , eft défeélueux, car 
paroître converti & ne l’être pas , c’eft impof- 
ture & hypocrifie ; & ne le paroître pas , ou 
plutôt craindre de le paroître , c’eft loibleffe 
& refpeét humain : il faut donc l’être & le pa- 
roître : Surrexit 6 * appariât ; l’être en efprit 
& en vérité , par une converfion de mœurs , 
quife foûtienne devant Dieu: Surrexit verè , 
le paroître avec une fainte liberté , enforte 
que cette converfion foit encore , félon l’Evan- 
gile , comme une lumière qui luife devant les 
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hommes, & apparuit. Serai-je affez heureux , 
chrétiens , pour vous bien perfuader ces deux 
importantes obligations ? elles feront tout le 
partage de ce diicours : commençons. 



C ’Eft faintPaul qui l’a dit, & je n’ai rien 
moins prétendu dans la première propo- 
fîtion que j’ai avancée , que a’établir un prin- 
cipe de religion dont il ne nous eft pas permis de 
douter ; Jefus-Chrift eft vraiment reflufcité , 
& fur ce modèle Dieu veut que nous foyons 
vraiment convertis : mais j’ajoute , comme 
la fuite naturelle de ce principe , que Jefus- 
Chrift après être forti du tombeau , n’a plus 
vécu en homme mortel , mais en homme 
célefte & reflufcité , & que c’eft une loi pour 
nous qu’après notre converfion nous ne vivions 
- plus en hommes charnels & mondains , mais 
d’une vie toute fpirituelle , & conforme au 
bienheureux état où fe trouvent élevés par la 
grâce des hommes fmcérement & folidement 
convertis ; deux penfées aufquelles je réduis 
ces admirables paroles de l’Epître aux Ro- 
mains , dont je fais toute la preuve des vérités 

? ue je vous prêche: Conjepulti fumus cum 
’hrijlo per baptijmitm in mortem , ut quomodo 
furrtxit à mortuis , ita 6* nos in novitate vitce, 
ambulemus : Nous fommes, mes Freres , enfe- 
velis avec J. C. par le baptême , pour mourir 
au péché, afin que comme ce Dieu Sauveur eft 
reflufcité par fa vertu toute - puiftante , nous 
foyons animés du même efprit , & intérieu- 
ment reffufcités , pour mener cette vie nou- 
velle qui eft l’effet d’une véritable converfion: 
appliquez-vous ; Chrétiens , & ne perdez 
fie» d’une inftruétion û néceffaire. Surrexit 

M vj 
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Sur la Passion 

Dominus verc : le Seieneur efl vraiment reflùf» 
cite; principe encore une rois auquel vous & 
moi nous devons nous attacher d’abord , pour 
nous former une jufte idée de la converfion du 
pécheur. Ne vous étonnez pas , mes chers 
Auditeurs, que J. C. félon le rapport des 
Evangéliftes , s’intéreiTàt tant à prouver & à 
prouver par lui • même fa réfurreéiion ; les 
Apôtres étoient faifis de frayeur en le voyant, 
parce qu’ils croyoient voir un efprit : Contur- 
bati & conterriù exiflitnabar.t fe fpiritum vider e\ 
& il ne pouvoit fouffrir qu’ils demeuraient 
dans cette incertitude & dans ce trouble : 
Non , leur difoit-il pour les raflurer , ce n’eft 
point un efprit, c’efl moi- même ; regardez 
mes pieds & mes mains , touchez mes plaies , 
& vous apprendrez que je ne fuis point un 
phantôme , mais un corps folide & réel. 
Pourquoi , demande faint Chryfoftome , ce 
foin fi exaét de leur faire connoître la vérité 
de fa réfurreétion ? Ah, mes Frétés, répond 
ce faint Doéfeur , c’eft qu’outre les autres rai- 
lons qu’il avoit d’en ufer ainfi , il fçavoit bien 
la loi qui nqus étoit dès lors impofée , & l’en- 
gagement où nous devions être , en qual'té de 
pécheurs, de reffufeiter à la vie de la grâce, 
comme il étoit lui - même reflùfcité à la vie 
de la gloire : Ut quomodo (urrexit , ita & 
nos in novitate vitœ ambulemus. Or il étoit 
à craindre que cette réfurreéfion fpiri- 
tuelle de nos âmes , au lieu d’être une vérité , 
ne fût une pure fiéhon , & que pafTant pour des 
hommes convertis , nous ne fumons rien moins 
au dedans, que ce que nous paroilîions au 
dehors. De là vient qu’il n’omettoit rien pour 
cpnvaiaçfe difciples ? qu’il n’çioit 



t 

1 

F 

{ 

i 

t 

I 

1 

| 

* 

1 

( 



1 

1 

1 



Digitized by Goflÿe 




de Jesus-Christ. 2.77 

feulement reflufcité en apparence , mais en 
effet, voulant que cette réfurreétion véritable 
nous fervit de modèle & d’exemple. 

L’entendez-vous , chrétiens , & aviez - vous 
jamais pénétré la conféquence de cette parole, 
Surrexit vert ? voilà néanmoins à quoi elle 
fe rapporte ; à condamner tant de convenons 
imaginaires, qui n’ont d’une vraie converfion 
que l’extérieur & le mafque, fans en avoir le 
fond & le mérite; car permettez- moi de faire 
ici une réflexion toute femblable à celle que 
faifoit faint Paul , inffruifant les Corinthiens 
fur la réfurre&ion des corps: Ecce myjieruim 
vobis dico ; omnes quidem rcfurgemus s Jed non 1 
omnes immutabimurj voici, mesFreres, leur 
difoit-il, un important fecretque je vous dé- 
clare; nous reflufciterons tous à la findesfié- 
cles, mais nous ne ferons pas tous changés. 

Il vouloit par là leur faire entendre que quoi- 
que les réprouvés dûflent avoir part à la réfur- 
re&ion future aufli-bien que les élus , leurs 
corps n’y feroient pas tranformés comme les 
corps des élus , ni rendus femblables au corps 
glorieux de Jefus-Chrifl: ; différence terrible 
fur laquelle infiftoit l’Apôtre , pour donner aux 
fidèles une crainte falutaire c!u jugement de 
Dieu. Mais quelque terrible que doive être 
cette différence des réprouvés & des élus dans 
le jugement de Dieu , en voioiune autre qui , 
pour être plus intérieure $J*’en eft pas moins 
fatale au pécheur , & qui fans attendre la fin 
des fiécles , fe trouve aujourd’hui dans le 
chriftianifme félon les différentes difpofitions 
des chrétiens à cette fête. Nous avons tous 
célébré la réfurreftion de J. C. mais je ne fçais 
fi nous avons tous éprouvé ce bienheureux. 
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changement que cette fainte folemnité , par 
une grâce qui lui eft propre , devoit opérer 
dans nos âmes: en recevant l’adorable Sacre- 
ment du Sauveur ; nous avons tous paru fpiri- 
tuellement reflufcités , mais peut-être s’en faut- il 
bien que nous ayons tous été renouvelles , & 
que dans ce grand jour nous puiflions tous éga- 
lement nous rendre ce témoignage devant 
Dieu , que nous ne fommes plus les mêmes 
hommes. Voilà le myftere, mais le redoutable 
■ î ç Qr myftere que je vous annonce , & fur lequel 
. * ' chacun de nous doit s’examiner • Omnes qui - 

■** dem refurgemus ,fed non omnes immutabim'ur. 

Car avouons-le de bonne foi , & puifqu’une 
‘ expérience malheureufe nous force a le recon- 
noître , ne nous en épargnons pas la confufion. 
Le défordre capital qu’on ne peut aflez déplo- 
rer, ni trop vous reprocher, c’eft que dans cette 
folemnité de Pâques , abufant de la pénitence , 
qui, félon les Peres, eft le Sacrement.de la réfur- 
reétion des pécheurs , nous mentions fou- 
vent au Saint-Efprit, nous impofions au monde, 
& nous nous trompions nous -mêmes. Oui , 
mes Freres , julques dans le tribunal de la 
pénitence nous mentons au Saint-Efprit , en 
déteftant de bouche ce que nous aimons de 
coeur, en difantque nous renonçons au monde, 
& ne renonçant jamais à ce qui entretient 
dans nous l’am#ur du monde ; en donnant à 
Dieu des paroles qiÆ’nous ne comptons pas de 

f arder , &c .que nous ne fommes pas en - effet 
ien déterminés à tenir, ayant avec Dieu moins 
de bonne foi , que nous n’en avons avec un 
homme , & même avec le dernier des hom- 
mes: nous enimpofonsau monde par je nefçais 
quelle fidélité à nous acquitter dans ce faint 
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temps du devoir public de la religion par l’éclat 
de quelques bonnes œuvres palfageres ; par 
une oflentation de zele fur des points où , 
fans être meilleurs , on en peut avoir ; par quel- 
ques réformes dont nous nous parons & à quoi 
nous nous bornons , tandis que nous ne travail- 
lons pas à vaincre nos habitudes criminelles , 
& à mortifier les pallions qui nous dominent : 
nous nous trompons nous-mêmes , en cpnfon- 
dant les infpirations & les grâces de conver- 
fion avec la converfion même ; en nous figu- 
rant que nous fommes changés, parce que nous 
fommes touchés du defir de l’être ; & fans 
qu’il nous en ait coûté le moindre combat, en 
nous datant d’avoir remporté de grandes vic- 
toires : & parce qu’en fait de pénitence , tout 
cela n’eft qu’illufion & que menfonge , à tout 
cela l’Evangile oppofe aujourd’hui cette feule 
régie , Surrexit vert , il eft vraiment reflùf- 
cité , & par cette régie nous donne à juger 
combien nous fommes éloignés des voies de 
Dieu , puifqu’entre notre vie nouvelle & la vie 
glorieufe de Jefus-Chrift , il y a une oppofition 
aufîi monftrueufe que celle quife trouve entre 
l’apparent & le réel, entre le vuide & lefolide , 
entre le faux & le vrai. Ah ! mes chers Audi- 
diteurs, combien de phanrômes de converfion, 
ou pour ufer du terme de S. Bernard , combien 
de chimères de converfion ne pourrois-je pas 
vous produire ici , s’il m’étoit permis d’en- 
trer dans le fecret des cœurs & de vous en dé- 
couvrir le fond ? combien de converfions pu- 
rement humaines , combien de politiques, com- 
bien d’intéreflees , combien de forcées , com- 
bien d’infpirées par un autre efprit que celui 
qui nous doit conduire quand il s’agit de 
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retourner à Dieu ? converfions, fi vous voulez^ 1 
fécondes en beaux fentimens , mais ftériles en 
effets; magnifiques en paroles, mais pitoyables 
dans la pratique ; capables d’éblouir , mais 
incapables de fanéfifier. Combien de confcien- 
ces fe font préfentées devant les autels comme 
des fépulchres blanchis , & fous cette furface 
trompeufe cachent encore la pourriture & la 
corruption ? Sont- ce là les copies vivantes de 
cet Komme-Dieu , qui renaît du fein de la 
mort, pour être, comme dit S. Paul, l’aîné 
•'nom. 8. d’entre plufieurs frerés : Ut fit ipfe primogenitus 
in multis fratribus? Non, non, chrétiens, ce 
n’eft point par là qu’on a le bonheur & la 
gloire de lui reffembler ; il faut quelque choie 
de plus , & fans une converfion véritable , on 
n’y peut prétendre'. Or qu’eft-ce qu’une véri- 
table converfion ( comprenez ceci ; s’il vous 
plaît ) c’eft-à-dire une converfion de cœur & 
fans dsguifement , une converfion furnaturelle 
dont Dieu foit le principe , l’objet & la fin ? 
Que ne m’ëft-il permis de développer ces deux 
articles importans dans tonte leur étendue ! . 

Converfion fincere & fans déguifement:car,' 
dit S. Bernard, pourquoi nous contrefaire de- 
vant Dieu, qui nous ayant fait ce que nous fom- 
mes , voit mieux que nous-mêmes ce qui eft en 
nous & ce qui n’y eft pas ? &. pourquoi fein- 
dre devant les hommes , dont l’eftime nenous 
juftifiera jamais , & Scdont l’erreur fur ce point 
fera même un pur norre confufion ? N’eft - ce 
pas pour cela que faint Paul repréfentant 
aux chrétiens , comme autant d’obligations , 
les conféquences qu’ils dévoient tirer de ce 
myftere , en revenoit toujours à cette loi : que 
Jefus-Chrill notre Agneau palchal ayoit été 
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Immolé pour nous , & que nous devions célé- 
brer cette fête, non avec le vieux levain , avec 
ce levain de diflimulation &. de malice dont 
peut-être nos cœurs jufques à préfentavoient 
été infeétés : Non in fermento vetcr'u 3 ne que in 
fermenta malitiæ & nequïtiæ , mais dans un 
efprit de fincérité & de vérité , fed in açymis 
fnceritatis & veritatis ; pourquoi ? parce que 
le Seigneur même avoit dit que cette fmcérité 
de converfion étoit la condition effentielle 
qui devoit nous donner avec Jefus - Chrift 
refïufcité une fainte reffemblance. 

En effet, ce qui nous perd devant Dieu , & 
ce qui nous empêche de reffufeiter en efprit 
comme Jefus-Chrift reffufeita félon la chair , 
c’efl communément un levain de péché que 
nous fomentons dans nous , & dont nous ne 
travaillons pas à nous défaire : je m’explique. 
On fe réconcilie avec fon frere & l’on par- 
donne à fon ennemi , mais il refie néanmoins 
toujours un levain d’aigreur & de chagrin qui 
diffère peu de l’animouté & de la haine ; on 
rompt un attache criminelle , mais on ne la 
rompt pas tellement qu’on ne s’en réferve , 
pour ainfi dire , certains droits à quoi l’on 
prétend que la loi de Dieu n’oblige pas en 
rigueur de renoncer , certains commerces que 
l’honnêteté & la bienféance femblent autori- 
fer , certaines libertés que l’on s’accorde en fe 
flatant qu’on n’ira pas plus loin : voilà ce que 
faint Paul appelle le levain du péché : Neque 
in fermento malitiæ & nequitiæ. Or il faut, mes 
Freres , ajoûtoit l’Apôtre , vous purifier de ce 
levain , fi vous voulez célébrer la nouvelle 
Pâque : il faut vous fouvenir que comme un 
peu de levain , quand il efl corrompu , fufht 
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pour gâter toute la mafîe , aufîi ce qui refte 
d’une paiïion mal éteinte , quoiqu’amortie en 
apparence , peut détruire &. anéantir tout le 
't.Cor. mérite de notre converfion: Expurgate vctus 
5» fermentum , ut fitïs nova confpcrfio. 

Converfion lurnaturelle &. dans la vue de 
t Dieu; car que peuvent tous les refpe&s hu- 
mains & toutes les confidérations du monde , 

3 uand il s’agit de nous faire revivre à Dieu & 
e reproduire en nous tout de nouveau l’efprit 
de la grâce après que nous l’avons perdu ? On 
nous dit que le défordre ou nous vivons peut 
être un obfiacle à notre fortune , que cette 
attache nous rend méprifables , que ce fcan- 
dale nous rend odieux, & fur cela précifément 
nous nous corrigeons ; on nous fait entendre 
que la piété pourroit fervir à notre établifie- 
ment, & pour cela nous nous réformons:qu’eiI- 
ce qu’une telle converfion , eût-elle d’ailleurs 
tout l’éclat de la plus exaéle & de la plus fin- 
cere régularité? On s’éloigne du monde par un 
dépit fecret , par impuiflance d’y réulTir , par 
défefpoir de parvenir à certains rangs que l’am- 
bition y cherche ; on fe détache de cette per- 
fonne , parce qu’on en eft dégoûté , parce 
qu’on en a découvert la perfidie & l’infidélité ; 
on celle de pécher , parce que l’occafion du 
péché nous quitte , & non parce que nous 
quittons l’occafion du péché : tout cela , om- 
bres de converfion. Il faut qu’un principe fur- 
naturel nous anime; comme Jefus-Chrift ref- 
fufcirapar une vertu divine , il faut que fur le 
modèle de Jefus - Chrift, qui dans fa réfur- 
reélion , félon le beau mot de faint Auguftin , 
jtugujl. parut entièrement Dieu , in rcfurrettione totus 
Deus s parce qu’en vertu de ce myftere , 
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l’humanité fut toute abforbée dans la divi- 
nité , aufli dans notre converfton il n’y ait 
rien qui reflente l’homme , rien qui tienne 
de l’imperfeôion de l’homme , rien qui par- 
ticipe à la corruption de l’homme , que l’in- 
térêt n’y entre point , que la prudence de la 
chair ne s’en mêle point, & que fi la créature 
en eft i’occafion , le créateur en foit le motif. 

Ainfi le pratiquoit l’Apôtre , quand il difoit : 
loin de moi cette faufle juftice , que je pour- 
rois trouver dans moi , &. qui feroit de moi , 
parce que Dieu dès lors n’en feroit pas l’objet 
ui le pri cipe; il ne me fuint pas même d’a- 
voir cette juilice imparfaite qui vient de la 
loi, mais il me faut celle qui vient de Dieu 
par la foi , celle qui me fait connoitre Jefus- 
Chrift & la vertu de fa t éfurreétion , afin que 
je parvienne, s’il eflpoflïble , à cette résurrec- 
tion bienheureufe qui diftir.gue les vivans 
d’avec les morts , c’eft-à-dire les pécheurs 
juftifiés d’avec ceux qui ne le font pas : f/t Phil.^X 
inveniarin illo, non habens meam juJIiriam , quel 
ex lege ejl ,fcd illam qua. exfide ejl Chrifii jefu , 
ad cognofcendum ilium 3 6* virtutem refurrettio- 
nïs ejus : fi quo modo occurram ad refurreflionem 
qua ejl ex mortuis. Ainfi après l’Apôtre en ont 
ufé tous les vrais pénitens , en fe convertiffant 
à Dieu ; ils ont fermé les yeu c à tout le refte , 
ils n’ont confulté ni la chair ni le fang , ils 
ont foulé le monde aux pieds , ils fe font 
élevés au-deffus d’eux-mêmes ; & pourquoi ? 
parce qu’ils cherchoient , dit faint Paul , une 
réfurreéVion plus folide plus avantageufe 
que celle qui nous eft figurée dans la conver- 
fion prétendue des mondains : ut rneliorem Hcbrl 
invertirent refurreBionem. Car encore une fois , j j. 
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il y a maintenant une diverfité de conver*-’ 
fions , comme à' la fin des fiécles il y aura une 
diverfité de réfurre&ions ; & comme , feloti 
l’Evangile , les unsfiortiront de leurs tombeaux 
pour rellufciter à la vie , les autres pour rel- 
fufciter à leur condamnation & à la mort : 
‘Joan. . Et procèdent qui bona fecerunt , in refurrcRioncm 
vit de ; qui verb mol a egerunt , in refurrcRionem 
judicii ; de mc-me voit-on des pécheurs fortir 
du tribunal de la pénitence , les uns vivifiés 
par la grâce & réconciliés avec Dieu , les 
autres par l’abus du Sacrement encore plus 
endurcis dans le péché & plus ennemis de 
Dieu. Heureux , conclut le Saint Efprit dans 
l’Apocalypfe, heureux & faint quiconque aura 
part à la première réfurreélion I il parle de 
10. la réfurreéiion des juftes : Beatus 6* fanRus 
qui habet partem in refurreRione prima : je dis 
par la même régie, heureux & faint quiconque 
a eu part à la première réfurreétion , heu- 
reux & faint celui qui reflufcitant avec Jefus- 
Chrift , félon la maxime de l’Apôtre , n’envi- 
fage dans fa converfion que les chofes du ciel , 
détourne fa vue de tous les objets de la terre , 
ne cherche point les profpérités, s’élève au 
deflus des adverfités , eft content de pofleder 
Dieu , & s’attache à Dieu pour Dieu même ! 
Or c’efi: cette converfion , Chrétiens , que 
Dieu vous demande aujourd’hui , & dont il 
vous propofe le modèle dans la perfonne de 
fon fils. 

Cependant n’en demeurons pas là ; j’ai dit 
que le Sauveur du’Vionde après être forti du 
tombeau , n’avoit plus vécu en homme mor- 
tel , mais en homme célefte & reïïufcité , & que 
c’eft une loi pour nous de mener après notre 
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converfion une vie nouvelle & conforme à 
l’heureux état où font élevés par la grâce des 
hommes vraiment convertis : Ut quomodo fur- Rom.Ç' 
rexit à mortuis y ita <S* nos in novitate vitce am - 
bulemus. Mais en quoi confifle cette nouvelle 
vie ? retournons à notre modèle ; le voici. 
Jefus-Chrifl en qualité d’homme étoit com- 
pofé d’un corps & d’une ame ; mais Ton corps 
au moment qu’il reflùfcita, per un merveil- 
leux changement, de matériel & de terreftre, 
qu’il étoit dans fa fubflance , devint un corps 
tout fpirituel dans Tes qualités , & fori ame en 
vertu de la même réfurreélion, fe trouva par un 
autre prodige parfaitement féparée du monde , 

3 uoiqu’elle fût encore au milieu du monde : 
eux traits de reflemblance , que Jefus-Chrifl 
reflùfcité doit nous imprimer , pour faire en 
nous ce renouvellement , qui eft la preuve né- 
ceflaire , mais infaillible , de notre converfion. 

Il avoit un corps , & ce corps revêtu de gloire 
fembîoit être de la nature & de la condition 
des efprits ; vérité fi confiante , que faint 
Paul envifageant le myflere que nous célé- 
brons , ne craignoit point de dire aux Corin- 
thiens: Itaque y (tjî coçnovimus fecundùrn car- 2. C 0 j£ 
nem Chrifium , fed nunc jam non novimus ; c’efl 5, 
pourquoi, mas Freres, quoiqu’autrefois nous 
ayons connu Jefus - Chrifl félon la chair , 
maintenant qu’il efl reflùfcité d’entre les 
morts , nous ne le connoiflons plus de la même 
forte , ni félon cette même chair. Que dites- 
vous , grand Apôtre , reprend là - deflùs 
S. Chry foftome ? quoi , vous ne connoiflez plus 
votre Dieu , félon cette chair adorable dans 
laquelle il a opéré votre falut ? cette chair 
formée par le Saint • Efprit , conçue par uqe 
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Vierge , unie & aflociée au Verbe divin ; cette 
chair qu’il a immolée pour vous au Calvaire , 
qu'U vous a laifice pour nourriture dans fon ~ 
Sacrement, & qui doit être un des objets de 
votre béatitude dans le ciel , vous ne la con- 
noiflez plus ? Non , répond l’Apôtre fans héfi- 
ter, depuis que cet Homme-Dieu, dégagé des 
liens de la mort, a pris poffellion de fa vie glo- 
rieufe , je ne le connois plus félon la chair : Etji 
cognovimus fecundhm carnem Chriftum , fed 
nunc jam non novimus. Ainfi le difoit le maître 
des gentils, & n’en faites- vous pas d’abord l’ap- 
plication ? c’eft-à-dire , que ü vous êtes vrai- 
ment convertis , il faut que l’on ne vous con- 
noiffe plus , ou plutôt que vous ne vous con- 
noiflîez plus vous- mêmes félon la chair; que 
vous ne cherchiez plus à fatisfaire les defirs dé- 
réglés de la chair ; que vous ne foyez plus ef- 
claves de cette chair qui vous a jufques à pré- 
fent dominés ; que cette chair purifiée par la 
pénitence , ne foit plus déformais fujette à la 
corruption du péché ; & que nous , les minif- 
tres du Seigneur, qui gémiffions autrefois de ne 
pouvoir vous regarder que comme des hommes 
lenfuels & charnels, maintenant nous ayons 
la confolation , norç -feulement de ne vous plus 
connoître tels que vous étiez , mais de vous 
connoître là-deflus divinement changés ôc 
transformés ; enforte que nous puiffions dire 
de vous par proportion : Etfi cognovimus vos 
fecundhm carnem, (ed nunc jam non novimus. 

Car c’efl: par là , mes chers Auditeurs , que 
nos corps , félon la doélrine de St. Paul, parti- 
cipent dès cette vie à la gloire de Jefus-Chrift 
refiiifcité. C’eft par-là qu’ils deviennent fpiri- 
tuels , incorruptibles , pleins de vertu, de force^ 
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d’honneur : mais fou venons-nous qu’ils ne font 
rien de tout cela, qu’autantque nous y coopé- 
rons, Si que par une pleine correfpondance 
nous travaillons, félon la régie du Saint Efprit, 
â en faire des hofties pures & agréables aux 
yeux de Dieu. Les corps glorieux pofledent 
toutes ces qualités par une eïpéce de néceffité ; 
mais ces qualités ne conviennent aux nôtres 
que dépendamment de notre liberté. C’eft ce 
qui fait fur la terre notre mérite ; mais c’eft 
aufti ce qui doit redoubler notre crainte , & ce 
qui demande toute notre vigilance. Car quel- 
que affermis que nous puimons être dans le 
bien, nous nefommes point inébranlables; les 
grâces qui nous ont fortifiés dans notre con- 
verfion , ne font point des grâces à fomenter 
notre parefle , beaucoup moins à autorifer 
notre préemption. Quelque confiance que 
nous devions avoir dans la miféricorde & dans 
le fecours de Dieu ; il eft toujours y rai que 
nous pouvons nous démentir de nos plus fer- 
mes réfolutions , & que nos infidélités peuvent 
nous faire décheoir ac cet état de pureté où la 
pénitence nous a rétablis. Que faut • il donc 
faire, Si comment devons-nous vivre défor- 
mais dans le monde ? comme Jefus-Chrift après 
fa réfurreéfion : il étoit dans le monde , mais 
fans y être , c’eft-à-dire , fans prendre part 
aux affaires du monde , aux intérêts du monde , 
aux affemblées Si aux converfations du 
monde , ne s’entretenant qu’avec fes difciples , 
& ne leur parlant que du Royaume de Dieu. 
Vous donc , mes Freres , concluoit faint Paul , 
& jele conclus après lui , fi vous êtes reffùf- 
cités avec Jefus-Chrift : Si confurrexijlis cum 
Chrijlo , n’ayez plus déformais de goût que 3 
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pour les chofes du ciel, Quœ fursiim funt faplte; 
ne cherchez plus déformais que les choies du 
ciel , Quœ fursutn funt quœritc. Séparez-vous 
du monde , vivez hors du monde , non pas 
toujours en fortant du monde , puifque votre 
condition vous y retient, mais n’y foyez ni 
d’efprit ni de cœur rfur tout, fi vous vous 
montrez dans le monde , que ce foit pour 
l’édifier par votre changement. Etre converti , 
c’eft le premier devoir , & ç’a été le fujet de 
la première Partie. Paroître converti , c’eft 
l’autre devoir , dont j’ai à vous parder dans 
la fécondé Partie. 



IL ’Eft un myftere , Chrétiens , mais ce n’eft 
P ART. V> point un myftere obfcur ni difficile à pé- 
nétrer , fçavoir , pourquoi Jefus-Chrift après 
fa réfurreftion voulut encore demeurer parmi 
les hommes durant l’efpace de quarante jours. 
Dans l’ordre naturel des chofes , du moment 
qu’il étoit refliifcité, le ciel devoit être fou 
féjour, & la terre n’étoit plus pour lui qu’une 
demeure étrangère : pourquoi donc differe-t-il 
cette Afcenfion triomphante , qui le devoit 
mettre en pofleffion d’un Royaume dû à fes 
mérites ; &. pourquoi fufpend - il en quelque 
forte cette félicité confommée , qui lui étoit 
fi légitimement acquife & par tant de titres ?, 
Pourquoi ? une railon fuperieure le fait con- 
fentir à ce retardement: la voici, mes chers 
Auditeurs , prife de l’Evangile même : c’eft 
qu’il veut foûtenir toujours fon cara&ere de 
Sauveur , & rapporter à notre juftification 
auffi-bien les myfteres de fa gloire que ceux 
de fes humiliations & de fes fouffrances , afin 

s u ’4 
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qu’il foit vrai de dire en toute maniéré : Tra- 
Jiuus efl propter delitta nojlra , 6* refurrexit 
propter juflificationem noflram. Or pour cela, 
dit Saint Chryfoftome , il ne fe contente pas 
d’être reflufcité , mais il veut paroître reiluf- 
cité ; il veut fe faire voir au monde dans l’état 
de cette nouvelle vie où il eft entré ; il veut 
par fes apparitions répandre au dehors les 
rayons de cette divine lumière dont il vient 
d’être revêtu. Voilà, dis-je, pourquoi il em- 
ploie quarante jours à fe montrer , tantôt à 
tous fes difciples affemblés, tantôt à quelques- 
uns en particulier , tantôt dans une pêche mira- 
culeufe , tantôt dans un repas myftérieux, 
tantôt fous la forme d’un jardinier , tantôt 
fous celle d’un voyageur, agiffant, parlant , fe 
communiquant & donnant par tout des preu- 
ves du miracle opéré en fa perfonne oc. de 
fon retour d’entre les morts. Excellente leçon 
pour nous , Chrétiens , fi nous en fçavons pro- 
fiter ; tout ceci nous regarde , & nous apprend 
que comme ce n’eft point affez de paroître 
convertis , fi nous ne le fommes pas en effet , 
aufli ne fuffit-il point de l’être & de ne le pas 
paroître. 

Car pour développer cette importante mo- 
rale, ce font , mes chers Auditeurs , deux obli- 
gations différentes que d’être converti ; & de 

{ >aroître converti , & notre erreur eft de ne 
es pas affez diftinguer. Comme ce font deux 
efpeces de défordres que d’être impie & de 
paroître impie ; ( car être impie , aifoit Ter- 
tullien , c’eft un crime , & le paroître , c’eft 
tin fcandale : ) auffi devons-nous être bien 
perfuadés qu’il y a deux préceptes dans la loi 
divine, dontl’un nous oblige à nous convertir. 
Carême, Tome III, N 
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& l’autre à donner des marques extérieures 
de notre converfion ; enforte que d’obéir à 
l’un de ces deux préceptes , fans fe mettre 
en devoir d’accomplir l’autre , ce n’eft qu’une 
juftice imparfaite. En effet , fi Jefus - Chrift , 
après être lorti du tombeau , s’étoit tenu caché 
dans le monde , & qu’il n’eût point paru refluf 
cité , il n’auroit, fi j’ofe le dire , exécuté qu’à 
demi le deffein de fon adorable miffïon , il 
auroit laifle notre foi dans le trouble , & par 
rapport à nous , la religion qu’il vouloit établir 
n’auroit point eu de folide fondement : de 
même fi nous négligeons après notre conver- 
fion , ou fi nous craignons de paroître con- 
vertis , nous ne faifons qu’imparfaitement l’œu- 
vre de Dieu , & bien loin de lui plaire, nous 
encourons la malédiélion prononcée par l’Apô- 
tre Saint Jacques , quand il dit que quiconque 
viole un commandement , quoiqu’il en obferve 
un autre, eft cenfé coupable comme s’il avoit 
Jac. 2. trans g re fie toute la loi : Qui peccat in uno , 
faillis efl omnium reus. Je dis plus, être &, 
paroître converti font tellement deux obliga- 
tions différentes , qu’elles font néanmoins infé- 
parables , &. qu’à prendre la chofe dans la 
rigueur , il efl impoflible de s’acquitter de la 
première fans fatisfaire à la fécondé , parce qu’il 
eft confiant , comme l’Ange de l’Ecole , faint 
Thomas, l’a judicieufement remarqué, que 
paroître converti , eft une partie de la conver- 
fion même : je m’explique. Vous avez pris en- 
fin , dites-vous , la réfolution de changer de 
vie & de renoncer à votre péché ; mais vous 
avez du refte , ajoutez-vous , des mefures à 
garder , & vous ne voulez pas qu’on s’apper- 
çoive de votre changement : mais moi je 
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foutiens qu’il ,y a de la contradiction dans 
ce que vous vous propofez , parce qu’une 
des circonftances les plus effentielles de ce 
changement de vie qui doit faire votre con- 
verfion , eft qu’on s’en apperçoive & qu’il 
paroiffe ; je dis que tandis qu’il ne paroîtra 
pas , & qu’on ne s’appercevra pas , quelque 
idée que vous en ayez , c’eft un changement 
équivoque & fufpeét, ou même chimérique 
& imaginaire ; pourquoi ? parce qu’une con- 
verfion , pour être complette , doit embraffer 
fans exception tous les devoirs de l’homme 
chrétien : or un des devoirs de l’homme chré- 
tien eft de paroître ce qu’il eft, & s’il a été 

f )écheur & rebelle à Dieu , un de fes devoirs 
es plus indifpenfables eft de paroître obéift'ant 
& fournis à Dieu'. Je dis que ce devoir eft 
fondé fur l’intérêt de Dieu que vous avez 
offenfé , fur l’intérêt du prochain que vous 
avezfcandalifé, fur votre intérêt propre, j’en- 
tends l’intérêt de votre ame & de votre falut 
que vous avez ouvertement abandonné ; trois 
preuves invincibles de la vérité, que je vous 
prêche , & dont je puis me promettre que 
vous ferez touchés. 

Obligation de paroître converti , prife de 
l’intérêt de Dieu qu’on a offenfé ; autrement , 
Chrétiens , quelle réparation ferez vous à Dieu 
de tant de crimes , & comment lui rendrez- 
vous la gloire que vous lui avez ravie en les 
commettant ? Quoi , pécheur qui m’écoutez , 
vous avez outragé mille fois ce Dieu de ma- 
jefté , & vous rougirez maintenant de paroître 
humilié devant lui ? vous avez méprifé hau- 
tement fa loi, & vous croirez en être quitte 
pour un fecret repentir? votre libertinage qui 
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l’irritoit , a été public , & votre pénitence qur 
doit l’appaifer, fera obfcure & cachée? eft-ce 
traiter Dieu en Dieu ? Non , non , mes Freres , 
dit Saint Chryfoftotne , en ufer ainfi , ce n’eft 
point proprement fe convenir ; quand nous 
n’aurions jamais péché , & que nous aurions 
toujours confervé l’innocence de notre bap- 
tême , Dieu veut que nous nous déclarions ; 
& en vain lui proteftons-nous dans le cœur 
qu’il eft notre Dieu ; fi nous ne femmes prêts 
à nous en expliquer devant Iss hommes , &, 
même devant les tyrans , par une confeflion 
Luc. il. libre & généreufe : Qiiicumque confejfus fuerit 
me coram hominïbus. Telle eft la condition 
qu’il nous propofe , & fans laquelle il nous 
réprouve comme indignes de lui : or fi le jufte 
même, quoique jufte, reprend Saint Chryfof- 
tome , eft fujet à cette condition , combien 
plus le pécheur qui fe convertit , puifqu’il s’agit 
pour lui , non-feulement de confefler le Dieu 
qu’il fert & qu’il adore , mais de faire juftice 
au Dieu qu’il a deshonoré ? & comment la 
lui fera-t-il cette juftice , fi ce n’eft par une 
converfion qui édifie , par une converfion dont 
on voie les fruits , par une converfion auflï 
exemplaire qu’elle doit être de bonne foi & 
fincere ? Il faut donc , conclut S. Chryfofto- 
me , que la vie de ce pécheur dans l’état de fa 
pénitence, foit déformais comme une amende 
, honorable qu’il fait à fon Dieu ; il faut que 
fon relpeét dans le lieu faint , que fon attention 
à l’adorable facrifice , que fon aftiduité aux 
autels , que fa fidélité aux obfervances de 
l’Eglife, que fes difeours modeftes & religieux, 
que fa conduite régulière , que tout parle pour 
lui réponde à Dieu de lu contrition de fon 
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«me; pourquoi ? afin que Dieu foit ainfi dé- 
dommagé , & que ceux qui voyant autrefois 
cet homme dans les défordres d’une vie im- 

E ure & libertine , demandoient où étoit fon 
)ieu & doutoient prefque qu’il y en eût 
un , non - feulement n’en doutent plus , mais 
le' glorifient d’une converfion fi 4 vifible & il 
éclatante : Ne quando dicantgentes , ubï efl Deus 
eorum ! car voilà ce que j’appelle l’intérêt de 
Dieu. foWi 

En effet , quand S. Pierre après la réfurrec- 
tion du Sauveur paroiffoit dans les Synago- 
gues & dans les places publiques , prêchant le 
nom de Jefus-Chrift avec une fainte liberté , 
d’où lui venoit fur-tout ce zélé ? de la penfée 
&. du fouvenir de fon péché : j’ai trahi mon 
maître , difoit-il dans l’amertume de fon cœur , 
& mon infidélité lui a été plus fenfible que 
la cruauté des bourreaux qui l’ont crucifié : 
il faut donc qu’aux dépens de tout , je faffe 
voir maintenant ce que je lui fuis , & que je 
me facrifie moi-même pour effacer de mon 
fang une tache fi honteufe ; voilà ce qui l’exci- 
toit , ce qui le déterminoit à tout entrepren- 
dre & à tout fouffrir pour cet Homme-Dieu 
qu’il avoit renoncé. Or c’eft dans ce fentiment, 
mon cher Auditeur, que vous devez entrer 
aujourd’hui; comme le Prince des Apôtres, 
vous reconnoiffez , & vous êtes obligé de re- 
connoitre , qu’en mille occafions où le torrent 
du monde vous entrainoit ; vous avez renoncé 
votre Dieu , vous confeffez que votre vie , fi je 
puis parler de la forte , a été un fujet perpétuel 
de confufion pour Jefus-Chrifl : n’efl-il donc 
pas juffe que vous vous mettiez en état de lui 
faire honneur , ôc que par une vie chrétienne 
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vous effaciez au moins les impreffions que votre 
impiété a pu donner contre fa loi ? n’eft-il pas 
jufte ( autre penfée bien touchante ) n’eft-il 
pas jufte que vous honoriez la grâce même de 
votre converfion ? Car fçavez- vous , Chré- 
tiens , quel intiment la grâce de la pénitence 
Vous doit infpirer ? fçavez-vous ce que vous 
devez être dans le monde en conféquence de 
cette grâce , fi vous y avez répondu ? Je dis 
que vous devez être dans le monde ce que 
lurent les Apôtres & les premiers difciples 
après la réfurreétion du fils de Dieu. L’Ecri- 
ture nous apprend que leur principal , ou plu- 
tôt leur unique emploi fut de lui fervir de 
lÀtf. i. témoins dans la Judée, dans la Samarie 8c 
jufqu’aux extrémités de la terre : Eritis mihï 
tejles in JeruJaUm & in omni Judo. a & Sama- 
ria. Ainfi , mes Freres , devez-vous être per- 
suadés , qu’en qualité de pécheurs convertis 8c 
réconciliés avec Dieu par la grâce de fort 
Sacrement , Dieu attend un témoignage que 
vous pouvez rendre , un témoignage qui lui 
doit être glorieux ; comme s’il vous difoit au* 
jourd’hui : Oui, c’eft vous que je choifis pour 
être témoins irréprochables, non plus dans la 
Samarie ni dans la Judée , mais dans un lieu 
où il m’eft encore plus important d’avoir des 
• difciples qui foûtiennent ma gloire, mais à la 
Cour où ce témoignage que je vous demande 
rn’eft beaucoup plus avantageux : Eritis mi/ti 
tejles ; vous , hommes du monde , qui vous 
êtes livrés aux pallions charnelles , mais en 
qui j’ai créé un cœur nouveau , vous à qui j’ai 
fait fentir les imprellions de ma ^race , vous 
que j’ai tirés de l’abyme du pèche , c’eft vous 
xjui me fervirez de témoins f & où ? au milieu 
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du monde & du plus grand monde ; car c’eft 
là lur- tout qu’il me faut des témoins fidèles : 

JEritis mihi tefles. Il eft vrai, vous avez ju(- 
ques à préfent vécu dans le défordre , mais 
bien loin que les défordres de votre vie affoi- . 
bliffent votre témoignage , c’eft ce qui le 
fortifiera Si ce qui le rendra plus convaincant; 
car en vous comparant avec vous-mêmes., & 
voyant des défordres fi publics fuivis d’une 
converfion fi édifiante , le monde , tout impie 
qu’il eft , n’en pourra conclure autre chois , 
finon que ce changement efi l’ouvrage de la 
grâce , & un miracle de la main toute-puif- 
fante du très-haut : Eritis mihi tcflcs. Et en 
effet , Chrétiens , fi vous aviez toujours vécu 
clans l’ordre , quelque gloire que Dieu en 
tirât d’ailleurs , il n’en tireroitpas le témoignage 
dont je parle ; vous feriez moins coupables 
devant lui , mais aufti feriez-vous moins pro- 
pres à faire conrsoitre l’efficace de fa grâce : 
pour lui fervirà la Cour de témoins, il falloit 
des pécheurs comme vous , & c’eft ainfi qu’il 
vous fait trouver dans votre péché même de 
quoi l’honorcr. 

Obligation de paroître converti ; fondée fur 
l’intérêt du prochain que vous avez feanda- 
lifé ; car , comme difoit S. Jerome, je me dois 
à moi-même la pureté de mes mœurs, mais je 
dois aux autres la pureté de ma réputation : 

Mihi debeo mearn vitam , aliis debeo me.im fa- Hieron 
vuim. Or ce lentiment convient encore plus à 
un pécheur qui fe convertit : je me dois à 
moi-même ma converfion, mais je dois aux 
autres les apparences Si les marques de ma 
converfion ; Si pourquoi les apparences ? pour 
réparer par un remède proportionné les 
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icandales de ma vie : car ce qui a fcandalifé 
mon frere, peut- il ajoûter, ce n’eft: point pré- 
cifément mon péché , mais ce qui a paru de 
mon péché. Je ne fais donc rien fi je n’oppofe 
à ces apparences criminelles de faintes appa- 
rences, &. je me flatte fl je me contente de 
dételer intérieurement le péché, & que je 
n’en retranche pas les dehors. Il faut , mon 
cher Auditeur , que ce prochain pour qui vous 
avez été un fujet de chute , profite de votre 
retour, & qu’il foit abfolument détrompé des 
idées qu’il avoit de vous ; il faut qu’il s’ap- 
perçoive que vous n’êtes plus cet homme dont 
les exemples lui étcientfi pernicieux, que vous 
n’entretenez plus ce commerce, que vous ne 
fréquentez plus cette maifon, que vous ne 
voyez plus cette perfonne . que vous n’afiïftez 
plus à ces fpeélacks profanes , que vous ne 
tenez plus ces difccurs lafcifs , en un met que 
ce n’en plus vous; car d’efpérer, tandis qu'il 
vous verra dans les memes fociétés , dans les 
mêmes engagemens , dans les mêmes habitu- 
des , qu’il vous croie fur votre parole , un 
homme changé & converti , ce feroit à lui fim- 
piicité de le penfer , & c’efl à vous une pré- 
iomption de le prétendre. Ne fortons point de 
notre myficre : la réfurreéHon du fils de Dieu , 
que nous avons devant les yeux, fera pour vous 
ik pour moi une preuve fenfible de ce que 
je dis. 

Pourquoi Jefus-Chrift a-t-il paru refiufcité ? 
ou plutôt à qui a-t-il paru rcfl’ufcité ? ceci 
mérite votre attention. Il a paru refliifcité , 
dit Saint Auguflin , aux uns pour les confoler 
dans leur triiteffe , aux autres pour les ramener 
de leurs égaremens, à ceux-là pour vaincre 
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leur incrédulité , à ceux-ci pour leur reprocher 
rendurchTement de leur cœur. Magdelaine & 
les autres femmes qui l’avoient fuivi , pleurent 
auprès du fépulcre , pénétrées de la vive dou- 
leur que leur caufe le fouvenir & l’image 
encore toute récente de fa mort : il leur appa- 
roît, dit l’Evangélifte , pour les remplir d’une 
fainte joie , & pour faire cefler leurs larmes. 
Les difciples foibles & lâches l’ont abandonné 
& ont pris la fuite le voyant entre les mains de 
fes ennemis : il leur apparoît pour les raflem- 
bler comme des brebis difperfées , & pour les 
faire rentrer dans le troupeau. S. Thomas per- 
fidie à être incrédule , & à ne vouloir pas fe ren* 
dre au témoignage de ceux qui l’ont vû: il lui 
apparoît pour le convaincre, & pour ranimer 
fa foi prefque éteinte. Les autres , quoique 
perfuadés de la vérité , font encore froids &. 
indifférens ; il leur apparoît pour leur repro- 
cher leur indifférence & pour réveiller leur 
zele. Encore une fois, modèle divin , fur quoi 
nous devons nous former ; car c’efl ainfi que 
noue devons paroître convertis pour la confola- 
tiondes juftes,pour laconverfion des pécheurs, 
pour la conviéfion des libertins. Reprenons. 

Pour la confolation des juftes : car dans 
l’état de votre péché , mon cher Auditeur, vous 
étiez mort , & combien d’ames faintes pleu- 
roient fur vous ? quelle douleur la charité qui 
les preffoit, ne leur faifoit-elle pas fentir à la 
vue de vos défordres ? avec quel ferrement, ou 
fr vous voulez, avec quel épanchement de 
cœur n’en ont-elle pas gémi devant Dieu ? par 
combien de pénitences fecrettes n’ont-elle pas 
tâché de les expier ? & depuis combien de 
temps ne peut-on pas dire gu’elles étoient dans 
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la peine , demandant grâce à Dieu pour vous 
& foupirant après votre converfion ? Dieu 
enfin les a exaucées, &. félon leurs vœux, vous 
voilà fpirituellement reflufcité ; mais on vous 
dit que l’étant , elles ont droit d’exiger que vous 
leur parodiiez tel , afin qu’elles s’en réjouif- 
fent fur la terre , comme les Anges bienheu- 
reux en triomphent dans le ciel ; que c’eft une 
juftice que vous leur devez ; que comme 
votre péché les a défolées , il faut que votre 
retour à Dieu les confole. Cela feul ne doit-il \ 
pas vous engager à leur en donner des preu- 
ves , mais des preuves aflurées , qui d’une part 
les comblent de joie , & qui de l’autre met- 
tent comme le fceau à l’œuvre de votre falut ? 
Pour la converfion des pécheurs. Il y a de vos 
freresdans le monde qui fe perdent, & qui , 
fortis des voies de Dieu , vivent au gré de leurs 
pallions & ne fuivent plus d’autre voie que 
celle de l’iniquité ; il eft queftion de les fauver, 
en les ramenant d’une maniéré douce , mais 
efficace, au vrai pafteur de leurs âmes , qui eft 
Jefus-Chrift , & c’eft vous, vous dis-je, pé- 
cheur converti , qui devez fervir à ce deffein. 
Pourquoi vous ? je le répété , parce qu 'après 
vos égaremens , vous avez , pour y réuffir , 
un don particulier que n’ont pas lesjuftes qui 
fe font toujours maintenus juftes. Aulh, remar- 
que Origene , Saint Pierre fut - il finguliere- 
ment choifi pour ramener au fils de Dieu les 
■difciptes que la tentation avoit diftipés : Et tu 
aLiquando convcrfus , confirma fratres tuos : Et 
vous , Pierre, lui dit le Sauveur du monde, 
ayez foin d’affermir vos freres , quand vous 
ferez une fois converti vous-même. Il ne donna 
pas cette commiftion à Saint Jean , qui s’étoit 
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teau irréparablement attaché à fa perfonne , 
ni à Marie qui l’avoit accompagné jufqu’à la 
croix , mais à Saint Pierre qui l’avoit renoncé ; 
pourquoi cela ? adorable conduite de la Pro- 
vidence ! parce qu’il falloir , dit Origene , un 
difciple pécheur pour attirer d’autres pécheurs , 

& parce que le plus grand pécheur de tous 
étoit le plus propre à les attirer tous. Ah ! 
Chrétiens , combien de converfions votre 
exemple feul ne produiroit-il pas , fi vous vous 
regardiez , comme S. Pierre , chargés de l’ho- 
norable emploi de gagner vos freres à Dieu ? 

Et tu aliquando couver fus , confirma fratres 
tuos. Cet exemple épuré de toute oftentation 
& foutenu d’un zele également humble & 
prudent, quel fuccès merveilleux n’auroit-il 
pas, & que pourroient faire en comparaifon 
tous les prédicateurs de l’Evangile ? quel attrait 
fur tout ne feroit-ce pas pour certains pécheurs 
découragés & tentés de défefpoir , lorfqu’ils fe 
diroient à eux-mêmes : voilà cet homme que 
nous avons vu dans les mêmes débauches que 
nous ; le voilà converti &. fournis à Dieu ? 
y auroit - il un charme plus puiflant pour les 
convertir eux-mêmes ? & quand il ne s’agit 
pour cela que de paroître ce que vous êtes , 
ne craignez- vous point en y manquant , d’en- 
courir la malédiction dont Dieu par fon Pro- 
phète vous a menacés ? Sanguinem autan ejus E\ech. 
de manu tua requiram. 

Pour la conviétion des libertins & des efprits 
incrédules. L’Apôtre S. Thomas devenu fidèle, 
eut une grâce fpéciale pour répandre le don 
de la foi ; & s’il n’eût jamais été incrédule , 
c’eft la réflexion de S. Grégoire Pape , fa pré- 
dication en eût été moins touchante ; mais la 
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merveille étoit de voir un homme, non-feule- 
ment croire ce qu’il avoit opiniâtrement com- 
Jbatu , mais l’aller publier jufques devant les 
tribunaux, & ne pas craindre de mourir pour 
en confirmer la vérité : voilà ce qui perfuadoit 
le monde. Son incrédulité toute feule , dit 
Saint Chryfoftome, nous auroit perdus, fa foi 
toute feule ne nous auroit pas fuffi ; mais fon 
infidélité fuivie de fa foi , ou plutôt fa foi pré- 
cédée de fon infidélité , c’eft ce qui nous a faits 
ce que nous fommes. J’en dis de même , Chré- 
tiens , en vous appliquant cette penfée : fi vous 
à qui je parle , ne vous étiez jamais égaré , 
peut-être le monde auroit-il du refpeét pour 
vous ; mais à peine le monde , dans le liberti- 
nage de créance où il eft aujourd’hui plongé , 
tireroit-il de vous une certaine conviftion dont 
il a particuliérement befoin. Ce qui touche les 
impies , c’eft d’entendre un impie comme eux, 
fur tout un impie fage d’ailleurs félon le mon- 
de, fans autre intérêt que celui de la vérité 
qu’il a connue, dire : Je fuis perfuadé , je ne 
puis plus réfifter à la grâce qui me preffe , je 
veux vivre en chrétien & je m’y engage ; car 
cette déclaration eft un argument fenfible qui 
ferme la bouche à l’impiété , dont les âmes les 
plus libertines ne peuvent fe défendre. 

Enfin obligation de paroître converti , fon- 
dée fur notre intérêt propre ; car cette pru- 
dence charnelle qui nous fait trouver tant de 
prétextes pour ne nous pas déclarer , n’eft: 
qu’un artifice groflier dont fe fert l’ennemi de 
notre falut pour nous tenir toujours dans fes 
liens , au moment même que nous nous flat- 
tons d’être rentrés dans la liberté des enfans 
de Dieu. En effet, on ne veut pas qu’il paroiffe 
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à l’extérieur qu’on ait changé de conduite ; 
pourquoi ? parce qu’on font bien que fi ce 
changement venoit une fois à éclater , on 
feroit obligé de le foûtenir , qu’on ne pourroit 
plus s’en dédire , & que l’honneur même 
venant au fecours du devoir & de la religion , 
on fe feroit de la plus difficile vertu, qui eft 
la perfévérance, non pas un fimple engage- 
ment, mais comme une abfolue néceffité. Or en 
quelque bonne difpofition que l’on fe trouve , 
on veut néanmoins fe rélerver le pouvoir de 
faire dans la fuite ce que l’on voudra ; quoi- 
qu’on renonce actuellement à fon péché, on 
ne veut pas fe lier ni s’interdire pour jamais 
l’efpérance du retour ; cette néceffité de per- 
féverer paroît affreufe , & l’on en craint les 
conféquences ; c’eft-à-dire , on ne veut pas 
être inconftant , mais on veut , s’il étoit befoin , 
le pouvoir être ; & parce qu’en donnant des 
marques de convérfion , on ne le pourroit 
plus, ou qu’on ne le pourroit qu’aux dépens 
d’une certaine réputation dont on eft jaloux , 
on aime mieux diffimuler & courir ainfi les 
rifques de fon inconftance, que de s’aflurer de 
foi - même en s’ôtant une pernicieufe liberté ; 
car voilà, mes chers Auditeurs, les illufions 
du cœur de l’homme. Mais je raifonne tout 
autrement, & je dis que nous devons regarder 
comme un avantage de paroître convertis , 
puifque de notre propre aveu , le paroître & 
l’avoir paru eft une raifon qui nous engage 
indifpenfablement à l’être & à l’être toujours. 
Je dis que nous devons compter pour une 
grâce d’avoir trouvé par là le moyen de fixer 
nos légèretés, en faifant même fervir les loix 
du monde à l’ctabliiTement folide 6c invariable 
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de notre converfion : mais fi je retombé par 
une malheureufe fragilité dans mes premiers 
défordres, ma converfion au lieu d’édifier, 
deviendra la matière d’un nouveau fcandale. 
Abus , Chrétiens ; c’eft à quoi la grâce de 
Jefus-Chrift nous défend de penfer , finon 
autant que cette penfée nous peut être falutaire, 
pour nous donner des forces & pour nous 
animer. Je dois craindre mes foiblefles, & pré- 
voir le danger; mais je ne dois pas porter trop 
loin cette prévoyance & cette crainte ; elle 
me doit rendre vigilant , mais elle ne me doit 
pas rendre pufillanime ; elle doit m’éloigner 
des occafions par une fainte défiance de moi- 
même , mais elle ne doit pas m’ôter la confiance 
en Dieu , jufqu’à m’empêcher de faire des 
démarches pour mon falut , fans lefquelles la 
réfolution que j’ai prife d’y travailler fera tou- 
jours chancelante. Si je me déclare, on jugera 
de moi , on en parlera : hé bien , ce fera un 
fecours contre la pente naturelle que j’aurois 
à me démentir , de confidérer que j’aurai à 
foûtenir les jugemens &. la cenfure du monde : 
on m’accufera de fimplicité, de vanité, d’hy- 
pocrifie , d’intérêt ; je tâcherai de détruire 
tous ces foupçons ; celui de la fimplicité , 
par ma prudence , celui ded’orgueil , par mon 
humilité, celui de l’hypocrifte, par la fincé- 
rité de ma pénitence, celui de l’intérêt, par 
un détachement parfait de toutes chofes. Du 
refte , difoit Saint Auguftin , le monde parlera 
félon fes maximes, & moi je vivrai félon les 
miennes ; fi le monde eft jufte , s’il eft chrétien, 
il approuvera mon changement, & il en pro- 
fitera ; s’il ne l’eft pas, je dois le méprifer lui- 
même, & l’avoir en horreur. 
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Quoi qu’il en foit , être & paroître converti , 
être & paroître fidèle , être & paroître ce 
qu’on doit être , voilà, mes chers Auditeurs, 
la grande morale que nous prêche Jefus-Chrift 
relï'ufcité : heureux : fi je vous laide , en finif- 
fant ce difcours, non-feulement inftruits, mais 
perfuadés & touchés de ces deux importantes 
obligations. Après cela , quelque indigne que 
je fois de mon miniftere , peut-être pourrai- je 
dire aufli bien que Saint Paul , quand il quitta 
les Chrétiens a’Ephèfe , & qu’il fe fépara 
d’eux, que je fuis pur devant Dieu & innocent 
de la perte des âmes , fi parmi ceux qui m’ont 
écoute , il y en avoit encore qui duflfent périr : 
Quapropter contejlor vos quia mundus fum à 
fanguine omnium ; & pourquoi ? parce que 
vous fçavez, ô mon Dieu, que je ne leur ai 
point caché vos vérités , mais que j’ai pris foin 
de leur repréfenter avec toute la liberté, quoi- 

a ue refpeaueufe, dont doit ufer un miniftre 
e votre parole : quand vous envoyiez autre- 
fois vos Prophètes pour prêcher dans les Cours 
des Rois , vous vouliez qu’ils y panifient 
comme des colomnes de fer & comme des 
murs d’airain , c’eft-à-dire comme des minis- 
tres defintéreffés , généreux , intrépides : Ego 
quippe dedi te hodic in columnam jerream , 6* 
in murum ceneum , regibus Juda. Mais j’ofe 
dire, Seigneur , que je n’ai pas même eu befoin 
de ce caraétere d’intrépidité pour annoncer ici 
votre Evangile , parce que j’ai eu l’avantage 
de l’annoncer à un Roi chrétien , à un Roi qui 
honore fa religion, qui l’honore dans le cœur 
& qui fait au dehors une profelïion ouverte 
del’honorer, en un mot , à un Roi qui aime la 
vérité. Vous défendiez à Jeremie de trembler 
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'Ibid. en préfence des Rois de Juda : Neformidcs à 
facie eorum ; & moi j’aurois ülutôt à me confo- 
ler , de ce que la préfence cîu plus grand des 
Rois, bien-loin de m’infpirerde la crainte, a 
augmenté ma confiance , bien - loin d’affoi- 
blir mon miniftere , l’a fortifié & autorifé ; 
car la vérité que j’ai précitée à la Cour , n’a 
jamais trouvé dans le coeur de ce Monarque 
qu’une foumiffion édifiante & qu’une puiffante 
proteétion. 

Voilà , Sire , ce qui m’a foûtenu ; mais voilà 
ce qui éleve Votre Majefté , & ce qui doit 
être pour elle un fonds de mérite que rien 
ne détruira jamais , l’amour & le zele qu’elle a 
pour la vérité. L’Ecriture nous apprend que ce 
qui fauve les Rois, ce n’eft. ni la force, ni la 
puiffance , ni le nombre des conquêtes , ni la 
conduite des affaires, ni Part de commander 
& de régner, ni tant d’autres vertus royales qui 
font les héros, & que les hommes canonifent : 
Pfalm. Non falvatur Rex per multam virtutem : il a 
31 , donc été de la fageiïe de Votre Majefté & de 
la grandeur de fon arne , de n’en pas demeurer 
là , mais de fe propofer quelque chofe encore 
de plus folide. Ce qui fauve les Rois , c’eft la 
* vérité , & V otre Majefté la cherche , j_& elle fe 

_ plaît à l’écouter, & elle aime ceux qui la lui 
font connoître, & elle n’auroit que du mé* 

E ris pour quiconque la lui déguiferoit ; & 
ien-loin de lui réfifter , elle fe fait une gloire 
d’en être vaincue ; car rien, dit Saint Augus- 
tin , n’eft plus glorieux que de fe laifïer vain- 
cre parla vérité : c’eft. Sire, ce que j’appelle 
la grandeur de votre ame , & tout enfemble 
votre falut. Nous eftimons nos Princes heu- 
reux , ajoûtoit le même Saint Auguftin , fi 
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pouvant tout , ils ne veulent que ce qu’ils doi- 
vent; fi élevés par leur dignité au deffus de 
tous , ils fe tiennent par leur bonté redevables 
à tous ; s’ils ne fe conftdérent fur la terre que 
comme les miniftres du Seigneur ; fi dans les 
honneurs qu’on leur rend , ils n’oublient point 
qu’ils font hommes ; s’ils mettent leur grandeur 
à faire du bien ; s’ils font confifter leur pou- 
voir à corriger le vice ; s’ils font maîtres de 
leurs pallions auiïi bien que de leurs aélions ; 
fi loriqu’il leur eft aifé de fe venger, ils font 
toujours portés à pardonner ; s’ils établirent 
leur religion pour régie de leur politique ;|ïi 
fe dépouillant de la majefté , ils o tirent tous 
les jours à Dieu dans la priere le facrifice 
de leur humilité : portrait admirable d’un Roi 
vraiment chrétien, & que je ne crains pas 
d’expofer aux yeux de Votre Majeflé, puis- 
qu’il ne lui repréfente que fes propres fenri- 
mens , & que ce qui doit être îe nijêt de fa 
confolation. C’eft vous, o mon Dieu, qui 
donnez à votre peuple des hommes de ce 
careélere pour le gouverner , vous qui ténez 
dans vos mains les cœurs des Rois, vous qui 
préfidez à leur falut , & qui vous glorifiez 
clans l’Ecriture d’en être fpécialement l’auteur : 
Qui dns falutem regibus : montrez, Seigneur, 
montrez que vous êtes en effet le Dieu du 
falut des Rois , en répandant fur notre invin- 
cible Monarque l’abondance de vos bénédic- 
tions & de vos grâces, mais particuliérement 
la grâce des grâces , qui eft celle du falut éter- 
nel. Quand nous vous prions pour la confer- 
vation de fa perfonne facrée , pour la profpé- 
rité de fes armes , pour le fuccès &.la gloire de 
fes entreprifes , quoique ces prières foient juftes 
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& d’un devoir indifpenfable , elles ne laiflent 
pas d’être en quelque forte intéreflees ; car 
nos fortunes , nos vies étant attachées à la per- 
fonne de ce grand Roi , notre gloire étant la 
Tienne , & fes profpérités les nôtres , nous ne 
pouvons fur cela nous intérefler pour lui fans 
faire autant de retours vers nous. Mais quand 
nous vous conjurons de verfer fur lui ces grâ- 
ces particulières qui font le falut des Rois , 
c’eft pour lui que nous vous prions , puifqu’il 
n’y a rien pour lui ni pour tous les Rois du 
inonde, de perfonnel & d’effentiel que le falut. 
Tel eft, Sire, les fentimens que Dieu infpire 
au dernier de vos Sujets pour votre au gu Ré 

{ jerfonne ; tel eft le fouhait que je fofme tous 
es jours , & le fouhait le plus fincere & le plus 
ardent : Dieu l’écoutera , & après vous avoir 
Tait régner avec tant d’éclat lur la terre , il 
vous lWa régner encore avec plus de bonheur 
& plus de gloire dans le ciel , où nous con- 
duite , &c. 

V 
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SERMON 

POUR 

L E LUNDI 

DE PÂQUES. 

«Szzr Az Perfêvérance Chrétienne. 

Et appropinquaverunt Caftello quo ibant, & 

3 ' ne fe nnxit longeas ire , & cocgerunt ilium 
icentes : Mane nobifcum. 



Lorfquils furent proche du bourg où ils alloient t 
il feignit de vouloir aller plus loin , 6 * ils le 
prcft rent de demeurer avec eux , en lui difant : 
Demeure [ avec nous. En S. Luc. ch. 24. 

V Oici, Chrétiens, un grand myftere que 
l’Evangile nous propofe , & qui renferme 
pour nous une importante vérité : deux difci- 
ples marchent avec le fils de Dieu déguifé 
fous la forme d’un voyageur, & lorfqu’il fem- 
ble vouloir fe féparer d’eux , ils l’invitent à 
demeurer, & lui font même une efpece de 
violence pour les retenir : Et co'égerunt ilium 
dicentes : mane nobifcum. Figure bien naturelle 
d’une ame chrétienne, qui l’a reçu ce Sauveur 
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des hommes dans la communion pafchale ? 

elle ne fe contente pas qu’il foit venu chez K 

elle , ou plutôt dans elle , cache fous le voile 
& fous les efpeces de fon Sacrement , elle l’en- 1 

gage encore à demeurer avec elle , & par mille V 

vœux redoublés , par de ferventes 6c d’inftan- a 

tes prières, par une fainte importunité, mais j 

qu’elle fçait lui devoir être agréable , elle le f 

prefle, elle le conjure, 6c lui dit intérieure- { 

ment: ah ! Seigneur, ne vous retirez pas de 
moi, car fi je viens à vous perdre, je perds i 

tout, puifqu’en vous perdant je perds mon ( 

unique & monfouverain bien: Mane nobi/cum. 1 

Cependant, mes Freres, s’il nous eftfi impor- 
tant que J. C. demeure dans nous & avec 
nous, il na nous cfl ni moins important, ni 
moins néceffaire de demeurer en lui 6c avec 
lui ; & voilà ce qui s’accomplit, félon fa parole 
fiiême . dans ce Sacrement adorable où il s’eft 
donné à nous & où nous avons dû nous doiî- 
tyoan.ô.nzv à lui : Qui manducat meam carnem , & bibit 
mtum fanguinem , in me manet , & ego in eo. 

11 faut qu’il demeure en nous par la grâce , & 
il faut que nous demeurions en lui par notre 
perfévérance dans la grâce : il faut qu’il de- . 
meure en nous pour nous aider de fon fecours, 

& il faut que nous demeurions en lui pour lui 
marquer notre fidélité : il le faut , mes chers 
Auditeurs, & de fa part il n’y a rien à crain- 
dre , parce qu’il ne nous abandonne jamais le 
premier ; au lieu que tout eft à craindre de la 
nôtre , parce que nous fommes l’inconftance 
même. Heureux, fi je pouvois aujourd’hui 
vous fortifier, vous affermir, & par là vous 

Î >réferver de ces rechutes fi ordinaires dans 
e chriftianiûne 6c fi funeftes ; c’eft ce quç 
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j’entreprends dans ce difcours, où je rais vous 
parler de la perfévérance chrétienne , après que 
nous aurons falué Marie. Ave , Maria. 



C ’Eft par fa paflion & par fa mort que 
J. C. a vaincu le péché ; mais j’ofe dire 
que cette victoire feroit imparfaite , s’il ne 
triomphoit encore de notre inconftance : or 
c’eft ce qu’il fait par fa rélurreéïion glorieufe, 

& c’eft: une des grâces particulières qui y font 
attachées , J. C. eft reflùfcité comme il l’avoit , . 
dit , Surrexit ficut dixit : mais la queftion eft Matth\ \ 
de fçavoir s’il eft reflùfcité dans nous ; car 2 ®* 
comme Saint Paul nous apprend que J. C. 
doit être formé dans nous par la prédication de 
l’Evangile, Donecformetur Chrifins in vobis ;G al. 
comme il nous enfeigne que J. C. eft tout de 
nouveau crucifié dans nous par le péché , 
Rursùm crucifiantes fibimetipfis Filiurn Dei ; Hebrl 
aufli eft-ce une fuite néceflaire de la doétrin Q^ap. ^ 
de ce grand Apôtre, que J. C. doit reflùfci- 
ter en nous par la grâce de la pénitence. Or 
de toutes les marques à quoi nous devons 
reconnoître s’il eft ainfi reflùfcité , la plus évi- 
dente & la moins fujette aux illufions , eft la 
difpofition où nous fommes de perfévérer & 
d’accomplir fidèlement ce que nous avons 

f romis à Dieu en nous convertiflant à lui. 

our vous porter , mes chers Auditeurs , à 
cette fainte perfévérance , je fais deux propo- 
rtions qui vont partager ce difcours. Je dis 
que le myftere de J. C. reflùfcité nous engage 
fortement à la perfévérance chrétienne ; ce 
fera la première partie : j’ajoûte que la perfé- 
vérance chrétienne eft le titre le plus légitime 
& le plus certain potfr participer un jour à la 
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gloire de J. C. reffufcité ; ce fera la fecondej 
Réfurreétion du Sauveur , principe de la per- 
févérance chrétienne; perfévérance chrétienne, 
gage alluré de notre réfurreélion bienheureufe; 
voilà ce qui demande toute votre attention. 

ï. T7 Tre incapable de pécher, c’ell le propre 
P^Rt. -t-* de la nature de Dieu ; n’ètre plus en pou- 
voir de pécher , c’ell le privilège de la gloire ; 
n’avoir Jamais péché, c’ell l’avantage de l’état 
d’innocence ; fe convertir après le péché, c’ell 
l’effet ordinaire de la pénitence ; mais être 
converti pour ne plus pécher , c’ell ce qui 
s’appelle la grâce & le don de la perfévérance : 
or de ces états ainfi dillingués , le premier , 
qui confille à être incapable de pécher, ell 
le plus excellent, mais il ne convient pas à la 
créature ; le fécond , de n’être plus fujet à la 
corruption du péché , ell le plus fouhaitable , 
mais il ell réfervé pour l’autre vie ; le troifie- 
me , de n’avoir jamais péché , étoit un des 
plus heureux , mais par le malheur de notre 
origine nous en fommes déchus ; le quatriè- 
me, d’avoir pleuré & réparé fon péché, ell 
abfolument néceffaire , mais quelque reffource 
que nous y trouvions , il ne fuffît pas pour 
notre lureté ; le dernier , j’entends celui de la 
perfévérance dans la grâce , ell par rapport 
à nous un bonheur parfait , puifqu’il nous fait 
participer, quoiqu’en différentes maniérés , &C 
à l’impeccabilité de Dieu , & à l’innocence du 
premier homme , & à la fainteté corifommée 
des bienheureux dans le ciel , & à la béatitu- 
de commencée de ces pécheurs , dont Dieu 
fe plaît , félon l’Ecriture , à faire fur la terre 
des vafes.de miféricorde ; aulü ell-ce cet éta$ 
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où Jefus - Chrifl a prétendu nous élever , & 
dont il nous propofe dans l'a réfurreélion la 
régie la^plus infaillible que nous publions avoir 
devant les yeux. Car je confidére quatre 
chofes dans la réfurreélion du Sauveur du 
monde , qui toutes nous engagent à la perfévé- 
rance : fçavoir, l’exemple de cette réfurreélion , 
la foi de cette réfurreélion , la gloire de cette 
réfurreélion , & le facrement de cette réfur- 
reélion. L’exemple de la réfurreélion du Sau- 
veur efb le vrai modèle de notre perfévérance 
dans la grâce. La foi de la réfurreélion du 
Sauveur efl le folide fondement de notre perfé- 
vérance dans la grâce. La gloire de la réfurrec- 
tion du Sauveur eft un des plus touchants 
motifs de notre perfévérance dans la grâce ; 
& le facrement de la réfurreélion du Sauveur, 
delà maniéré que je l’expliquerai, efl comme 
le fceau de notre perfévérance dans la grâce : 
quatre confidérations très-efficaces pour nous 
affermir dans la fainte réfolution que nous 
avons formée de renoncer au péché & de 
vivre déformais à Dieu. Ecoutez-moi , Chré- 
tiens , & pour bien comprendre ces importan- 
tes vérités , attachons - nous à la doétrine de 
Saint Paul , dont voici le grand myflere que je 
vais vous développer. 

Le Sauveur eft reffufcité, dit ce grand Apô- 
tre ; mais ce qu’il y a de remarquable dans le 
triomphe de fa réfurreélion , c’efl que ce Dieu- 
homme efl reffufcité pour ne plus mourir , 
que déformais la mort n’aura plus fur lui 
d’empire. Il efl mort, mais une -fois feule- 
ment, pour l’expiation du péché, & mainte- 
nant il poffédeune vie incorruptible, une vie 
qu’il ne perdra jamais : Chrijlus refurgens ex 
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mortuis , jdm non moritur , mors illi ultra non. 
domïnabitur. Or qu’eft-ce que S. Paul inféroit 
de là ? Ah ! Chrétiens, ce que nous n’aurions 
jamais attendu , mais ce que l’efprit de Dieu 
lui faifoit conclure pour nous : ita 6* vos 
* xijlimate mortuos quidem ejfe peccato , vi- 
i /entes autcm Deo. Ainfi vous , mes Freres , 
ajoutoit - il , fi vous êtes rellufcités par la 

t race de la pén'tence , faites état que vous 
tes mortspour jamais au péché, & que vous 
devez vivre conftamment & pour toujours à 
Dieu : comme s’il nous eût ait : prenez bien 
la chofe , & ne vous faites pas une idée abf- 
traite ni une foi fpéculative de cet état d’im- 
mortalité que Jefus-Chrift a acquis en refluf- 
citant , car ce feroit l’entendre mal. Quand on 
vous dit que ce Dieu-Homme depuis qu’il eft 
reflufcité , n’eft plus fujet à la mort , ce n’eft 
point un fimple dogme de religion que l’on 
vous explique , c’eft un fonds d’obligation que 
"l’on vous découvre, & un devoir que l’on 
vous enfeigne ; devoir qui fe réduit à conferver 
inviolablement cette vie de la grâce que vous 
avez recouvrée par la pénitence ; car il eft cer- 
tain & de la foi même , que votre converfion , 
quelque fervente qu’elle ait été d’ailleurs , 
n’aura de vertu qu’autant qu’elle portera le 
divin caraftere de la fainte immortalité du 
Sauveur. 

En effet, Chrétiens , cette vie delà grâce que 
nous rend la pénitence , eft de fa nature auflï 
immortelle & aufti incorruptible que notre 
ame qui en eft le fujet. Si contre le deffein de 
Dieu nous perdons cette grâce, c’eft à nous & 
non point à elle que nous devons l’imputer ; & 
en cela , dit l’Ange de l’Ecole , Saint Thomas , 

confifte 



Digitized by Googlç 




CHRETIENNE. 313 

•Confifte notre défordre, c’eft- à-dire, en ce que 
par le péché nous nous ôtons volontairement 
a nous* mêmes une vie auffi noble & auffi ex- 
cellente que celle - là , une vie qui , félon la 
propriété de fon être , ne devroit jamais finir. 
Et pourquoi penfez-vous , mes chers Audi- 
teurs , que la réfurre&ion de Jefus- Chrift foit 
la feule que Dieu a choifie pour nous fervir 
de modèle dans notre converfion ? car ceci 
n’a pas été fans deffein. Lazare & plufieurs 
autres dont parle l’Ecriture , étoient refliifci- 
tés ; ces réfurrettions étoient véritables , fur- 
naturelles, miraculeufes , & cependant l’E- 
criture ne nous les propofe point comme des 
exemples à quoi nous devions nous confor- 
mer , ni comme des régies pour reconnoître 
devant Dieu fi nous fommes convertis. En 
voici la raifon que donne S. Auguftin : parce 
que la réfurreâion de Lazare , quoique mira- 
culeufe , n’étoit qu’une réfurre&ion paffa- 
eere , qui ne l’affranchiffoit pas abfolument 
des loix de la mort , & qui ne l’avoit fait for- 
tir du tombeau que pour y rentrer à quelque 
tems de là. Or Dieu ne vouloit pas que 
notre converfion fut fi peu durable , mais il 
vouloit qu’elle fût fans retour ; & parce qu’il 
n’y avoit que la réfurre&ion de Jelus - Chrift: 
qui eût cette prérogative , c’eft uriiquement fur 
1 idée de celle-ci qu’il prétend que nous nous 
formions : Refurgens jam non moritur ; ita & 
vos . Reffufcité qu’il eft , il ne meurt plus ; ainfi 
ne mourez plus vous-mêmes. C’étoit le rai- 
fonnement de faint Paul , & c’eft ce qui con- 
damne ces légéretés criminelles qui détruifent 
en nous& qui anéantiflent l’effet de tous les 
dons de Dieu ; ces inégalités & ces inconftances 

Carême, Tome J fl» Q. 

- * * 
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qui rendent fufpeftes nos ferveurs & nos 
vertus même ; ces découragemens qui nous 
font dél'efperer de foutenirle bien que nous 
avons commencé; cette facilité malheureufe a 
reprendre le cours du mal que nous avions in- 
terrompu ; ces dégoûts de la piété, ces retours 
fcandaleux au monde & à toutes les vanités 
du monde ; ces apoftafies de la dévotion, fou- 
vent aufii funeftes pour le falut que celles de 
la religion ; ces déplorables viciflitudes de relâ- 
chement & de zele , de pénitence & de re- 
chute , de vie & de mort. Car qu’y a-t-il de plus 
oppofé à tout cela que ce bienheureux état oti 
eu entré le Fils de Dieu par fa réfurre&ion 
glorieufe ? Mors ïlli ultra non dominabitur ; la 
mort n’aura plus de pouvoir fur lui; & telle 
eft la régie que je me dois appliquer & par 
où je dois juger de ma converfion : ha <S* vos 
exiftimate mortuos quidem ejfe peccato , viven- 
tes autem Deo. 

Si donc v*us qui m’écoutez , & qui dans 
cette folemnité avez reçu la grâce de votre 
Dieu , vous n’êtes pas dans la aifpofition de la 
conferver; fi vous n’êtes pas déterminés à &cri- 
fier toutes chofes pour faire toujours vivre 
cette grâce dans vos âmes ;fi par la connoiflance 
qve vous avez de vous - mêmes , vous pré- 
voyez que cette grâce s’affoiblira bientôt , & 
fuccombera même aux attaques qu’elle va 
recevoir dans les occafions dangereufes oîi 
vous l’expoferez; fi cette paiïion qui lui eft 
contraire , mais à laquelle vous avez renoncé 
après une trêve de quelques jours , reprend 
encore l’afcendant fur vous , & qu’au lieu de 
vous confirmer dans une vie chrétienne par la 
folidité de la grâce , vous donniez , pour ainfi. 
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dire , à la grâce même & à la vie chrétienne 
que vous avez embraffée , le caraéiere de 
votre inhabilité ; enfin fi le divorce que vous 
avez fait avec la chair & avec le monde , effc 
femblable aux ruptures de ces âmes pafîion- 
nées, qu’on voit après bien des éclats, bien des 
dépits, bien des reproches , revenir à de nou- 
veaux engagements , & s’attacher l’un à l’autre 
plus étroitement & plus fortement que jamais: 
fi cela eft. Chrétiens , défabufez vous , & n’a- 
joutez pas au malheur de votre état le défor- 
dre d’un aveuglement volontaire ; votre péni- 
tence n’eft point ce qu’elle doit être , parce 
que vous n’êtes pas reflufcités comme Jefus- 
Chrift. Ah ! Seigneur, s’écrioit le Prophète 
royal , & devons-nous nous écrier avec lui , 

Î mifque dans la ferveur de fa pénitence il par- 
oit au nom de tous les pécheurs, c’eft fur ce 
modèle de la réfurreélion de votre Fils que 
vous m’avez jugé , que vous m’avez éprou/é, 
que vous avez examiné fi ma converfion avoit 
toutes les qualités d’une réfurreétion par- 
faite: Probafli me, & cognovijli me , tu cogno- 
vijli fejjionem meam & refurreUioncm meam . 
Et par ou , Seigneur , avez-vous connu qu’elle 
feroit telle que vous la demandiez , ou qu’elle 
ne le feroit pas ? Le Prophète l’exprime dans 
la fuite du Pfeaume : Intellcxijli cogitationes 
meas de longe ; vous avez découvert de loin 
toutes mes penfées , vous avez fuivi toutes les 
traces de ma vie , vous a^ez prévu toutes mes 
voies , & pénétrant dans l’avenir par une lu- 
• miere anticipée , vous avez obfervé fi ma 
conduite répondroit à mes réfolutions, fi je 
tiendrois ferme dans le parti de votre loi , fi je 
réfifterois aux attraits du vice 6c de la pafiion , 
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fi le torrent du monde ne m’emporteroit poînf^ 
fi le refpeêt humain ne m’ébranleroit point , 
fi la contagion du mauvais exemple ne me 
ccrromproit point, fi je ne me lairferois point 
tourner, comme un rofeau, de tous côtés , fi 
lafle de quelques démarches que j’aurois faites 
dans le chemin du falut , je ne tournerois point 
dbiJcm en arr ' ere • omnes vias meas prcevidijli. C’eft 

’ fur cela , mon Dieu , qu’eft établi le jugement 
que vous avez porté de moi; & au moment 
meme que je me fuis relevé de mon péché en, 
le déteflant , c’eft par là que vous avez re- 
connu fi ma réfurreétion auroit du rapport 
avec celle de mon Sauveur : Tu cognovijlh 
fejjîonemmeam , & refurreftionem meam. Comme 
fi le Prophète eût dit : fuppofè que vous n’ayez 
prévu , Seigneur , après ma eonvprfion , que 
de honteufes & de lâches rechutes , vous l’avez 
connue , mais vous l’avez connue pour la ré- 
prouver : au contraire, fi votre prefcience ado- 
rable vous y a fait voir de la fermeté & de la, 
confiance , vous l’avez connue , mais pour 
la couronner : Tu cognovijli fejjionem meam , 
& refurreiïionem meam. Voilà le modèle de la 
. perfevérance d’un pécheur converti : en vou— 
lez-vous le fondement folide ? c’eft ici que 
votre attention m’eft nécefïaire. 

J’ai dit que le Sauveur du monde en refluf- 
eitant félon la ch^ir , pour ne plus mourir, nous 
engageoit indifpenfablemeHt à refliifciter en 
efprit pour ne plus pécher. Comment cela ? 
le voici : c’efl qu’à prendre la chofe dans fà 
lource , Jefus-Chrifl ayant toujours donné aux 
Juifs fa réfurreélion , comme le gage authenti- 
que de fes promefles 6c comme la preuve mr 
N çonteftable de fa doélrine, il s’enfuit , & c’efl le 







CHRETIENNE. 



3*7 



fentîment de tous les Peres , que toute la foi 
chrétienne eft eflentiellement fondée fur la rc- 
furreélion de cet Homme-Dieu. S’il n’eft pas 
reflufcité , difoit S. Paul , nous avouons que 
notre foi eft vaine ; mais s’il eft reflufcité , 
nous prétendons , & avec juftice , qu’il n’c-ft 
rien de plus folide , ni rien , pour ainfl parler , 
de plus fubfiftant que notre foi. Or , prenez 
garde, chrétiens ; ce qui fait fubflfter notre 
loi , c’eft ce qui fait i'ubflfter notre conver- 
lion , parce que notre converflon, félon le Con- 
cile de Trente , n’a point d’autre fondement 
que notre foi. En elfet, ce qui m’affermit dans 
la fainte difpofltion où je puis être , de fuir 
déformais le péché , c’eft la folidité de ma 
créance ; & ce qui foutient ma créance , c’eft la 
réfurre&ion de 1. C* par conféquent la réfurrec- 
tiondeJ. C. eft comme le premier principe de 
ma perfévérance dans le bien. Tandis que je 
me fonde fur cette réfurraélion , ma foi ne peujt 
chanceler, je ne puis chanceler moi-même dans 
l’obéïflance que je dois à Dieu. Or le Fils de 
Dieu reflufcité opère dans moi l’un & l’autre ; 
car en reflùfcitant , il appuyé par ma foi , & en 
appuyant ma foi , il anime &. il fortilîe ma 
volonté. 

C’eft «ïequoi nous avons un bel exemple 
dans la perfonne des Apôtres. Avant la réfur- 
recHon au Sauveur, rien de plus fragile &. de 
plus foible que les Apôtres; ils protefterent à 
Jfefus - Chrift qu’ils le fuivroient jutqu’à la 
mort , & dans un moment ils l’abandonne- 
rent. Saint Pierre parut hardi & intrépide dan* 
le jardin ; mais dans la maifon du Pontife 
une Ample femme l’intimida. C’étoient, dit 
5. Auguftin , les colomnes de l’Eglife, mais dos 
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colomnes fans appui , & qui n’avoient rien de 
fiable ; ils vouloient & ils ne vouloient pas , 
ils avoient du zele & ils n’cn avoient pas , ils 
étoient à Jefus - Chrift & ils n’y étoient pas. 
Mais dès que Jefus-Chrift par la réfurreéîion 
eut dilîàpé tous les nuages cîe leur incrédulité, 
ce furent des hommes plus fermes que des 
rochers, ce furent des colomnes de bronze & 
d’airain ; ils ne cédèrent ni à la violence des 
perfécutions , ni à la rigueur des tourmens , ni 
à la mort même ; ils s’expoferent atout, ils 
endurèrent tout pour la caufe de leur martre- 
Qui fit ce miracle ? la foi de Jefus- Chrift 
Ff. 74. reiïufcité : Ego confirmavi columnas ejus. Oui , 
dit cet Homme-Dieu par fon Prophète , félon 
la paraphrafe de faint Auguftin, c’eft moi 
qui les ai affermis , & qui voulant pofer fur 
eux l’édince de mon E-gîife , dont ils dévoient 
être la bafe , leur ai donné une vertu à l’é- 
preuve de toutes les tentations : ils ont cru ma 
réfurreétion , & dès-lors ils ont eu comme un 
efprit nouveau , comme un cœur nouveau ; 
ils fe font fentis confirmés dans la grâce : Ego 
confirmavi columnas ejus. Or je vous demande, 
chrétiens , pourquoi la réfurreéfion du Sau- 
veur ne fait - elle pas la même imprefiion 
fur nous? Avons - nous une autre foi que les 
Apôtres ? eft-ce pour les Apôtres plutôt que 
pour nous, que Jefus- Chrift eft refiufeité glo- 
rieux & immortel ? ce myftere eft -il moins 
efficace pour fixer notre inconftance ? & fi 
nous enfommes aufli perfuadés qu’eux, pour- 
quoi ne ferons-nous pas aufli fidèles qu’eux ? 
Difons quelque chofe encore de plus particu- 
lier , &. faifons enfemble une réflexion bien 
touchante. 
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Quand faint Paul exhortoit les Hébreux à 
la perfévérance chrétienne , voici une des 
grandes raifons dont -il fe fervoit : Qtmftus 
heri & hod'ie , ipfe & in fcccula : Jefus-Chrifl , 
leur difoit l'Apôtre, n’eft plus fujet h aucun 
changement; il étoit hier, il efl encore au- 
jourd’hui , & il fera le même dans tous les 
fiécles. Pourquoi donc, concluoit - il , chan- 
geriez-vous à l'on égard de fcntimcnt 6c de 
conduite ? Dcbl-inis variis & peregrinis no- 
lite ergo abduci. Ah ! Chrétiens , appliquons- 
nous à nous - mêmes ce raifonncment. 11 eft 
difticile que nous n’ayons été quelquefois tou- 
chés de Dieu, & que dans le cours de notre 
vie il n’y ait eu d’heureux moments , où dé- 
trompés de la vanité du monde , & confus 
de nos égaremens pâlies, nous n’ayons dit à 
Dieu de bonne foi : oui , Seigneur, je veux 
être à vous , & je ne me départirai jamais de 
la réfolution fincere que je fais aujourd’hui de 
vivre dans votre loi & en chrétien. Rappel- 
ions un de ces momens , ou plutôt rappel- 
ions les fentimens de ferveur & de piété que 
le Saint-Efprit excitoit alors dans nos cœurs ; 
car nous fçavons ce qui nous touchoit , & 
nous n’cn avons pas encore perdu le fouvenir. 
Remettons-nous donc au moins en efprit dans 
l’état où nous nous trouvions , & fur cela 
raifonnons ainfi avec nous-mêmes : Hé bien , 
la réfolution que je fis en tel tems de renon- 
cer à mon péché & de m’attacher à Dieu , 
n’eft-elle pas encore maintenant aufli - bien 
fondée, & d’une néceiïité aufli abfolue pour 
moi , que je la conçus alors ? les principes 
de foi , fur lefquels je l’établilïois , ont - ils 
changé ? nfeft - il furvenu quelque nouvelle 
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lumière pour en clouter ? les chofes confidérées 
de près & en elles-mêmes , (ont-elles différen- 
tes de ce qu’elles étoient? Quand je comparus 
devant Dieu dans le tribunal de la pénitence, 
& que je confeflai à Dieu mon iniquité , je 
me condamnois moi-même , je fus moi-même 
mon accufateur & mon juge , & par con- 
féquent je fus convaincu moi -même , que 
ce que j’appellois iniquité l’étoit en effet ; 
& quand je promis à Dieu d’avoir pour jamais 
en horreur cette iniquité , qui faifoit le 
défordre de ma vie , quand je m’engageai à 
en fuir l’occafion , je crus fortement que ina 
confcience , que ma religion me l’ordounoit. 
Me trompois-je ? étoit-ce prévention, étoit- 
ce erreur ? non fans doute , car je fuis obligé 
de reconnoître que c’étoit l’efprit de Dieu 
qui m’éclairoit , & que je ne penfai jamais 
mieux ni plus fainement. Tout cela étoit 
donc vrai : & s’il l’étoit alors , il le doit être 
encore aujourd'hui , & il le fera encore demain 
& jufqu’àla fin des fiécles , puifque la vérité de 
Dieu , auffi-bien que fon être, eft immuable : 
Chrijhis heri , hodiè ipfe in fœcula. 

Excellente pratique, mes chers Auditeurs, 
pour fe maintenir dans une fainte perfévé- 
xance : fe dire à foi-même , je fus perfuedé un 
tel jour , & un tel jour mon efprit fut pénétré 
de cette vérité ; j’en eus une vue fi parfaite 
-que j’en fus faifi , que j’en fus attendri juf- * 
qu’aux larmes, je ne la goûte plus cette vérité 
comme je la goûtois ; mais c’eft toujours 
néanmoins la meme vérité , & tout ce que j’y 
goûtois s’y trouve encore. Elle ne me pa- 
roît plus dans ce beau jour où elle fe mon- 
troit quand j’en étois fenfiblement ému , 
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mais dans le fond elle n’a rien perdu de tout 
ce que j’y découvrois. Malheur à moi de ce 
qu’elle n'a plus pour moi le même goût ; 
mais grâces à mon Dieu de ce que j’en ai 
confervé la foi. Parler ainfi, & agir enfuite , 
non plus en vertu du fentiment préfent , mais 
des réfolutions paflees , les faire revivre en 
nous, & quand la tentation nous attaque , nous . 
Sollicite , quand l’occaûon fe préfente , nous 
munir de cette penfée : j’avois prévu tout 
cela , & j’y étois difpofé lorfque je formai le 
deflein d’être à Dieu ; puifque j’ai encore ce 
qui opéroit en moi cette difpofition , pourquoi 
neferois-j.e pas aujourd’hui ce que j’aurois 
fait alors , & pourquoi voudrois-je abandonner 
Dieu , & me contredire moi-même ? Non non , 
Seigneur, il n’en ira pas de la forte; il ne faut 
pas que le caprice de ma volonté l’emporte 
fur la régie de ma foi & de ma raifon : vous 
êtes ô mon Dieu , un trop grand maitre , pour 
être fervi par humeur , & je tiens, à vous par 
des liens trop forts , pour prétendre jamais 
m’en détacher : j’ai cru , Seigneur , Credidi , 

& c’eft pour cela que je vous ai donné une 
parole dont j’ai pris le ciel à témoin , fçavorr , 
de garder inviolablemeni le tfaité & le paéte 
folemnel que j’ai fait avec vous dans ma péni- 
tence : Credidi propter quod locutus fum. Voilà, P J', iif, 
mes chers Auditeurs , ce que j’appelle agir par 
la foi & vivre de l’efprit de la foi , en quoi 
conftfle proprement le caractère de l’homme 
jufte : juflus autem meus ex fide vivit. Réfur- z0 , 
reéiion de J. C. modèle de notre perfévéraace, 
fondement de notre perfévérance , motif en- 
core de notre perfévérance: comment cela 
apprenez-ict 
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C’eft que la réfurreélion du Sauveur nous 
met devant les yeux la g'oire & l’immortalité 
bienheureufe où nous afpirons ; & qui doit 
être notre récompenfe éternelle : aufti prenez 
garde que ce fut la vue de cette réfurrection , 
qui infpira au Patriarche Job tant de confiance 
dans les plus rigoureufes épreuves. Toutes 
chofes le portoient , ce fembie, à quitter Dieu ; 
il fe trouvoit accablé de miféres & de calami- 
tés qui l’aftiégeoient de toutes parts ; fes amis 
même s’étoient tournés contre lui ; fa femme 
infùltoit à fa piété , en la traitant de fimpli- 
Job. 2. cité: Adhuctu permanes in Jimplicitate tua? 
Mais que lui répondoir ce faint homme ? 
Allez , lui difoit-il , vous parlez en infenfée : 
Ibid. Q_ ua fi una de flultis mulieribus locuta es. Vous 
j me reprochez mon attachement au Dieu que 
j’adore; & moi je vous dis que je l’aurai juf- 
qu’au dernier foupir de ma vie , & que toutes 
les calamités du monde ne m’obligeront 
jamais à m’en départir. Et quel motif en 
apportoit-il ? ah ! Chrétiens , admirable leçon 
Job.ip, pour nous ! S cio enim quod Rcdemptor meus 
vivit , & in novijjimo die de terra jurretturus 
fum : Oui , je ferai confiant & fidèle , ajoutoit- 
il, parce que je fçais que je dois avoir un 
Sauveur qui refiùfcitera plein de gloire , & 
que je reflùfciterai moi-même un jour comme 
lui. Or cette gloire dont je le vois déjà 
tout éclatant , cette gloire, qui par communi- 
cation doit fe répandre fur moi , c’eft ce qui 
m’engage à fournir fans murmurer , c’eft ce 
qui réprime mes plaintes , c’eft ce qui adou- 
cit mes maux, c’eft ce qui me foutient dans 
l’accablement extrême, où me réduifent l’hu- 
mitiation & la douleur : cette efpérance que 
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je nourris dans mon fein , eft le grand motif r. Cor • 
de ma perfévérance : Repojita eft hcec fpes in 
Jinu meo : ainfi parloit cet homme de Dieu. 

Or, mes Freres, reprend St. Auguftin, fila vue 
d’une réfurreélion fi éloignée infpiroit à Job 
ces fentimens au milieu ae la gentilité , noui 
élevés au milieu du chriftianifme , nous qui la 
voyons de fi près cette même réfurre&ion , 
nous qui dans cette folemnité en célébrons la 
mémoire , en ferons - nous moins touchés , & 
le devons-nous moins être ? 

Enfin Jefus-Chrift reffufcité devient par un 
excès de fon amour , & par un effet merveil- 
leux du Sacrement de fon corps , le fceau de 
notre perfévérance dans la grâce , puifque tout 
reffufcité & tout immortel qu’il eft , il veut 
bien être notre Agneau pafchal , félon l’ex- 
preftion de l’Apôtre , &. s’immoler tout de 
nouveau fur nos autels , pour s’unir intime- 
ment à nous , & pour nous faire vivre en lui 
& par lui : ,Vafcha noflrum immola tus ejl 
Chrijlus. Ce Dieu de gloire , le jour même 
de (a réfurre&ion , fe fait notre nourriture ; 

& après être forti triomphant du tombeau , il 
vient obfcur & invifible , s’cnfevelir dans nous 
par la communion. Que prétend-il ? on vous 
en a inftruit, Chrétiens, & vous ne le pou- 
vez ignorer : il prétend fervir à votre ame d’a- 
liment , mais d’un aliment célefte & fpiri- 
tuel ; & comme le propre de l’aliment eft d’en- 
tretenir la vie, il fe donne à vous pour con- 
ferver cette vie divine , cette vie de la grâce 
que la pénitence vous a renduë. Avez - vous 
fait, mon cher Auditeur, quelque réflexion 
aux faintes & vénérables paroles que le Prê- 
tre, comme miniftre de l’Eglife , a prononcées 
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en vous admettant à la participation du corps 
de Jefus-Chrift ? Peut être n’y avez-vous pas 
penfé , & néanmoins c’eft à quoi vous deviez 
être attentif ; car voici comment il vous a 
parlé : Recevez, mon Frere , le corps de votre 
Seigneur & de votre Dieu , afin qu’il garde 
votre ame , & qu’il la préferve de la mort du 
péché , non pas pour quelques jours ni pour 
quelques mois , mais pour la vie éternelle : 
Cuftodiat animant tuam in vitam œternam. Et 
en effet , s’il n’avoit été queftion que de vous 
faire vivre pour quelque tems, en vain Jefus- 
Chrift auroit - il daigné nourrir votre ?me 
de fa propre chair ; il ne falloit pas pour cela 
un pain fi exquis :■ mais ce pain dont vous 
avez fait votre Pâque, eftunpain, dit Jefus- 
Chrift même , qui fe mange pour ne mourir 
jamais : Hic eft panis de ccdo defcendens , 
joan.6. ut fi quis ex ipj'o manducet , non moriatur. Et 
voilà ce que je vous ai propofé d’ abord comme 
le Sacrement de votre perfévérance dans 
la grâce ; vérité reconnue de tous les Peres , 
puifque c’eft ainfi qu’ils expliquent cette grande 
Ibid, promette du Sauveur : Qui rnanducat hune 
panem , vivet in aternum : celui qui mangera 
ce pain , vivra éternellement , non pas , dit 
faint Jerome , d’une vie fpirituelle & furnatu- 
relle , qui doit être le fruit de l’adorable Eucha- 
riftie. Si donc engagés, comme vous l’êtes, à 
la perfévérance chrétienne , & par l’idée de 
la réfurreéfion de Jefus-Chrift , & par la foi 
de la réfurreêfion de Jefus-Chrift , & par la 
gloire de la réfurreélion de Jefus-Chrift, enfin 
parle Sacrement de la réfurre&ion de Jefus- 
Chrift ; fi, dis-je, comme tant de lâches chré- 
tiens ; y qus retourniez à vos premières habi- 
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tudes , fi vous vous laiilîez encore furpren- 
dre aux illufions du monde , & au lieu de don- 
ner à la grâce le tems de s’enraciner dans vos 
cœurs , u vous étouffiez ce bon grain , félon la 
parabole, & qu’au bout de quelques Semaines 
on vous revit dans les mêmes engagements 
& les mêmes défordres, n’aurois-jepas droit 
de vous faire le reproche qüefaifoit S. Paul aux 
Galates ? Il leur avoit annoncé le Royaume 
de Dieu , il les avoit tous engendrés en 
Jefus - Chrift par l’Evangile ; & tandis qu’il 
avoit été parmi eux, ils étoient demeurés fer- 
mes dans la foi : mais à peine les eut-il quittés , 
qu’ils oublioient ce qu’il étoit , & qu’ils 
reprirent les obfervances du Judaïfme. Saint 
Paul le fçut , & voici en quels termes il leur 
témoigna là-defïus fon reflentinaent ; plaife au 
ciel que jen’aye jamais fujet de vous les appli- 
quer: Mirorquod tam cito transferimini ab to 
qui vos vocavit in gratiam Chrijli. En vérité , 
mes Freres , il eft bien étrange que vous 
ayez fi-tôt changé de fentiment, & qu’en fi 
peu de jours vous ayez renoncé à celui qui 
vous avoit appellés & conduits par fa grâce à 
la connoiflance de Jefus- Chrift. O infenfaù 
Calattz y qui s vos fafcinavit non obedire veri- 
tati ? o infenfés que vous êtes , qui vous a 
enforcelés , pour vous faire abandonner lâche- 
ment & honteufement le parti de la vérité ? 
Sic flulti eflis ut cum fpiritu cœperitis , nunc 
carne confummemini ! Quelle folie d’avoir com- 
mencé par la pureté de l’efprit , & de finir 
maintenant par la corruption de la chair ! Ainft 
leur parloit l’Apôtre, & vous parlerais- je. 
Chrétiens; car j’aurais bien de quoi m’éton- 
Çlfr f que de^ résolutions prifes à la face des 
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Autels & en la préfence du Seigneur , fe fuflent 
tout-à-coup évanouies. Hé quoi , mes Freres , 
vousdirois-je aufîi-bien que S. Paul , vous fai- 
fiez à Dieu de fi faintes proteflations ; vous 
nous donniez dans le facre tribunal des paroles 
fi exprefles ; vous vous obligiez de fi bonne foi, 
ce femble , à tout ce què nous vous prefcrivions ; 
vous deviez être fi réguliers à le pratiquer: mais 
l’avez-vous fait ? sic flulti eflis ut cum fpiritu 
cceperitis , mine carne confummemini ! En êtes- 
vous moins coleres & moins emportés ? en êtes- 
vous moins ambitieux & moins entêtés de votre 
fortune ? en êtes- vous moins fenfuels & moins 
adonnés à votre plaifir ? n’avez-vous plus revu 
cette perfonne , écueil funefle de votre fermeté 
& de votre confiance ? n’avez - vous plus re- 
cherché ces occafions fi dangereufes pour 
vous ? n’avez-vous plus tenu ces difeours , o» 
médifans ou impies ? Vous aviez jetté les fon- 
demens d’une vie chrétienne & fpirituelle : qui 
vous a empêché d’élever ce faint édifice ? On 
efpéroit tout de vous, & dans un moment tou- 
tes les efpérances qu’on en avoit conçues font 
renverfées. Falloit-il pour cela faire tant d’a- 
vances ? falloir- il puifer dans les fources falutai- 
res de la grâce ? fa!loit-il fe laver dans les eaux 
de la pénitence ? falloit-il manger la chair de 
l’Agneau : sic flulti eflis ? Pourfuivons , mes 
ch*rs Auditeurs: je vous ai fait voir que la ré- 
furrcélion du Fils de Dieu étoit pour nous un 
engagement à la perfévérance dans la grâce , 
& j 'ajoute que la perfévérance dans la grâce 
efl le gage le plus certain que nous publions 
avoir d'une réfurre&ion glorieufe à la fin des 
fiécles , & (emblable à celle du Fils de Dieu ; 
c’efllefujet de la fécondé Partie. 
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D ieu l’a ainfi ordonné, Chrétiens, & une IL 
des loix de fa providence eft que le falut P art* 
dans cette vie nous foit incertain , & que 
nous n'ayons jamais fur la terre nulle aiïùrance 
de notre prédeflination éternelle. Providence, 
cjit faint Auguftin , que nous devons adorer , 
puifqu’elle nous entretient dans l’humilité , & 
qu’elle excite en nous la ferveur & la vigi- 
lance. Il eft néanmoins vrai, fans déroger en 
rien à cette régie , que la persévérance clans le 
bien & Faccompliflement des faintes réfolu- 
tions qu’on a formées, eft la marque la plus 
infaillible à quoi nous puiffions reconnoître fi 
nous ferons un jour femblables à Jefus-Chrift 
reflufcité , & fi nous aurons le bonheur de par- 
ticiper à fa gloire. Je m’explique. Tous les 
Théologiens conviennent qu’il y a certains 
fignes par où nous pouvons diftinguer ceux 
d’entre les fidèles qui doivent un jour reiluf- 
citer à la vie , & ceux qui reflùfciteront, comme 
parle le Fils de Dieu, pour leur damnation. 

Mais, félon les mêmes Théologiens, ces 
fignes après tout font équivoques & douteux, & 
rien n’eft plus ordinaire ni plus à craindre que 
de s’y tromper. S’il y en a un , difent-ils , fur 
lequel nous foyons en droit de faire fonds, &. » 
quifoit capable d’établir folidement notre espé- 
rance pour la réfurreftion bienheureule , 
c’eft cette petfévérance dans l’état où nous 
fommes entrés en nous convertiflant à Dieu. 
Pourquoi ? par trois raifons importantes que 
je vous prie de bien méditer : parce qu’il eft 
certain que la nerfévérance repréfente déjà 
dans nous l’état de cette bieuheureufe réfurrec- 
tion ; parce qu’elle nous difpofe & qu’elle nous 
conduit à cette bienheureufe rélurreélion ; 

•y 

I 

I » • 




Digitlzed by Google 




3*8 Sur la P?rseverànce 

enfin , parce qu’elle nous fait mériter , autant 
qu’il eft pofifible , la grâce fpéciale de cette 
bienheureufè réfurreétion. Développons ces 
trois penfées. 

** Je dis que la perfévérance chrétienne re- 
préfente aéjà dans nous l’état de cette bien- 
heureufe réfurreétion , dont nous voyons les 
prémices dans la perfonne du Sauveur: car en 
quoi confifte cet état des corps glorieux F le 
voici : en ce qu’ils ne font plus fujets à aucune 
viciflitude ; en ce que la gloire dont ils font 
revêtus n’eft point une gloire paflagere , 
mais permanente , & qui Jurera autant que 
Dieu même; en ce qu’ils font aujourd’hui ce 
qu’ils feront éternellement , & ce qu’ils ne 
peuvent jamais cefter d’être : tel eft l’avantage 
d’un corps reflufcité , & réformé , comme 
dit l’Apôtre , fur le modèle du corps glorieux 
de Jefus-Chrift. Or rien n’approche plus de 
cet état que la perfévérance au jufte,ou d’un 
pécheur converti & inébranlable dans le plan 
de converfton qu’il s’eft tracé ; car au lieu que 
les mondains , femblables aux flots de la mer , 
font dans un changement perpétuel , & que 
toujours agités par leurs pallions , ils fuc- 
combent à la crainte , ils cèdent au refpeét 
humain, ils plient fous l’adverfité, ils s’en- 
flent dans la prolpérité , ils fuivent l’attrait 
du plaifir , ils fe laiflent vaincre par l’in- 
térêt , abbatre par la triftefle , corrompre par 
la joie, entraîner par l’occafion ; qu’ils tour- 
nent non feulement 1 leur raifon , mais leur 
religion au gré de l’humeur qui les domine , 
& que bien loin de s’affermir par la grâce 
dans la piété , ils anéantirent dans eux la 
|>iété & la grâce même par leurs variations 



Digitized by Google 




C «R t T lïK N !, 319 

tontinuelles : état déplorable , où , félon faint 
Paul , la créature doit gémir de fe voir ré- 
duite ; Vanitati enim creatura fubjetta ejl : le Rom.ff, 
jufte au contraire fortifié de la bonne habi- 
tude qu’il s’eft faite , élevé au defl'ous de touf 
ce qui pourroit le retirer des voies de Dieu , 
vainqueur du monde & de foi-même , marche 
toujours d’un même pas , fuit toujours la 
même route, ne vit plus dans une pitoyable 
alternative de converfion & de rechute , de 
ferveur & de relâchement , de régularité & de 
libertinage ; mais déterminé à la pratique de 
fês devoirs , eft inviolablement ce qu’il doit 
être , & par là anticipe l’heureux état de la 
réfurreéfion future. 

C’eft fur quoi S. Cyprien félicitoit avec tant 
d’éloquence des vierges chrétienne* , qui s’é- 
toient confacrées à Jefus-Chriil, & qui trou- 
voient dans leur retraite ce précieux tréfor 
d’une éternelle fiabilité : V04 rtfurreRionis elo- CyfZ** 
riam in hoc fœculo jatn tenais ; Vous pofTédez , 
leur difoit-il , dès maintenant la gloire de la 
réfurreélion que nous attendons. La chafteté 
que vous avez vouée folemnellement à Dieu , 
fait dès-à-préfent dans vos âmes quelque chofe 
de femblable à ce que la réfurreétion doit 
faire dans les corps des Saints ; & votre conf- 
tance à fuivre le divin Epoux que vous avez 
choili , commence déjà visiblement dans vos 
perfonnes ce que la béatitude célefte achè- 
vera & conlbmmera. Or ce que faint Cyprien 
difoit à ces époufes de Jelus-Chrift , je vous le 
dis, mes chers Auditeurs. Oui, de quelque 
condition que vous foyez , fi vous êtes refluf- 
cités avec Jefus- Chrift de cette réfurreéUon 
véritable & durable, dont je *ou> ai ùyt 
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Colof connoître l’importance & lanécefîité : si confur- 
jÿ. rexijlis cum Chriflo ; fi vous êtes difpofés , 

mais efficacement, mais fmcérement, à per- > 
févérer clans la voie où la grâce de la pénitence 
vous a rappelles, je dis que vous avez déjà 
part à ce qu’il y a de plus avantageux dans 
cet état d’immortalité où nous efpérons un 
jour de parvenir ; je dis qu’être conftans comme 
vous l’étes , ou comme vous paroifl'ez le 
vouloir être dans le fervice de votre Dieu , 
c’eft être déjà marqués de ce fceau du Dieu 
vivant , que l’Ange de l’Apocalypfe doit im- 
primer fur le front de tous les Élus : Vos re- 
furreElïonïs gloriam in hoc fccculo jam tenais* 

Et il n’y a perfonne de ceux qui m’écoutent , 
qui n’ait droit de prétendre à ce bonheur ; car 
les libertins même & les plus impies font 
capables d’une parfaite converfton comme les 
autres pécheurs , & nous avons quelquefois 
la confolation de voir les plus endurcis & les 
plus obftinés dans le péché , quand ils fe font 
• reconnus & remis dans l’ordre, s’y tenir plus 

étroitement & plus inféparablcment attachés , 
comme fi Dieu prenoit plaifir à faire éclater en 
eux toutes les richefles de fa miféricorde ; 
puiflant motif pour exciter dans tous les 
cœurs un faint zélé & une fainte confiance. 
Mais fx , par votre infidélité , la grâce n’agit en 
vous que foiblement , que fuperficieilement , 
fi dans la pratique vous n’exécutez rien de ce 

3 ue vous avez conclu & arrêté avec Dieu , fi 
ès les premiers jours, défefperant vde pouvoir 
aller jufqu’au bout, &. déjà laflés du peu de 
chemin que vous avez fait , vous regardez 
derrière vous , & vous commencez à reculer ; 
j’ofe , Chrétiens , vous le dire , quoiqu’avec 
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douleur, il eft bien à craindre que vous ne 
foyez pas nombre de ceux qui , félon la pa- 
role du Prophète royal , doivent un jour ref- 
fufciter dans l’afTemblée des juffes , & par une 
triftc conféquence , que vous ne foyez jamais 
reçus dans le Royaume de Dieu. Si je faifois 
de moi-même cette triffe prédiélion , peut- 
être pourriez-vous ne m’en pas croire , & 
en appeller à un autre témoignage que le 
mien ; mais Jefus-Chrift même nous l’a ainli 
déclaré dans fon Evangile , & c’eft de fa bou- 
che qu’eft forti ce terrible arrêt : Nemo mit- 
tens manurn fiuim ad aratrum , & refpiciens 
rétro , ap:us efl regr.o Dci. Comment , mes 
Freres, reprend fair.t Chryfoftome , expliquant 
ce paffage de faintLuc, comment un homme 
inconftant &. loger feroit - il propre pour le 
Royaume de Dieu , puifqu’il ne l’eft pas même 
pour le monde , ni pour ies affaires &. le com- 
merce du monde ? Que penfe-t-on dans le 
monde d’un efprit volage Si changeant , qui 
fe confie en lui , qui fait fond fur lui ? & 
de quoi le croit- on capable ? Or fi le monde 
même, ajoûte faint Chryfoftome , malgré fon 
inconftance naturelle , eft néanmoins le pre- 
mier à condamner l’inconffance de ceux qui 
fuivent fes loix , comment Dieu s’accommo- 
dera-t-il de la nôtre ? & d’ailleurs , conclut le 
meme Pere , fi nous ne fommes pas propres 
au Royaume de Dieu, que fett-il de l’être 
pour toute autre chofe ? Eufnons-nous les plus 
rares talens , & les plus fublimes , les plus émi- 
nentes qualités : avec toutes les qualités Sc 
tous les talens que fommes-nous devant Dieu , 
fi nous ne fommes pas en état d’eçtrer dans 
fa gloire Si de le pofleder lui-même ? Ce n’eft 
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qu’en perfévérant qu’on s’attache à lui , & ce 
n’eft qu’en s’attachant à lui , qu’on fe rend 
cligne de lui , & digne de la couronne qu’il 
nous promet : voilà le titre le plus légitime 
pour y prétendre & pour l’obtenir t &. c’eft 
ma fécondé propofition. 

Car , prenez garde à ceci, mes chers Audi- - 
teurs , que fait la perfévérance chrétienne dans 
un pécheur converti, & fidèle à la grâce de 
fa converfion ? elle le conduit à la perfévé- 
rance finale. Et qu’eft-ce que la perfevérance 
finale ? c’eft la derniere difpofition à l’immor- 
talité bienheureufe. Je m’explique. Quand les 
Théologiens parlent de la prédcftination des 
Saints , ils nous la font concevoir comme une 
chaîne myftérieufe , compofée de plufieurs 
anneaux entrelafies les uns dans les autres , & 

Ï ui fe tiennent fans interruption : du côté da 
)ieu , difent-ils , cette chaîne n’eft autre chofe 
qu’une fuite de moyens, de fecours, de grâces 
que Dieu a préparé pourfoutenir fes élus, & 
pour les faire arriver à la couronne de juftice 
qui leur eft réfervée ; ainfi l’enfeigne faint Au- 
guftin. Mais de notre part cette chaîne eft 
une fuite d’aétes qui fe fuccédent les uns aux 
autres , & par où nous méritons cette cou- 
ronne , en rendant chaque jour à Diea l’obéif- 
fcnce qui lui eft dûe. Tous ces aétes , ajou- 
tent les Doéteurs , font comme autant de par- 
ties de cette perfévérance totale qui nous fau- 
ve, & en cela ils font tous de même natare; 
mais iî y en a un néanmoins , &. c’eft le der- 
nier , auquel tous les autres fe terminent , & 

3 ui fait la perfévérance finale. Quoique ce 
ernier a&e confidéré en lui-même , n’ait ni 
plus 4e perfection , ni plus de mérite que les 
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aytres, cependant , parce qu’il eft le dernier, 
c’eft lui qui couronne tous les autres, & qui 
cpnfomme notre bonheur; car , comme ait 
Paint Jerome , dans les prédeftinés on ne cher- 
che pas le commencement, mais la fin. Paul 
a mal commencé & bien fini ; Judas a mal 
fini, & bien commencé; Judas eft réprouvé, 

& Paul glorifié. C’eft donc de la fin que dé- 
pend le fort & le difcernement des hommes 
dans l’autre vie : en vain aurions-nous pafle des 
fiécles entiers dans la pratique de toutes les 
vertus, il ne faut qu’une penfée pour nous 
rendre criminels, &. fi Dieu nous prend au 
moment que nous formons cette penfée & que 
nous y confentons , il n’y a point de falut pour 
nous. Par conféquent, c’eft la perfévérançe 
qui met le comble à la prédeftinatîon des 
élus : fans elle tout le refte eft inutile , & c’eft 
elle qui nous met en main la palme, & qui 
qous introduit dans la gloire : Bonum cer- j, Tirn* 
tamen certari , curfum confummtvi , dereliquo 4, ' 
repofita eft mïhi coron a juftititz r 

Cela s’entend , me direz-vous , de Ih perfé- 
vérance finale. Je le veux, mon cher Audi- 
teur ; mais par où arrive-t-on à la perfévé- ■ 

rance finale, finon par la perfévérançe com- 
mencée, qui eft celle de la vie ? car fans com- 
mencement il n’y a point de fin , & toute fin a 
un rapport eflemiel à fon commencement ; 
d’où il s’enfuit que pour perfévérer à la mort , 
c’eft-à- dire , que pour avoir la perfévérarice 
finale , nous devons commencer à perfévérer 
dans la vie , puifque la perfévérançe delà mort 
eft le terme & la confomination de la perfévé- 
rance de la vie. Et voilà pourquoi j’ai dit que 
lji perfévérançe dans les exercices d’une vie 
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chrétienne, eft la voie qui nousmene au Royau- 
me éternel. Et en effet, tandis que nous fui- 
vons cette voie , tous les pas que nous faifons 
nqus font comptés ; mais du moment que 
nous la quittons, nous nous éloignons de ce 
bienheureux héritage que Dieu nous propofe _ 
comme l’objet de notre efpérance: & ce qu’il 
y a de plus déplorable^ c’eft que tout ce que 
nous ayons fait jufques-là n’eft plus pour 
nous de nulle valeur , parce que notre rechute 
dans le péché , & notre retour au monde en 
fufpendent tout le mérite. Il faut recom- 
mencer tout de nouveau, reprendre la route 
que nous avions perdue , rentrer dans la car- 
rière , & la fournir par une perfévérance infati- 
gable : ainfi nous ne nous difpofons actuelle- 
ment à régner un jour comme les Saints dans 
le ciel , qu’autant que nous nous accoutumons 
à perfévérer comme eux fur la terre. Voilà 
tout le fecret de ce grand myftere que nous 
appelions prédeftination. En parler de la forte, 
ce n’eft ni philofopher , ni ufer de conje&ures , 
puifque tout ce que j’en ai dit eft fondé fur 
'Matt. l’oracle de Jefus-Chrift même : Qui autem 
perfeveraverit ufque in firtein , hic Jaivuserit: 
Celui qui perfévérera jufques à la fin fera fauve. 
Or ces paroles, remarque faint Chryfoftome, 
ne doivent pas être entendues de la grâce de 
la perfévérance , mais de la vertu de per- 
févérance , puifqu’il eft confiant que le Fils 
de Dieu a prétendu par là nous exhorter à 
une chofe qui fut en notre pouvoir , & qu’il 
dût récompenfer comme un effet de notre fidé- 
lité ; ce qui convient à la perfévérance prife 
comme vertu , & non point comme don & 
comme grâce ; d’où vient que le Saint - Efpriç 
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nous fait ailleurs de cette perfévérance urï 
commandement : EJlo fidelis ufque ad mortem ; A P oc ‘ 
tenez ferme & combattez jufqu’à la mort. 

Vous me répondrez peut-être qu’il eft tou- 
jours vrai que cette vertu de perfévérance 
dépend effentiellement de la grâce de la perfé- 
vérance , & que d’ailleurs cette grâce de la 
perfévérance eft tellement donnée de Dieu, 
que nous ne la pouvons mériter. Âh ! Chré- 
tiens , retenez bien ce qui me refte à vous 
dire , c’eft par où je finis , & ce fera l’éclair— 
ciflement de ma troifieme piopofition. 

Je le fçais , mes chers Auditeurs , quelque 
juftes que nous foyons , quelque bonnes œu- 
vres que nous ayons pratiquées & que nous 
pratiquions encore tous les jours, nous ne pou- 
vons mériter ce don fouverain de la perfevé- 
xance finale ; le mériter , dis - je , d’un mérite 
parfait , d’un mérite de juftice , d’un mérite 
qui nous donne droit de l’exiger , ou fi vous 
voulez que je m’exprime avec l’Ecole , d’un 
mérite de condignité ; c’eft ainfi que tous les 
Peres de l’Eglife l’ont reconnu. Mais outre ce 
mérite il y en a un autre : un mérite de con- 
venance , un mérite , difent les Théologiens , 
de congruité , un mérite fondé fur la miféri- 
corde &. fur la pure libéralité de Dieu;c’eft-à- 
dire que Dieu voyant l’homme appliqué de fa 
part h fe maintenir dans la grâce, & pour cela 
le faire violence à lui - même , mortifier fes 
paflions , réftfter & combattre , il fe fent réci- 
proquement ému , en vue d’une telle cons- 
tance , à le gratifier de fes plus fingulieres fa- 
veurs , St en particulier du don de la perfévé- 
.(Xance finale , parce que c’eft la marque de la 
plus grande diftin&ion & du choix le plus 
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pécial que Dieu puiffe faire dune ame dani 
l’ordre du falut; or je prétends qu’à l’entendre 
ainfi , nous pouvons mériter cet excellent don. 
De là, mes Freres, quand nous voyons un 
jufte, après avoir long-tems perfévéré dans 
l’obferVation de la loi de Dieu, mourir fainte- 
ment , nous ne nous en étonnons point ; nous 
difons : cela eft conforme aux idées que l’Ecri- 
ture nous donne des jugemens de Dieu ; cet 
homme a trop bien vécu pour finir autrement 
fa courfe ; félon lesloix communes de la pro- 
vidence , une vie fi innocente & fi fervente ne 
pouvoit être terminée que par une pareille 
mort : Dieu lui a fait grâce , mais en lui fai-, 
fant grâce il a eu égara à fes bonnes œuvres. 
Nous reconnoiffons donc dans cette conduite 
de Dieu une efpéce de convenance , qui 
fans blefler en rien fa juftice , l’engage à 
déployer toute fa miféricorde & à l’exercer. 
Au-contraire , quand on nous parle de certains 
juftes , qui par un trifte naufrage , après une 
longue perfevérance , ont péri jufques dans 
le port , & fe font malheureufement perdus ; 
quand on nous rapporte ces exemples , nous 
en fommes effrayés , nous les regardons comme 
des prodiges, nous nous écnons avec faint 
Rom. ^ au l > ^ altitudo ! nous jugeons qu’il y a eu 
jj. , dans cette difpofttion de Dieu quelque chofe 
que nous ne comprenons pas ; que cet homme 
qui vivoit régulièrement en apparence , avoit 
peut-être un orgueil caché que Dieu a voulu 
punir ; que l’effet d’une juftice fi rigoureufe 
îuppofe un fond d’iniquité, qui ne paroiffoit 
pas au dehors, & que Dieu voyoit. Quoi qu’il 
en puiffé être , ces chutes inopinées & ces 
coups de réprobation nous font trembler : 

ma» 
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inais là furprife même où ils nous jettent, eft 
une preuve évidente , que ce n’eft donc point 
ainfi que Dieu en ufe félon les régies ordinai- 
res , & que nous fommes perluadés nous- 
mêmes que la perfévérance finale eft commu- 
nément &. prelque immanquablement le fruit 
•d’une perféyérauce chrétienne pendant la vie. 

C’eft à cette perfévérance de la. vie que je 
ne puis , mes chers Auditeurs, affez vous por- 
ter; & fouffrez qu’empruntant ici les paroles 
de S. Jerome , je vous dife pour conclufion 
de ce difcours , ce que difoitce faint Doéteur 
à un homme du monde qui commençoit à 
chancelier dans le deflein qu’il avoit pris de 
.chercher dans la retraite de Be.thléem unafyle 
.contre les périls du fiécle ; car voici com- 
ment il lui parloit , & comment Dieu m’inf- 
pire de vous parler à vous-mêmes : Obfecro te , ffi :ron ^ 
[rater , & moneo parentis affeftu , ut quiSodo - 
mam reliquijli , ad montanafeflinans , pojl ter- 
gum ne refpicias. Pécheur qui m’écoutez , puifi- 
qu’en vertu de la grâce que vous avez reçue , 
vous venez d’abandonner Sodome ; c’eft - à- 
dire, puifque.vous avez renoncé à vos etfgage- 
mens criminels , je vous conjure par la cha- 
rité que vous vous devez à vous-même , de 
ne tourner plus les yeux vers le monde ; ce 
monde profane , ce monde corrupteur que 
vous avez quitté, & dont vous avez fi long- 
tems éprouvé la tyrannie. Ne aratriftivam y nc . , i 
fimbriam Salvatoris ,quam femel tenere ccepijli 3 1 em t 
aliquando dimlttas. Non , mon cher Frere , 
ne penfezplusàfecouerle joug du Seigneur que 
vous vous êtes impofé , & tenez toujours la 
robe de votre Sauveur pour le fuivre : vous ne 
pouvez avoir un meilleur guhjç, & il ne you» 
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appelle après lui que pour vous conduire à fâ 
Idem, gloire. Ne de teflo vïrtutum , priflina quccjî tit- 
ras ve flimenta , defcenda.s : Prenez garde à ne pas 
décheoir des hautes vertus où vous avez voulu 
par votre converfion vous élever , & n’allez 
pas reprendre les dépouilles de læ vanité &du 
luxe ; après vous être revêtu des livrées de Je- 
Idem. fus-Chrift. Ne de agro revertaris Jornum : du 
champ de l’Eglife où vous êtes rentré , & où 
vous commencez à recueillir les fruits de la 
grâce , ne retournez point à ces maifons où 
votre innocence a tant de fois échoué , ni à ces 
Idem, lieux de fcandale & de débauche. Ne campef- 
trïa cum Loth ne amœna hortorum diligas, qutz 
non irrigantur de cœlo , ut terra fanfta , jed de 
turbido jîumine Jordanis. Ne vous arrêtez pas 
comme Loth à tout ce qui pourroit vous rap- 
procher de l’embrafement dont vous vous êtes 
fauvé : fuyez ces demeures agréables , mais 
dont l’air eft fi contagieux pour vous ; c«s ren - 
dez-vous fi propres à rallumer votre paflion,’ 
' ces jardins fi commodes pour l’entretenir , où 

la pluie du ciel ne tombe jamais, & qui ne font 
arrofes que des eaux troubles du Jourdain. 
Voilà, dit S. Jerome, à quoi il ne faut plus 
Idem, retourner. Capijfe multorurn efl adculmenper- 
venijfe paucorum : Plufieurs , ajoûtoit-il, ont 
l’avantage de commencer , mais bien peu ont 
le bonheur de perfévérer : or il faut que vous 
foyez de ce nombre. Ma douleur eù de penfer,' 
Chrétiens , que la plupart de ceux à qui je parle 
en doivent être exclus , ou "plutôt font dans 
la difpof tion de s’en exclure eux-mêmes. Ce 
Pfe iS. qui m’afflige , jufqu’à dire comme David : Ta- 
Befere me fecit \elus meus , mon zele m’a fait 
fécher de regret , c’eft de faire aujourd’hui 
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cette trifte réflexion , que d’une fl nombreufe 
affemblée , à peine y en aura-t-il quelques-uns 
que le monde bientôt ne rengage pas dans fes 
qers , & fur qui le péché ne reprenne pas tout 
fon empire. Mon Dieu , que vos jugemens 
font profonds , & que notre inconuance eft 
déplorable ! Le comble de l’affliéHon pour moi 
eft de voir , comme S. Bernard , que la réfur- 
reéfion du Fils de Dieu foit devenue le terme 
fatal , ou pour mieux dire , le commencement 
de nos rechutes: Proh iolorl terminus recidendi Eemafi 
fada eft refurrecîio Salvatoris. Car n’eft-ce pas 
là que vont recommencer les parties de plailir , 
les jeux, les fpe&acles , & par une conféquence 
infaillible , les impudicités , les diftolutions -, 
les excès; enforte qu’il femble que Jefus-Chrift 
ne foit reflufcité que pour nous faire lâcher 
plus impunément la bride à nos pallions & à 
nos fen» ? Ex hoc nempc redeunt comejfationes , /demi 
ex - hoc laxaritur concupifcentiis fnzna;quafi ad 
koc funexit Chriftus , & non proprer jufliji- 
cationem noflram. Mais , non , Seigneur , vous 
achèverez votre ouvrage, car ç’a été votre 
ovivrage que ma converflon ; vous le foû- 
tiendrez comme vous l’avez commencé, & 
moi-même je le foûtiendrai avec vous & 
par vous. Votre grâce m’a prévenu , & je l’ai 
iuivie ; elle me montrera toujours le chemin , 
elle me fervira toujours de guide , & je la 
fuivrai toujours jufqu’à ce que je puiflé arriver 
à la gloire, où nous conduife, &c. 





SERMON 

POUR 

LE DIMANCHE 

D E 

QUASIMODO. 

Sur la Paix chrétienne . 



Dixit ergo eis iterùm , Pax vobis. 

Il leur dit une fécondé fois , la Paix fi* 
avec vous. Et faint Jean , chap. io. 

V Oilà , Chrétiens , le précieux tréfor quÇ 
Jefus-Chrift laide à fes Apôtres ; il leur 
donne la paix;& je trouve que cette paix eft 
encore un des fruits que le myftere de fa 
réfurreélion produit dans nos âmes, Iorfque 
nous nous réconcilions avec Dieu par la pé- 
nitence , &. que nous approchons dignement 
des/acrés myfteres par la communion pafchale. 
Ce divin Sauveur vient à nous dans le Sacre- 
ment de fon corps ; il nous honore tous en par- 
ticulier, non-feulement d’une apparition, mais 
d’une vifite qu’il nous fait en perlonne, & à ce 
moment-là même il nous dit intérieurement , 
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Pax vobis : vous voilà réconciliés avec mon 
Pere , vous voilà unis à moi : jouiffez du 
bonheur que vous poffédez , & goûtez la dou- 
ceur de la paix. Car c’eft ainli , mes cherï 
Auditeurs, que Saint Jacques nous l’ait con- 
cevoir la paix d’une ame chrétienne , en nous 
clifant qu’elle eft le fruit de la juftice &. de la 
fainteté : F ni fins autan juflitia in pace femi- J^c. 3. 
natur. Et en effet, toute autre paix que celle- 
là n’eft qu’une paix fauffe & imaginaire ; pour 
être foliae & véritable , il faut qu’elle vienne 
du principe de la fainteté & de la grâce. Or 
telle eft celle que Jefus-Chrift nous commu- 
nique , quand il fe communiqué lui-même à 
nous. Favlons donc aujourd’hui de cette paix 
fpirituelle, de cette paix de Dieu qui furpaflè 
tout fentiment , de cette paix que Saint Paul 
iouhaitoit tant aux FhiÜppiens : Fa pax Ùei , P ni!, 3, 
ejua exfuperat omnem fenfum , eufiodiat corda 
veflra & inttlligentias vcjhas in Chriflo Jefn : 
mes Freres , leur difoit - il, le plus grvid delir 
que Dieu m’infpire de former en votre faveur, 
eft que la paix qu’il vous a donnée , tçarde 
vos efprits & vos cœurs. Je fais aujourd’hui. 
Chrétiens , pour vous le même fouhait & la 
même priere : puifque vous avez reçu cette 
paix, prenez foin de la conferver, & qu’elle 
vous conferve vous - mêmes dans les faintes 
difpofitions où vous êtes devant Dieu : Pax 
Dei euflediat corda veflra & intellïgentias vcf- 
tras in Chriflo Jefu. Mais d’où vient que le 
Fils de Dieu ne fe contenta pas de donner 
une fois la paix à fes Apôtres , &. que dans une 
même apparition il leur dit deux fois , & dans 
les mêmes termes , Pax vobis ? C’eft une cir- 
conftance que S. Cluyfoftome a remarquée 
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dans l’Evangile , & cette circonftance n’efl pas 
■fans myftere ; or c’eft ce myftere que je vais 
vous développer après que nous aurons rendu 
à Marie , comme à la Reine de la paix , 
l’hommage ordinaire. Avt > Maria. 



J 



E ne fçais , Chrétiens, fi vous avez pris garde 
à ces deux paroles de Saint Paul : PaxDci 
'Cuflodïat corda vcflra & intelligentias vejiras : 
que la paix de Dieu conferve vos cœurs , corda 
vejira, & qu’elle poflede vos efprits, intelli - 
gentias veflras. Pourquoi l’ Apôtre fouhaitoit- 
il aux Philip^iens ce double avantage , l’un 
par rapport a Pefprit , l’autre par rapport au 
cœur ? C’eft répond Saint Chryfoftome , que 
pour établir dans l’homme une paix parfaite , 
il faut la mettre également dans les deux puiC- 
fances de fcn ame , c’efi-à-dire dans fon efprit 
& dans fon cœur. La paix du cœur doit nécef- 
iairement être précédée de la paix de l’efprit , 
& la paix de l’efprit ne peut être confiante 
ians la paix du cœur. Il faut donc pacifier 
Tefprit de l’homme, en lui ôtant toutes les 
inquiétudes qu’il peut avoir dans la recherche 
<le la vérité , & il faut pacifier fon cœur , en 
le dégageant de tous les defirs qui le tourmen^ 
tcnt dans la recherche de fon repos. Voilà , 
mes chers Auditeurs, tout le myftere de notre 
Evangile. Le Sauveur du monde ne fe contente 

1 >as de dire une fois à fes difciples , P Sx vcbis , 
a paix foit avec vous ; il le leur redit une 
fécondé fois dans la même apparition, parce 
qu’il veut leur donner cette double paix qui 
fait toute la perfection de l’homme, la paix 
de l’efprit & la paix du cœur. Mais par quelle 
voie l’homme peut- il efpérer d’avoir l’une & 
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l’autre ? Ah ! Chrétiens, c’eft encore le fecret, 

& le fecret admirable que notre Evangile nous 
découvre. Car j’y trouve la paix de l’efprit 
folidement établie dans la fourmilion à la foi , 

Beati qui. non vïderunt , & credïdcrunt ; &. j’y Joati, 
trouve la paix du coeur parfaitement confer- - 20 * 
vée'dans fallu jettiflement à la loi de Dieu , 
Dominus méus, 6* De us meus. Comprenez , Ibid» 
s’il vous plaît, les deux proposions que fa- 
vance. Le Sauveur du monde dit à S. Thomas, 
que bienheureux font ceux qui croient fans 
avoir vu ; & S. Thomas répond au Sauveur 
du monde, qu’il eft fon Seigneur &. fon Dieu. 

Croire ce que l’on ne voit pas, c’eft foumet- 
tre la raifon à la foi ; & reconnoître l'empire» 

& le domaine du Fils de Dieu , c’eft vouloir- 
obéir à fa loi. Or dans ces deux devoirs font» 
contenus les deux grands principes de la paix ; 
car en foumettant ma raifcrn à ia foi , je me 
procure la paix de l’efprit ; & en m’aflujettif- 
fant à la loi de Dieu , je me mets en poflelîion 
de la paix du cœur. En deux mots, n’efpérons 
pas que notre elprit foit jamais tranquille 
tandis que nous l’abandonnerons à la conduite., 
de notre raifon; &. n’efpérons pas non plus que 
notre cœur foit jamais content ; tandis qu’il 
s’abandonnera lui - même à fes pallions. Il 
faut que la foi gouverne notre efprit , fi nous 
voulons qu’il foit dans le calme ; c’eft la pre- 
mière partie. Il faut que la loi de Dieu régné 
dans notre cœur, fi nous voulons qu’il jouilTe- 
d’un bonheur folide : c’eft la fécondé. Deux 
vérités importantes , qui feront le partage de ce 
dernier diieours. 
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C ’Eft une queftion que les Peres de TE-, 
glife ont traitée avec autant de force 
que de fubtilité , fçavoir, pourquoi Dieu ayant 
créé l’homme raifcnnable , il n’a pas voulu 
dans la chofe la plus, effentielle, qui eft la 
religion, le conduire par la raifon, mais par 
la foi. Saint Auguftin dit que Dieu en a 
ufé de la forte pour l’intérêt de fa propre 
gloire ; car de même qu’un maître né veut 
pasquefes ferviteurs entreprennent d’examiner 
la conduite , particuliérement fur les affaires 
les plus fecrettes & les plus importantes de 
fia maifon , aufii étoit-il de la grandeur de Dieu 
que l’homme qui n’eft qu’un néant , ne préfu- 
mât pas d’entrer en raifonnement avec lui fur 
ce qu’il y a de plus caché & de plus impénétra- „ 
bîe dans les defleins de fa providence & dans 
'l’ordre de fes jugemens. C eft ainft que parle 
Paint Auguftin ; & en effet , il faut convenir 
que cette obéiffance que nous rendons à Dieu 
par la foi , eft un hommage dû à la fouverai- 
neté infinie de fon être. Mais s’il eft honorable 
& glorieux à Dieu de gouverner l’homme 
par la foi, je foûtiens avec le Doéteur angé- 
lique S. Thomas , qu’il n’eft pas moins avan- 
tageux à l’homme d’être conduit par cette 
voie : pourquoi ? non feulement parce que 
la conduite de la foi eft plus méritoire pour 
l’homme que celle de la raifon ; non feule- 
ment , parce que fans la foi nous ignorerions 
bien des myfteres & bien des vérités qui fur- 
paffent notre raifon ; non feulement , parce 
qu’il y a peu d’efprits capables d’acquérir par 
la feule rauon une connôiifance de Dieu telle 
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kme nous la devons avoir ; d’où il s’enfuit que 
Dieu n’auroit pas pourvu la plupart des hom- 
mes d’un moyen lufRfant pour le bien connoî- 
tre , & que la plupart des hommes demeure- 
roient fans religion, fi Dieu, au délaut de la 
raifon , ou plutôt pour fortifier & pour éclai- 
rer la raifon , n’avoit établi la foi ; mais fur 
tout, parce qu’en matière de religion , il eft 
impoflible ; quelque intelligens que nous puif- 
fions être , que nous trouvions jamais le repos 
de notre efprit hors d’une humble foumimon 
à la foi. 

Principe qui me paroît inconteftable : car 
donnez-moi un homme déterminé à ne croire , 
que ce qu’il lui plaît , & à ne déférer jamais à 
la foi , fur quoi s’appuyera-t-il pour fe mettre 
dans cette ntuation qui rend un efprit calme 
& tranquille ? Ou il vivra dans l’indifférence 
par rapport à la religion , comme les liber- 
tins & les impies , ou il fe fera une religion 
particulière félon fes vues , comme les lages 
mondains & les philofophes. S’il vit dans 
une indifférence en.iere touchant la religion , 
c’eft-à dire fans fe mettre en peine , ni s’il y 
a un Dieu , ni comment il faut l’honorer , 
ni cc-qui fuit après cette vie, ni s’il y en a 
une autre que celle-ci ; vous fçavez quel eft 
le malheur de cet état , & il ne faut qu’un rayon 
de lumière pour le comprendre. Car quelle 
horreur 1 & qu’eft-ce qu’un homme infenfible 
aux chofes même qui font les plus infépa- 
rables de fon être & de fa condition ? qu’un 
homme qui ne fçait ce qu’il eft , ni pourquoi 
il eft , qui ne penfe pas à ce qu’il fera , ni à 
■ çe qu’il deviendra ; qui ne croyant rien , eft 
jncapable de rien efpérer, & qui n’étant alluré 
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de rien, doit néceflairement craindre tout 5 
qui abandonne au hazard Ton bonheur & forr 
malheur éternel ; enforte que s’il y a un bon- 
heur étemel, il fait état d y renoncer, & que 
s’il y a un malheur étemel , il s’y expofe évi- 
demment; qui court tout le rifque de l’un t & 
qui fe prive de toute la confolation de l’autre ; 
qui ne connoît pas Dieu , & qui ne veut pas 
s’appliquer à le chercher , ou plutôt , qui veut 
ignorer Dieu lorfque toutes chofes le forcent 
à le connoître ? car voilà les caraéleres d’un 
libertin fans religion. Or je vous demande 
s’il eft poffible que l’homme trouve là un re- 
pos folide ; & h du moment qu’il eft raifon- 
nable , tout cela ne doit pas le troubler , l’agi- 
ter, l’effrayer ? Mais confierons - le dans 
l’autre état , où il fe fait une religion de fa 
railôn , c’eff-à-dire une religion fondée fur 
les feules connoiffances qu’il a reçues de la 
nature , telle qu’a été & qu’eft encore la reli- 

f ion des philosophes & des fages du monde. 

e ne dis point ici quel défordre ce feroit que 
chacun eût droit de fe faire une religion parti- 
culière , & qu’il y eût autant de religions 
que de fentiments , cela n'eft pas de mon 
fujet ; j’examine feulement ft dans cet état 
l’efprit de l’homme pourroit trouver une vraie 
■«tranquillité , & je prétends que non : pour- 
quoi ? parce qu’un homme fage , pour peu 
qu’il fe connoide lui - même , eff convaincu 
ce trois chofes touchant fa raifon : première- 
ment, qu’elle eft fujecte à l’erreur: en fécond 
lieu, qu’elle eft naturellement curieufe ; enfin , 
que la plupart de fes connoiffances ne font 
tout au plus que de fimples opinions , qui la 
laiflent toujours dans l’incertitude , en lui 
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jpropofant même la vérité. Or ces trois chofes 
font abfolument incompatibles avec le repos 
de l’efprit , & vous l’allez voir. 

Si je fuis fage , je ne puis établir ma reli- 
gion fur ma raifon : pourquoi ? parce que je 
fçais que ma raifon eu fujette à mille erreurs , 
fur tout en ce qui concerne la religion. Je fçais; 
ce que l’hiftoire de tous les fiécles m’apprend , 
qu’il n’y a rien fur quoi les hommes foient; 
tombés dans des égaremens d’efprit ft prodi- 

Ê ieux, que fiir ce qui regarde le culte de la 
)ivinité. Je fçais ce que faint Chryfoftome 
remarque, qu’au même tems que le démon, 
arrachoit du cœur des hommes la religion du 
Vrai Dieu , il les engageoit dans des fuperftir» 
dons honteufes , julqu’à leur faire adorer les,' 
plusvils animaux ÿ ce qu’ils auroient dû , ce 
fêmble, avoir en horreur, & ce qu’ils fe laif- 
foient néanmoins perfuader. Je fçais ce qui 
caufoit- l’étonnement de faint Auguftin , lorf- 
qu’il confidéroit que les Egyptiens, après avoir 
été les peuples de la terre les plus polis , en 
étoient toutefois venus à la plus balle de tou- 
tes les idolâtries, ayant reconnu pour leur 
Déeffe ce qu’on ri’oferoit prefque nommer ; 
& que les Romains qui furent depuis les maî- 
tres du monde , dans l’état le plus floriflant 
de leur Empire ,-avoient préfente de l’encens à 
des Dieux fa jets aux, vices les plus infâmes &, 
lès plus abominables. Je 'fçais qu’il eft aifé 
de juïHfîer par la tradition' de 1 l’Églife , cju’a- 
j5rès la venue même de Jefus-Chrift , il n y a 
jJoint eu d’hérèhe li extravagante qui n’ait 
trouvé des feâateurs qui l’ont reçue & qui. 
l’ont goûtée t & çe qui eft encore plus furpre- 
nant , je fçais que les plus extravagantes de 

P vj 
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ces héréfies ont été fouvent approuvées paf- 
les génies les plus fublimes : enfin je fçais ce 
que Saint Jerome a judicieufement obfervé 
qu’autant de fois que Tefprit de l’homme a 
franchi les bornes de la foi, & voulu faire par 
fa feule raifon de nouvelles découvertes dans 
le champ de la religion,, toutes fes recherches 
n’ont abouti qu a l’embarraffer & qu’à l’enve-. 
lopper dans les plus groffieres erreurs. 

• Si je fuis bien inftruit , je fçais tout cela : or 
quelle apparence que fçachant tout cela je 
puifTe me fier à ma raifon , & m’en rapporter 
a elle fur les points de ma religion , à moins 
que je ne me flatte d’avoir une raifon plus 
épurée , plus droite 1 & plus infaillible que tout- 
le* efte des hommes ; ce qui feroit un excès de; 
préfomption &. un orgueil infoûtenable. . 11 
faut donc, pour peu que j’aie même de raifon,: 
que là oh il s’agira de la religion, je tienne 
ma raifon pour fufpe&e ou plutôt que je 
la renonce. Or dès- là elle, n’eft plus capable, 
de pacifier mon efprit, &. de le tenir dans une 
Mainte aiTurance ; c’efl la conclufion que tire; 
(Guillaume de Paris, & cette conclufion effc 
évidente par. elle- même. Ajoutez à cela que 
le caraéfere de notre efprit dans la. plûpart 
ides jugemens qu’il forme, eü un çaragtere- 
d’incertitude , d’inconfiance , d’irréfolutipn ^ 
autre qualité direélement contraire au repos, 
qu’il cherche, c’efl à -dite que . pour unev 
connoifiance certaine que. nous avons., &qujes 
notre raifon nous garantit, il . y epa :cent-r 
qu’elle ne nous garantit pas., Bien plus , celle: 

S ue nous fuppofons aujourd'hui certaine , 
emain ne nous paroît plus que douteufe î.St. 
après y avoir encore penfé , nous la rejeton ? 




CHRETIENNE.' 

‘meme abfolument comme faufle. Or, fi cela 
eft vrai à l’égard des chofes du monde, qui font, 

F our ainfi dire , de notre reflort ; beaucoup plus 
eft-il à l’égard des chofes de Dieu , qui nous 
font d’autant moins connues qu’elles font plu» 
relevées au deflùs de nous, & qui par là doivent 
jeter un efprit dans de plus grandes inquiétudes 
quand il n’eft pas réglé par la foi. 

Voilà, Chrétiens , l’état déplorable où étoit 
S. Auguftin avant fa converlion, lorfque par 
un vain orgueil il vouloit décider & juger en 
maître au lieu de s’inftruire avec la docilité 
& l’humilité d’un difciple ; car c’eft lui-même 
.qui le confefle dans le livre qu’il nous a laiiTé 
touchant l’utilité de la foi. Je pafl'ois, dit -il, 
de feéle en feéte & d’opinion en opinion , 
félon les divers mouvemens de mon efprit : 
tantôt je me déclarois pour l’une, & tantôt pour 
l’autre ; il n’y en avoit pas une que je ne vôu- 
lufle embraiTer, & pas une que ]e ne voulufle 
abandonner ; aujourd’hui j’étois Manichéen , 

& demain je ne J’étois plus ; je defefperois 
même, fouvent de, parvenir jamais à la véri- 
té ; 8c après un long combat , fatigué de mes 
propres, penfées , je me laiflois emporter au 
fentiment des Académiciens , qui ne tenoient 
rien de certain dans le monde ; aimant mieux 
avec eux douter de tout , que de prononcer 
avec les autres fur les probabilités : Sape mihi Auguflî 
videbatur non paf[e çmnino inyeniri quod qucz- 
rehtam , magnique fluttus cogitatïomim mea~ 
rum in Academicorurn ftutenùam ftrthantur ; 
fur quoi en paflànt vous remarquerez, qu’au 
moins Saint Auguftin n’étoit pas fu jet à ce vice 
fi commun dans notre fiecle , de fe préoccu- 
per d’un fentiment fins §n vouloir écouter 
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d'autre ; de croire toujours une chofe , parce 
qu’on l'a crue d’abord , ou de n’y acquiefcer 
jamais , parce qu’on l’a une fois combattue ; 
de s’entêter qu’elle eft , parce qu’on veut 
qu’elle foit ; ae la contredire avec obftina- 
tion , parce qu’on a intérêt qu’elle ne foit 
pas ; & quelque parti qu’on prenne, de fe faire 
un faux honneur d’y demeurer , fans avoir 
d’autre régie de fa conduite qu’un attache- 
ment opiniâtre à fon fens ; car voilà , mes 
chers Auditeurs, ce qui produit tous les jours 
parmi nous tant de défordres. Saint Auguftin , 
dis- je , n’eut pas au moins cette foibleue dans 
le tems même qu’il n’avoit pas encore fou- 
misYon efprit à l’esnpiredela foi; car il exa- 
minoit tout , & n’etoit prévenu de rien : 
mais par un défaut tout oppofé à celui-là , à 
force d’examiner, & de donner dans l’examen 
qu’il faifoit ; trop de liberté à fa raifon , il ne 
trouvoit plus rien à quoi fe fixer , & c’eft ce 
qui l’embarraflbit & ce qui le troubloit. Voyez 
ces prétendus -efprits forts dii mondé , qui 
pour avoir peu de religion , railbnnent éter- 
nellement fur la religion; Quoique ce ne foit 
pas , comme faint AugufHn ,• par une abon- 
dance de lumières , & qu’il y ait communé- 
ment dans leur libertinage plus d’ignorance 
que de doute , ç’eft là qu’ils en viennent. Ils 
raifonnent mais fans fçavoir eux > mêmes ce 
qu’ils croient & ce qu’ils ne croient pas , incer- 
tains de tout , & ne convenant jamais du 
principe auquel ils veulent s’arrêter, détrui- 
tant aujourd’hui ce qv'ils avoient hier avancé , 1 
parlant tantôt d’une façon & tantôt de l'au- 
tre , félon qu’ils fe Tentent pouffés & que le 
caprice les emporte, - D’où eft venu cette 
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fconfufion q»i a paru de tout tems dans le pro- 

£ rès des héréfies , & qui fit en particulier du 
uthéranifme un monltre à cent têtes par la 
diverfité des fa&ions qui le partagèrent ? de 
l’orgueil de la raifon humaine. Chacun s’éri- 
geoit en maître , & dogmatifoit à fa mode , 
ite. chacun vouloit être écouté. L’un prenoit 
la réformation dans toute fa rigueur, l’autre 
l’adoucifloit & la modéroit : celui-ci , à quel- 
que prix que ce fût , vouloit fauver la réalité 
çans le Sacrement de Jefus-Chrift , celui - là 
ne la pouvoit fouffrir. De là naifloit la divi- 
lîon des efprits , de là les fchifmes des Eglifes , 
de là les guerres dans les Etats. Or ce qui eft 
arrivé dans une même fe&e , c’eft ce qui arrive 
à toute heure dans un même efprit ; & l’expé- 
rience nous fait voir qu’il fe divife lui-même* 
& qu’il fe confond , dès qu’il eft allez malheu- 
reux pour ne s'attacher pas à la fimplicité de 
la foi. 

* Quand il n’y auroit que la curiofité de fça- 
voir,qui, toute défeftueufe qu’elle eft , parte 
pour un droit & pour une prérogative , dont 
la raifon dé l'homme fe prévaut , avec cette 
infatiable avidité d’acquérir fans cefle de nou- 
velles connoiflàncas , pourrions- nous efpérer 
de procurer la paix à notre efprit ? Car, comme 
dit faint Thomas , raifonner c’eft chercher ; 
& chercher toujours , c’eft n’ctre jamais con- 
tent. Il faut donc pour mettre notre efprit en 
pofleflion de cette bienheureufe paix à la- 
quelle il afpire , quelque cfyofe de ftable qui 
arrête & qui borne fa curiofité , quelque chofe 
de certain qui remédie à fes inconûances , 
quelque chofe d’infaillible qui corrige fes 
Erreurs, Qr ce fpnt les trois caraâeres de la, 
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foi : car la foi borne notre raifon , en réduî^ 
fant tous fes difcours à ce feul principe , c’eft 
Dieu qui l’a dit, c’eft Jefus - Ch>ift , la fagefle 
de Dieu même , qui a parlé, en ne lui permet- 
tant jamais de pafter outre ; d’où vient que 
Tertullien difoit qu’après Jefus - Chrift , la 
curiofité ne nous étoit plus d’aucun ufage , & 
, que l’exercice nous en éfoit interdit depuis 
'que l’Evangile nous avoit été annoncé : Nobis 
curiojitate opus non ejl pofl Chriflum , nec ïnqui- 
fitione pofl Evangelium. Or fi en cela notre rai- 
fon paroît céder fes droits, parce qu’elle fe 
retranche dans des limites que la nature ne 
lui prefcrit point , du moins eft - il vrai que 
dans ce retranchement qui lui eft volontaire , 
toutes fes inquiétudes ceflent, & qu’elle y 
trouye un repos parfait. 

De plus , Ja foi remédie à fes inconftances ; 
& cela n’eft pas moins évident , parce qu’il eft 
de la fubftance même de la foi divine , de 
nous mettre dans cette fainte difpofition d’ef- 
prit où nous renoncerions plutôt à toutes les 
lumières de la nature & à toutes les connoif- 
fances des fens , que de ne pas croire ce que 
nous croyons ; car qu’eft- ce que d’être fidele , 
finon d’etre difpofé ae la forte ? Or ce qui dé- 
termine ainfi notre efprit , eft ce qui fait fa 
paix. Enfin , la foi par un don de grâce qui 
lui convient uniquement , aflùre la raifon de 
l’homme contre le menfonge & l’erreur j parce 
qu’elle eft aufli infaillible que Dieu même ; 
non feulement infaillible en foi , puifqu’elle 
<eft immédiatement fondée fur l’autorité & 
fur la révélation de Dieu, mais infaillible 
même par rapport à nous , puifqu’elle nous ap- 
plique cette révélation par aes régies fifaintes , 
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Wue fi par impofixble nous étions trompés 
Dieu feroit refponfable de nos erreurs , fuivant 
cette confolante parole de Richard de Saint- 
Viéfor : Domine fi error efl quem credimus 3 à te Richar- 
decepti fumas. Oui , Seigneur, s’il y avoit de dusàS • 
l’illufion dans notre foi , ce feroit à vous que Vittort* 
nous aurions droit de nous en prendre. Or ce 
droit qu’a notre raifon d’en appeller à Dieu 
comme à fon garant, &. de faire fond fur ion 
infaillibilité , c’eft ce qui l’affûre dans cette paix 
dont dépend fon bonheur & fa perfeélion. , 

Et voilà ce que j’apelle le don de Dieu, & 
la béatitude de la foi dans un efprit fournis à 
Dieu j car c’eft un abus Chrétiens , dont il 
efl important que nous nous détrompions , de 
fe figurer que notre foi foit une foi ignorante , 
qu’elle foit une foi imprudente, qu’elle foit 
même une foi aveugle en toutes maniérés , 
comme les Manichéens vouloient le perfua- 
der à Saint Auguftin, pour le détourner du 
parti catholique. Non, cette foi furnaturelle 
dans fon objet, dans fon motif, & dans fon 
principe, n’eft point une foi ignorante, pui£ 
qu’avant que de croire , il nous ell permis de 
nous éclaircir fi la chofe eft révélée de Dieu , 
ou fi elle ne l’eft pas. Et en cela je puis dire 
fans parler témérairement , que la foi qui me 
fait chrétien, toute obéïfiante qu’elle eft, ne 
laide pas d’être raifonnable & qu’en facri- 
fiant même ma raifon , elle fe réferve tou- 
jours le pouvoir de raifonner. J’avoue qu’elle 
ne peut plus raifonner quand elle connoît une 
fois que c’eft Dieu qui parle , parce que Dieu 
ne prétend pas nous rendre compte de ce 
qu’il a fait , ni de ce qu’il a dit ; mais il ne veut 
pas aufii que nous lui donnions créance fans 
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raifon & fans difcernement , puitëp’il nous 
défend au contraire de croire à tout efprit , & 
qu’un des écueils qu’il veut que nous évitions 
le plus , eft de nous expofer indifcrettement à 
prendre la parole d’un homme pour la. Tienne. 
Voilà pourquoi il nous permet, ou pour mieux 
dire , il nous commande de raifonner , n’efti- 
mant pas , dit faint Jerome , qu’il foit indi- 
gne de fa grandeur d’en palier par une telle 
! i.joan . preuve : Probate fpiritus , fi ex Deo fini ; & 

4* de fe foumcttre en un fens à notre raifon , 
avant que d’obliger notre raifon à fe foumet- 
tre à lui. Et c’eft ce que le Prince des Apôtres 
a fi bien exprimé dans ces deux myftérieufes 
paroles , lonqu’il nous exhorte à devenir par 
la foi comme des enfans , mais comme des 
enfans raifonnables. Il femble , dit faint Au- 
guftin , qu’il y ait en cela de la contradittion ; 
car fi nous fommes des enfans , comment pou- 
vons-nous être raifonnables ? & fi nous fom- 
mes raifonnables , comment pouvons - nous 
être des enfans ? Mais ce qui eft impdffible 
dans l’ordre de la nature , eft le devoir le plus 
naturel & le plus intelligible dans l’ordre a« la 
grâce ; car c’eft à-dire que par la foi nous de- 
vons être comme des enfans , pour ne plus ' 
raifonner avec Dieu quand il lui a plu de s’ex- 
pliquer & de fe déclarer à nous ; mais que 
nous devons être raifonnables, pour difcemer 
fi ce que l’on nous propofe eft de Dieu , ou de 
quelqu’un autorifé de Dieu : en un mot , que 
nous devons être raifonnables , avant la foi , 
& non pas dans l’exercice attuel de la foi ; 
raifonnables pour les préliminaires de la reli- 

t ion , & non pas pour Patte effentiel de la re- 
gio© i raijbnfta^lçs pouf apprendre à croire 
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& pour nous difpofer à croire , & non pas pour 
croire en effet. Or ce tempérament & ce mé- 
lange de raifon & de foi , de raifon & de reli- 
gion , de raifon & d’obéiffance , c’eft en quoi 
confifte le repos d’un efprit judicieux & bien 
fenfé. 

Ce n’eft pas allez : notre foi n’eft pas im- 
prudente, puifqu’elle eft fondée fur des motifs 
qui ont convaincu les premiers hommes du 
monde, qui ontperfuadé les efprits les plus dé- 
licats , qui ont converti les plus libertins & les 
plus impies, & qui ont fait dire à S. Auguftm , 
qu’il n’y avoit qu’une folie extrême qui pût 
réfifter à l 'Evangile. Neferoit-il pas bien éton- 
nant que ce qui a paru folie à ce Doéteur de 
l’Eglife nous parût fagefle , & qu’on appellât 
imprudence ce qu’il à“regardé comme la fou- 
veraine raifon ? Enfin notre foi n’eft point 
une foi aveugle en toute maniéré, puifqu’à 
l’obfcurité des myfteres qu’elle nous révélé , 
elle joint une efpéce d’évidence, & c’eft l’évi- 
dence de la révélation de Dieu : concevez , s’il 
vous plaît, ma penfée. Je dis une efpéce d’évi- 
dence, parce qu’après les motifs qui m’enga- 
gent à croire, par exemple , l’incarnation ou la 
réfurreélion de J. C. quoique le myftere d’un 
Dieu fait homme , le myftere d’un Homme- 
Dieu reflufeité me foit obfcur en lui -même, 
la révélation de ce myftere ne me l’eft pas. 
Et en effet , fi pour confirmer la vérité de ce 
myftere , Dieu au moment que je parle, faifoit 
un- miracle à mes yeux , il me feroit évident 

? ue ce myftere m’eft révélé de Dieu , & cette 
vidence ne répugneroit , ni à la qualité ni 
au mérite de ma foi. Or j’ai des motifs 
plus forts & plus preffants pour m’en con- 
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Vaincre , que fi j’avois vu ce miracle ; & je 
puis dire aufli bien que le plus faint de nos 
Rois , qu’il ne me faut point de miracle , parce 
que la voix de l’Eglife , celle des Prophètes , 
& tant d’autres témoignages ont quelque 
chofe de plus authentique pour moi. Pourquoi 
donc ne conclurois-je pas que j’ai comme 
une évidence de la révélation divine au mi- 
lieu des ténèbres de la foi ? Or cela joint à tout 
le refte , achevé de calmer mon efprit. 

Au contraire, fi je fors des voies de la foi , 
de ces voies fimples &. droites , je tombe dans 
un labyrinthe où je ne fais que tourner, que 
me fatiguer , fans trouver jamais d’iffue. Il 
faut pour y renoncer à cette foi , que je me 
porte aux plus grandes extrémités ; à ne plus 
reconnoître de Sauveur Homme-Dieu; à dé- 
mentir tous les Prophètes qui l’ont promis , à 
tn’infcrire en faux contre toutes les Ecritures , 
à traiter tous les Evangéliftes d’iinpofteurs , à 
combattre tous les miracles de Jefus-Cnrift , à 
contredire tous les hiftoriens facrés & profanes. 
Or pour en venir là &. pour y demeurer 5 quels 
combats n’y-a-il pas à foutenir, & de quels 
flots de penfées un efprit ne doit-il pas être 
agité ? 

Et certes , dirois-je à un libertin , dans cette 
contrariété de fentimens qui eft entre vous & 
moi , qui de nous deux s’expofe davantage , & 
qui de nous deux doit plus craindre ? Eft-ce 
moi qui crois ce que la religion m’enfeigne , 
ou n’eft-ce pas vous qui n’en croyez rien ? Eft- 
ce moi qui me foumets à croire , pour confor- 
mer ma vie à ma créance , ou n’eft-ce pas vous 
qui ne voulez rien croire pour vivre dans le 
libertinage ? Bfi croyant ce que je crois , tout ce 
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qui peut m’arrivei^e plus fâcheux , c’eft de 
me priver inutilement &. fans fruit , pendant >> 
la vie , de certains plaifirs défendus par la loi 
que je profefle , & défendus même par la rai- 
son; voilà le rifque feul que je cours , fuppofé 
que ma créance ne fût pas bien établie : mais 
vous , fi ce que vous ne croyez pas ne laifle 
pas d’être vrai , vous vous mettez dans le 
danger d’une damnation éternelle. Telle eft 
la différence de nos conditions : moi qui har 
zarde peu ( fi toutefois je hazarde en effet 
quelque chofe ) je vis fans inquiétude ; mais 
vous qui hazaraez tout , puifque vous hazar- 
dez une éternité , vous devez être en des per-* 
pétuelles allarmes. 

Concluons donc avec le Sauveur du monde .* . 
Btaù qui non viderunt , & crediderunt ; heu- ^ 
reux ceux qui croient , & qui croient fans 10 * 
avoir vu ; heureux ceux qui croient , je ne 
dis pas feulement , parce qu’en foumettant 
leur raifon à la foi , ils en corrigent toutes 
les imperfeéfions; je ne dis pas , parce qu’au 
lieu d une raifon foible & aveugle à laquelle 
ils renoncent, ils entrent par la foi en com- 
munication des plus pures lumières de l’efprit 
de Dieu ; mais parce qu’en captivant leur ef- 
pritfousle joug de la foi , ils l’établifTent dans 
une paix inaltérable : & hepreux ceux qui 
croient fans avoir vu , parce que moins ils 
ont befoin de voir pour croire , plus la paix 
•de leur efprit eft folide & confiante. Non, 
non , Chrétiens , ne penfons pas que les 
Apôtres ayent été plus privilégiés que nous, 
parce qu’ils ont vu le Fils de Dieu lur la ter- 
re, & qu’ils ont été témoins de fes miracles. 

Le Fils de Dieu lui-même nous dit au jour- 
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d’hui tout le contraire , flfc- il nous afliire qu© 
fi nous fçavons profiter de notre condition , 
elle peut être en cela plus heureufe : Beati qui 
non viderunt , & crcdiderunt. Ce n’eft point 
proprement la vue des miracles qui donne 
à un elprit cette paix & cette tranquillité 
dont nous parlons ; c’eft la fimple foumiflion 
à la foi. Les Apôtres avoient vu tous les mi- 
racles que Jefus-Chrifl aroit opérés pendant 
fa vie , & cependant ils n’en furent pas moins 
troublés au temps de fa paillon ; apres fa réfur- 
reéfion même , quoiqu’il leur eût tant de fois 
apparu , leurs efprits n’étoient pas encore bien 
afsûrés , & le Sauveur en montant au ciel fut 
obligé de leur reprocher leur incrédulité. Ce 
qui les confirma , ce fut ce don de foi & de 
foumiflion que le Saint-Efprit leur apporta du 
ciel, lorfqu’il defcendit vifiblement fur eux. 
Or fans avoir vu , je puis avoir cet efprit de 
foumiflion aufli-bien que les Apôtres, & même 
encore plus que les Apôtres, parce qu’il y a 
bien plus de foumiflion à croire fans avoir vu 

a u’à croire quand on a vu. Ainfi je puis être 
ans l’exercice de ma foi encore plus heureux 
que les Apôtres. Ah ! mes chers Auditeurs , 
quel repos pour nous , fi nous étions bien 
perfuadés de ce principe ! Quelle paix, fi 
nous avions facrifié à Dieu toutes ces vaines 
curiofités dont nous nous occupons , cette dé- 
mangeaifon de fçavoir & d’approfondir cer- 
tains points que Dieu a voulu nous tenir ca- 
chés, & où nous n’entrons jamais que pour 
nous rendre malheureux ; cette force d’efpric 
prétendue dont nous nous flattons , & dont 
nous voulons acquérir l’eftime aux dépens de 
notre foi , parce que nous ne pouvons peut-; 
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être pas l’acquérir par une autre voie ; cette 
liberté préfomptueufe de parler de tout, de 
difputer fur tout, qui va peu à peu à eteindre 
la religion dans nos cœurs ! car voilà ce qui 
nous perd , c’eft ce qui a perdu tous ces efprits 
luperbes qui ont voulu fe donner l’eflor 8c s’é- 
lever trop haut ; ils fe font épuifés à raifonner, 
mais en vain ; après s’être tien tourmentés , 
ils ont été contraints d’avouer que la religion 
n’étoit point l’ouvrage de l’homme , 8c ils fe 
font repentis cent fois d’avoir commencé à y 
toucher. Luther le difoit lui - meme ; & quand 
pn lui demandoit fon avis fur quelque article 
de la religion , il étoit le premier , comme fon 
hifloire nous l’apprend , à confeiller de rie pas 
fuivfe fon exemple , 8c de fe tenir à la grande 
régie de la fourmilion. Soumiflion à la foi , 
néceflàire pour avoir la paix de l’efprit , 8c 
foumiflion à la loi , néceflàire pour avoir U 
paix du cœur : c’eft la fécondé Partie. 

► ' * » 

*T L eft impoflible de réfifter à Dieu & d’avoir j ^ 

X la paix; mais il eft aufli comme impoflible p A nx^ 
de n’avoir pas la paix quand on eft parfaite- 
ment fournis à Dieu. Deux vérités de la foi , 

& dont la première eft conçue dans les propres 
termes de l’Ecriture : Quis reflitit ei 3 & pacem 
habuït ? Où eft l’homme qui ait eu la témérité 
de fe foulever contre Dieu , 8c au même temps 
l’avantage de trouver la paix ? C’eft le défi que 
Job faifoit aux pécheurs, prétendant qu’il n’y 
en avoit point d’exemple. Quand le Saint- 
Efprit ne nous l’auroit pa* dit ,Ta raifon feule , 
jointe à l’expérience , fufliioit pour nous en 
convaincre; car, comme dit faint Auguftin, 
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Dieu étant le fouverain bien de l’homme , Ta 
béatitude de l’homme , la fin derniere de l’hom-’» 
me , & par conféquent le centre du cœur de 
Fhomme , il eft impoflible que le cœur de 
l’homme ait jamais de repos qu’autant qu’il 
éft uni à Dieu. Or cette union du cœur de 
l’homme avec Dieu ne fe peut faire dans cette 
vie que par un aflujettiflement volontaire à la 
loi de Dieu. Quand un élément eft hors de 
fon centre , fut-il d’ailleurs dans le lieu le plus 
, agréable , il n’y demeure qu’avec des violen- 
ces extrêmes ; & quand une partie du corps 
humain eft hors de fa place , quoique vous 
fafliez pour la foulager , elle y relient des dou-‘ 
leurs éternelles. Or telle eft, Chrétiens, la 
fituation du cœur de l’homme quand il eft 
féparé de Dieu par le péché : Dieu étoit fon 
centre , & il l’a quitté ; la place , difonsmieux , 
fon devoir étoit d’être fournis à Dieu, & il a 
voulu s’élever contre Dieu : avec cela , quoi- 
qu’il ait tous les plaifirs du monde , il n’y au- 
ra jamais de tranquillité ni de paix pour lui. 
Et c’eft ce que S. Auguftin concluoit fi bien 
par ces admirables paroles que vous avez 
cent fois entendues , quand il difoit à Dieu : 
'Augujl. Fecijli nos , Domine , ad te; & irrequïetum ejl 
cor noflrum donec requiefcat in te ; c’eft pour 
; ■’ . vous-même. Seigneur , que vous nous ayez 
fait ce que nous fommes ; car nous ne fom- 
mes que pour vous comme' vous n’étes que 
pour vous-même , & en cela. nous pouvons dire 
que nous avons une fin aufli noble que vous- 
même. Or cette fjn eft quelque choie de fi ef- 
fentiel & pour vous & pour nous , que tout 
Dieu que vous êtes , vous n’avez pu nous faire 
pour un autre que pour yous , puifque vous 
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ceîTerîez d’être Dieu , fi nous pouvions être 
pour un autre que pour vous , qui êtes notre 
.Dieu, Fecifli nos , Domine , ad te. Voilà un 
grand principe, Chrétiens, & que s’enfuit-il de- 
là ? ce que S. Auguftin ajoûte: Etirrequietum 
e(l cor noflrum , donec requiefcat in te. Nous 
lommes faits pour vous: notre cœur efl donc 
néceflairement dans l’inquiétude & dans le 
trouble dès qu’il ne fe repofe pas en vous. Et 
comment fe repofe-t-il en Dieu ? par une obéif- 
fance fidelle à la loi de Dieu. Le pécheur veut 
vivre dans l’indépendance , & dès-là il fe préci- 
pite dans un abyme de malheurs ; dès-là tou- 
tes les créatures s’arment , pour ainfi dire , con- 
tre lui ; ^dès - là les profpérités même qui font 
• pour les autres des dons de Dieu , fe tournent 

F our lui en châtiments; dès-là . l’affliètion de 
efprit & l’amertume du cœur le vont chercher 
& le trouvent , fût-il au comble du bonheur 
humain ; enforte qu’il peut bien dire comme 
David : Tribulatio & anguflia invenerunt me : Pf> 1 18 
dès-là fa raifon devient Ion ennemie , fa foi 
le condamne , fa religion l’effraye , fa conf- 
cience le déchire, fon péché lui eft un fup- 
plice inévitable qui le fuit par-tout. Quand il ^ 
n’y auroit point d’autre mifere que de n’être 
plus dans l’ordre établi de Dieu, que de n’avoir 
plus de part à la proteélion de Dieu , que d’ê- 
tre exclus du nombre des ferviteursde Dieu, 
des amis de Dieu , desenfans de Dieu , que de 
pouvoir faire cette trifte reflexion & de la faire 
fouvent malgré foi ; je fuis l’objet de la haine 
de Dieu, je fuis aéluellement expofé aux coups 
de Dieu ; cela feul vivement conçu n’eft-il pas 
capable de faire dans l’ame du pécheur une 
efpéce d’enfer. 

Ca/craçt Tome /II, Q 
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Or cela, mesFreres, reprendS. AugufHn, 
eft de la juftice & de la loi éternelle de la 
providence ; car vous l’avez ainfi ordonné , 
Seigneur , &. l’arrêt s’exécute tous les jours , 
que tout efprit qui Te révolte contre vous , 
uns fortir hors de lui-même , Toit déjà lui- 
' Au* u (l m ^ me f° n tourment: JuJJifli , Domine , & fie 
° J ejl , ut omnis animas inordinatus pogna fit 
ipfe fibi. Vérité que le Saint- Efprit a voulu 
nous faire comprendre , mais par un trait de 
la plus fublime & de la plus divine éloquen- 
ce; c’eft au livre de la Sagefle , où Salo- 
mon parlant des pécheurs , difoit à Dieu : 
Cap. 1 1. Non enim impojfibilis erat omnipotens manus 
tua , immittert illis multitudinem urforum , aut 
novi generis-irâ plenas ignoras beflias. Car il 
vousétoit aifé. Seigneur, de leur envoyer des 
monftres pour les dévorer , & votre main 
toute-puiüante pouvoit former des créatures 
d’une nouvelle efpéce pour les exterminer & 
pour être les inftrunaens & comme les mini£ 
fres de votre colere. Mais parce qu’en châ- 
tiant les hommes vous ne cherchez point pré- 
cifément à faire éclater votre grandeur toute 
puiflante , & qu’il vous fuffit de leur faire 
femir les effets de votre juftice fouveraine , 
vous vous contentez de les punir par cela 
même qui fait leur crime , & vous n’avez 
qu’à les abandonner à eux-mêmes, pour en 
tirer une pleine vengeance : Sed & fine his uno 
Ibidem. fipi r i tu poterant occidi , perfecutionem pajjî ab 
ipfis faflis fuis. Voilà, Chrétiens , l’idée que 
le Saint-Efprit nous donne de l’état des pé- 
cheurs ; voilà comment il nous les repréfente ; 
comme des hommes livrés à eux-mêmes , com- 
me des hommes révoltés contre eux-mêmes. 
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après qu’ils fe font révoltés contre Dieu : 
Perfecutionem. paffi ab ipfis faElis fuis . En effet, 
le remords du péché a toujours été la plus 
immédiate & la plus infaillible peine du pé- 
ché: Prima ilia & maxima peccati pœna cjl 
peccajfe. C’eft ainfi qu’en parloit un payen , 
ÔL la raifon même lui infpiroit ce lenti- 
ment. 

Mais il n’y a qu’à confulter l’expérience pour 
en être encore plus fenfiblement convaincu ; 
car voyons-nous que les pécheurs du fiécle 
îouiffent d’une véritable paix ? Peut- être en 
ont-ils les apparences ; mais en ont-ils le fond ? 
Ou’eft-ce que leur vie ? concevez-le bien*: un 
efclavage où ils gémiflent fous la tyrannie de 
leurs paflions & des vices qui les dominent , 
une dépendance perpétuelle du monde & de 
fes loix . un alïùjettiflement fervileà la créatu- 
re , c’eft- à- dire au caprice , à la vanité , à la lé- 
cereté, à l’infidélité même ; un engagement à 
fouffrir beaucoup , pour fe damner & pour fe 
perdre. Car ne croyez pas qu’en fecouant le 
joug de Dieu ils en l'oient plus libres ; pour 
une fervitude honorable à laquelle ils renon- 
cent , ils fe réduifent dans la fervitude la plus 
hontcufe; & pour les croix falutaires dont ils 
ne veulent point, ils en ont d’inutiles à por- 
ter, mais bien plus dures & plus péfantes, 

Î |ui les accablent. Qu’eft-ce que leur vie ? une 
uite de dêfordres , qui les rendent égale- 
ment criminels & malheureux ; parce que 
c’eft , par exemple , une ambition qu’ils ne 
peuvent fatisfaire , une avarice qui ne dit ja- 
mais , c’cft oITcb j une délicateffe & un amour 
propre qui leur fait fentir jufqu’aux plus lé- 
gère* atteinte* niai } une jaloufie qui le«j 
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dévore , une haine qui les envenime , une co- 
lère qui les tranfporte ; parce qu’ils défirent 
toujours ce qu’ils n’ont pas, & qu’ils ne fe 
contentent jamais de ce qu’ils ont ; qu’ils 
prennent ombrage de l’un ; qu’ils forment des 
intrigues contre l’autre, qu’ils rompent avec 
celui-ci, qu’ils font pleins d’animolité contre 
celui-là , qu’à peine eux-mêmes ils peuvent fe 
fupporter , tant le péché leur attire de cha- 
grins, de dégoûts, de mortifications, de tra- 
P/. 13. verfes. Contritio & infelicitas in viis eornm > 
& viarn pacis non cognoverunt. Il n’y a , dit le 
Prophète royal ; que malheur & qu’affli&ion 
dans leurs voies. Et comment auroient-ils la 
paix , puifque bien loin d’y parvenir , ils ne 
lavent pas même par quel chemin on y arrive , 
& qu’ils ne la connoilfent pas ? 

Mais enfin, direz vous, ces pécheurs du 
fiécle ont fouvent tout ce qui fait les hommes 
heureux dans cette vie : on les voit riches , 
puiflans , élevés ; le monde les honore , & il 
femble que le monde n’eft fait que pour eux. 
Hé bien, mon cher Auditeur, je veux qu’ils 
foient tels que vous vous le figurez; peut-être 
en faudroit-il beaucoup rabatre : mais qu’ils 
foient ce que vous penfez , & encore plus , s’il 
eft poffible,j’y confens. Vous dites que c’eft 
là ce qui fait les hommes heureux dans cette 
vie; & moi je prétends que ce qui fait le bon- 
heur des hommes dans cette vie , rien n’eft pré- 
cifément de tout cela. Vous dites qu’avec 
la moindre partie de ce qu’ils ont vous 
feriez content ; & moi je foutiens que quand 
vous en auriez cent fois davantage , vous ne 
le feriez pas fi vous n’y ajoutiez quelque 
ehofç de pluj> , & ce furplus que vous y; 
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ajouteriez, pourroit lans tout cela vous ren- 
dre heureux. Voilà des principes bien oppo- 
fés. Mais pour vous convaincre de ce que j’a- 
vance , & pour vous faire au même temps re- 
connoître l’erreur où vous êtes , je m’en tiens 
encore à l’expérience ; car l’expérience nous 
fait voir tous les jours des hommes contens 
fans tout cela , & des hommes malheureux 
avec tout cela ; ou plutôt , un nombre infini 
de malheureux avec tout cela , & beaucoup 
de contens fans tout cela. Expérience dont 
les payens eux-mêmes font convenus , &fur 
laquelle leur philofophie a triomphé ; mais 
dont je tire , moi qui n’ai point d’autre phi- 
lofophie que celle de l’Evangile , des eon- 
clulions chrétiennes qui m’édifient & qui 
me confolent. Car il m’ert: évident par-ü 
qu’il n’y a donc rien fur la terre qui puifi'e 
remplir mon cœur ; qu’il y a quelque chofe 
de plus grand que tout ce que je vois , 
qui doit faire mon fouverain bien , 6e 
que c’eft uniquement , ou dans la pofleflion , 
ou dans la pourfuite de ce fouverain bien , que 
je dois chercher la paix. Or ces maximes 
éternelles dont j’étois déjà perfuadé dans la 
fpéculation , me deviennent fenfibles dans 
l’ufage du monde & dans la connoirtànce que 
j’en ai. Combien de riches , par exemple qui 
malgré leur bonne fortune s’eftiment malheu- 
reux , 6r qui le font en effet ? Mais ils partent 
pour heureux dans l’opinion du monde. Ah ! 
mesFrc-res, reprend laint Chyfoftome , c’eft 
encore là le furcroît de leur mifere , de ce 
qu’étant malheureux dans leur idée , ils paf- 
fent pour heureux dans celle d’autrui ; c’eft- 
à-dire , de ce qu’étant malheureux véri- 



Digitized by Google 




Ambr, 



3 66 Sur la Paix 

tablement , ils ne laiflent pas d’être heureûx etl 
apparence; car ce qui fait leur bonheur ou 
leur malheur, n’eft pas l’opinion & l’idée d’au- 
trui , mais leur propre opinion fit leur propre 
idée ; fit quand tous les hommes du monde 
conlpireroient à les béatifier, cela n’empêche 
pas qu’ils ne feconfument de chagrins , & qu’af- 
lujettis, comme ils font , à la loi du pèche , ils 
ne fe crucifient eux-mêmes. Or , voyant cela , 
dit S Ambroife , que puis-je juger , finon qu’il 
y a une providence , mais une providence de 
miféricorde auffi-bien que dejuftice, qui ne per- 
met pas que les pécheurs goûtent le repos qu’ils 
s’étoient fauflement promis ; car enfin cet ava- 
re fit ce voluptueux en font des preuves invin- 
cibles: j’eftime l’un content fit il ne l’eft pas, 
je crois l’autre à fon aife, & il fouffre plus que 
moi. Ainfi ils détruifent le jugement que j’en 
fais par leur propre jugement , ou li vous 
voulez, ils réfutent mon erreur par leur expé- 
rience véritable ; ce font les paroles de faint 
Ambroife. Hœc videns nega , fi potes , divini 
' judicii remunerationem ; nam ille tuo affeHit 
beatüs efi } & fuo mïfier ; tibi dives videtur 3 
fibi pauper efi ,& fie tuum judicium fuo refellit. 
Il n’y a qu’une chofe qui femble contraire à ce 
que je dis , & c’eft que les pécheurs eux-mêmes 
prétendent qu’ils ont la paix, car ils le préten- 
dent quelquefois. Mais prenez garde , s’il vous 
plaît; outre qu’ils le prétendent raremenr, 
outre qu’ils ne le prétendent pas conltamment , 
outre que quand ils le prétendent , c’eft lors- 
qu'ils font moins en état d’en bien juger , par- 
ce que c’eft communément dans l’ardeur du 
crime fie dans l’aveuglement 'aétuel du péché ; 
outre cela j’ois dire qu’ils ne le prétendent ja- 
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mais , que leur cœur par un témoignage fecret 
ne leur fade fentir la faufleté de leur préten- 
tion. C’ell de quoi le Saint-Efprit m’alfure par 
le Prophète Jérémie : Dicentes : pax , pax ; & Je rem. 6 
non erat pax. Ils Te vantent d’avoir la paix, Sc 
ils fe répondent intérieurement à eux-mêmes 
qu’ils ne l’ont pas ; ils voudroient bien fe per- 
suader que c’en une vraie paix , mais ils font 
forcés de reconnoitre que ce n’eft qu’une paix 
chimérique : Pax , pax , & non erat pax. Du 
relie , quand ils auroient la paix de la ma- 
niéré qu’ils l’entendent , ne feroit-ce pas une 
paix plus funelle pour eux que tous les trou- 
bles , puifque ce leroit la paix dans le péché ? 

Car la paix dans le péché , fi dans le péché tou- 
tefois il y en a , c’ell ce qui met le comble à 
l’endurcilfement , & ce qui rend , fans un mi- 
racle de la grâce , la pénitence comme impof- 
fible. 

Où trouver donc la paix du cœur ? je vous 
l’ai dit , mes chers Auditeurs , dans l’aflùjet- 
tifTement à la loi de Dieu. Hors de là ne l’ef- 
péronspas. Pax multa diligentibus legemtuam. Pf. II, 
Oui , mon Dieu , difoit David, c’ell pour iS. v 
ceux qui aiment votre loi qu’il y a une paix 
intérieure ; & il n’ell pas julle : ni même 
polïible , qu’il y en ait pour d’autres que pour 
eux, parce que votre loi étant , comme elle 
Tell , le principe de l’ordre , elle ell eflentiel- 
lement le principe de la paix : paix inébran- 
lable du côté de Dieu , inébranlable du côté 
du prochain , &. inébranlable de notre part 
même. 

Paix inébranlable du côté de Dieu ; car que 
peut-il m’arriver qui puilTe troubler ma paix 
avec Dieu quand je me foumets à fa loi ? S’il 

Q iv 
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m'envoie des affligions , je les reçois comme 
des épreuves qu'il veut faire de ma fidélité; 
s’il mefufcite des perfécutions , je les bénis, & 
au lieu de me plaindre, je m’en fais, comme 
chrétien, des fujets de joie ; s’il m’ôte les for- 
ces & la faute , ne pouvant pics agir pour lui , 
je me confole d’être au moins en état de fouf- 
frir pour lui ; s’il me furvient des pertes , je le 
remercie de ce que ne pouvant plus l’honorer 
de mes biens , je puis encore le glorifier par 
ma pauvreté ; fi ma réputation eft attaquée , 
je me réjouis d’avoir de quoi lui faire un 
facrifice de charité & de patience ; fi rien de 
ce que j’entreprends ne me réuffit, je l’adore , 
fur que ce qu’il en ordonne eft meilleur 
pour moi que le fuccès le plus favorable. En 
an mot , je ne veux plus que ce qu’il veut, 
& de la maniéré qu’il le veut, & dans les cir- 
conftances qu’il le veut ; ce qu’il ne veut pas , 
je me fais un plaifir & un mérite de ne le pas 
vouloir; ce qu’il me défend , je me le défends 
à moi-même ; en toutes chofes fa volonté de- 
vient la mienne ; & comme fa volonté eft dans 
une éternelle paix, en y conformant la mienne, 
je jouis de la paix de Dieu ; ou plutôt Dieu 
lui-même , félon la parole de faint Paul , eft 

Ephef.t ma P a * x : cnim e fl P ax no (Ira. 

Paix inébranlable du côté du prochain; car 
fournis que je fuis & obéifîant à la loi de mon 
Dieu , il n’y a plus rien en moi de tout ce qui 
altéré la paix parmi les hommes , c’eft-à-dire , 
il n’y a plus en moi de ces reffentimens , plus 
de ces envies , plus de ces foupçons , plus de 
ces haines , plus de ces enflures de cœur ,plus de 
ces fiertés, plus de ces aigreurs qui font com- 
me des femenccs de divifion &. de difeorde ; je 
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conferve la paix avec tout le monde , même 
avec ceux qui ne veulent pas la conferver : 
cum his qui oderunt pacern , erarn pacifiais ; Pfi.ilS. 
je ne blefl'e perfonne , je ne juge deperfonne , 
je ne veux me venger de perfonne , parce que 
la loi de Dieu , à laquelle je me fuis inviola- 
blement attaché , m’interdit toute vengeance , 
tout jugement, toute injure que je pourrois 
faire aux autres &. qui les pourroit ibulever 
contre moi. 

Paix inébranlable de ma part même : com- 
ment ? parce que cette foumiflion à la loi de 
Dieu , tient toutes mes pallions dans le calme, 
ou du moins toutes mes pallions fujettes à ma 
raifon ; & dès qu’elles l'ont une fois fujettes à 
ma raifon, elles ne troublent plus mon cœur, 
la colere ne m’emporte plus , la triftelTe ne 
m’accable plus; j’obéïs à Dieu , & quand j’o- 
béis à Dieu, toutes mes pallions m’obéüTent; 

Dieu régne en moi , & par une fuite naturelle 
il me fait régner moi - même fur moi - même. 

Voilà, Chrétiens, le bienheureux état des 
juftes ou des pécheurs même , quand ils ont 
trouvé la paix de Dieu , en fe réconciliant 
avec Dieu. Je ne parle pas feulement d’un 
S. Paul , qui déficit toutes les créatures de le 
troubler dans la pofleflion de cette paix ; je ne 
parle pas des Martyrs , qui par un miracle de 
la grâce, au milieu des fupplices, goutoient 
fenfiblement cette paix ; je parle de tous les 
Chrétiens , qui dans la pratique des vertus 
font fidèles à Dieu , & perfévérent dans fon 
amour. Oui , mes chers Auditeurs , voilà 
votre état quand vous marchez dans la voie 
de l’innocence & de la pénitence ; voilà l’a- 
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ferme dans l’obfervance de cette divine loi ^ 
Êdp. 7 dont I e P U1S k‘ en dire ce c l ue Salomon difoiü 
, - * ’ autrefois de la fagefie. : Vénérant mihi omnïa. 
bona pariter cum ilia. S’il vous refte encore 
dans la vie des difficultés & des peines, ce n’eft 
point parce que vous êtes fournis à cette loi , 
mais au contraire , parce que vous ne l’êtes pas. 
Ces chagrins & ces peines ne viennent pas de 
votre foumiffion , mais du défaut de fournit-, 
fion ; car fi votre foumiffion étoit parfaite 
dès-là ces-peines & ces chagrins cefleroient. 
Voilà l’état , 6 mon Dieu , le dirai-je ? où quoi- 
qu’indigne de vos miféricordes , il me femble 
que je me fuis quelquefois trouvé moi-même, 
& où je me trouve encore quand je me 
tourne vers vous. Quoique je ne puilte fça- 
voir avec aflùrance fi je fuis en grâce & digne 
d’amour , permettez - moi néanmoins , Sei- 
neur, de faire ici cette confeffion publique. 
Je ne fçais fi vous êtes content de moi , &. je 
reconnois même que vous avez bien des 
fujets de ne l’être pas ; mais pour moi , mon 
Dieu , je dois confefler à votre gloire que je 
fuis content de vous, & que je Te fuis parfai- 
tement. Il vous importe peu que je le fois, ou 
non ; mais après tout , c’eft le témoignage le 
plus glorieux que je puifle vous rendre ; car 
dire que je fuis content de vous, c’eft dire que 
vous êtes mon Dieu , puifqu’H n’y a qu’un 
Dieu qui me puifte contenter. Or fi tout im- 
parfait que je fuis , je ne laide pas de me trou- 
ver dans cette difpofition , que fera-ce de ces 
amesfainres & ferventes qui vous fervent avec 
une entière fidélité ? & fi dans cette vie on peut 
goûter une telle paix, qu’eft-ce que la paix 
qu’on goûte dans le ciel en vous poffédant?; 
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Ah ! Chrétiens , animons aujourd’hui notre 
langueur, excitons-la par ce motif; il efl inté- 
refié , mais Dieu veut bien que nous nous en > 
fervions , &L que nous agirions par intérêt , 
quand notre intérêt efl joint avec le fien. Atta- 
chons - nous donc à Dieu , cherchons notre 
paix en Dieu, puifqu’elle n’efl nulle part ail- 
leurs : nous ne l’éprouvons que trop , &. ce qui 
efl à craindre pour nous, c’efl que notre expé- 
rience ne iafie notre condamnation. Puilque 
le monde ne peut nous donner la paix , & 
que cette paix n’efl point dans le monde , ne 
nous obflinons pas à l’y vouloir trouver, cher- 
chons-laoù elle eft,& où Dieu l’a mife. Or il 
ne l’a mife que dans lui-même , Si il n’a pu la 
mettre ailleurs ; cherchons - la dans une par- 
faite foumifTion à la foi & à loi. Si nous fui- 
vons cette double régie , nous aurons tout à 
la fois la paix de l’efprit & la paix du cœur : 
Quiciimqiie hanc regulam fecuti fuerint s pax Ga!at '» 
Juper illos ; & non feulement nous aurons la 
paix , mais l’abondance de la paix en cette 
vie , & la félicité éternelle dans l’autre , où 
nous conduife , &c. 
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V oi ci les deux Lettres 

! 

dont on a parlé dans la 
Préface : ce font deux 
témoignages d'un trop 
grand poids , ÔC trop 
avantageux au Pere 
Bourdaloue , pour ne les 
pas conferver . On avait 
eu d'abord deffein de les 
mettre à la tête du premier 
volume , & c'étoit , ce 
femble leur place ; mais 
comme ilyavoit déjà plus 
de matière dans ce volume 
que dans les autres ,01111 'a 
pas cruquilfut à propos 
de le grojjir davantage % 
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LETTRE DE MONSIEUR 

à une pcrfonne de fes proches. 

L A perte que nous avons faîte d’un ami qui 
nous aimoit , & que nous aimions tendre- 
ment, eft fi grande pour nous, qu’il n’y a 
qu’une entière foumiflion aux ordres cft la Pro- 
vidence qui nous en puifle confoler. 

Une longue habitude avoit formé entre 
nous une forte union ; la connoiflance & 
l’ufage de fon mérite l’avoit augmentée; l’utilité 
de fesconfeils, fa prudence, l’étendue de fes 
lumières , fon déiintéreflement , fon atten- 
tion & fa fidélité pour fes amis , m’avoient en- 
gagé à n’avoir rien de caché pour lui : il fe 
trouvera peu d’exemples d’un ami dont on 
puifle dire ce que je dis de celui-ci. Pendant 
quarante-cinq années que j’ai été en commerce 
avec lui , mon cœur ni mon efprit n’ont rien 
eu pour lui de fecret : il a connu toutes mes 
foiblefles & vertus ; il n’a rien ignoré des 
affaires les plus importantes qui font venues 
jufqu’à moi ; nous nous fommes fouvent délaf- 
fés de nos travaux par les mêmes amufemens , 
& jamais je ne me fuis répenti de la confiance 
que j’avois en lui. 

A peine étois-je en âge de connoître les 
hommes , que je connus le Pere Bourdaloue. 
J’y remarquai d’abord un génie fupérieur 
aux autres. Dès qu’il s’appliquoit à quelque 
chofe, il laifloit ceux qui avoient le même 
objet bien loin derrière lui. L’eftime que j’a- 
vois conçue pour fa perfonne augmenta par 

le commerce que j’ayois avec le monde ; 
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parce que je ne trouvois point dans la plupart 
de ceux que je fréquentois , la même éléva- 
tion d’efprit, la même égalité de fentimens , 
la même grandeur d’arne foûtenue d’un 
naturel bon , facile , fans art 6c fans 
affeélation. 

Dès qu’il revint à Paris , il eut d’abord toute 
la réputation qu’il a eue jufqu’à fa mort. Les 
applaudiffemens qu’eurent fes Sermons,Je con- 
cours infini des Auditeurs, l’empreffement des 
Grands à partager fon amitié , tout ce qui eft 
capable de gâter 6c de corrompre le cœur fit 
en lui un effet tout contraire. Il connut le 
monde , 6c c’eft le feul fruit qu’il voulut re- 
tirer du commerce des hommes. Il fe fervit de 
cette connoifTance pour exciter les hommes à 
la vertu. 11 crut profiter affez. de la confidéra- 
tion qu’on avoit pour lui , s’il faifoit connoî- 
tre par fes difcours à ceux qui venoient l’en- 
tendre , ce que c’étoit que le monde , 6c s’il 
leur apprenoit que ce qu’ils défirent avec plus 
d’ardeur eft peu de choie , 6c qu’ils s’écar- 
tent prefque toujours du véritable bien pour 
chercher 6c pour fuivre ce qui n’eft qu’une 
fimple idée , ôc ce qui n’a qu’une apparence 
fans fonds. 

Sa fublime éloquence venoit fur tout de la 
connoifTance parfaite qu’il avoit du monde. Il 
bannit de la Chaire ces penfées frivoles , plus 
propres pour des difcours académiques que 
pour inftruire les peuples ; il en retrancha aufti 
ces longues diflertations de Thélogie, qui 
ennuyent les auditeurs , 6c qui ne fervent qu’à 
remplir le vuide des Sermons. Il établit les 
vérités de la réligion folidement , 6c jamais 
perfonne n’a fçu, comme lui, tirer de ces 
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vérités des conféquences utiles aux auditeurs 
& fi naturelles que chacun de ceux qui l’en- 



tendoient 

difoit. 



pouvoit s appliquer 



Quoiqu’il ne recherchât pas toujours dans 
Tes difcours l’exaélitude des expreflions , il ne 
lui en échappoit aucune qu’on pût trouver 
bafle , & peu digne du lujet qu’il traitoit. 
S’il s’engageoit dans quelque delcription, ou 
qu’il deicendit dans quelque détail , il ne tom- 
boit point dans ces fortes de difcours qui ne 
conviennent ni aux prédicateurs ni aux audi- 
teurs ; qualité rare dans ceux qui parlent en 
public , & qui vient d’une profonde médita- 
tion & d’une jufte connoiflance des matières 
qu’on traite. 

Mais pourquoi vous parler de la grande 
réputation que le Pere Bourdaloue s’eft ac- 
quife dans la prédication ? c’eft un talent que 
tous ceux qui l’ont le moins connu n’igno- 
-* rent pas : parlons plutôt de fes vertus , que 
nous flattons d’avoir plus fenti que ceux 
qui ne l’ont pas pratiqué auiîi fouvent que 



nous. 



II eft plus rare de trouver des hommes 
grands dans le commerce intime &c parti- 
culier , que d’en trouver de grands lorsqu'ils 
repréfentent ou qu’ils font , pour ainfi dire , 
montés fur le théâtre ; car lorfque les hom- 
mes font en quelque fonélion publique , tout 
ce qui s’offre à leurs yeux les excite & les 
inffruit de ce qu’ils doivent être ; mais lorf- 
qu’ils font rendus à eux-mêmes, lorfque tous 
les objets qui les tenoient attentifs font écar- 
tés : qu’il eft rare de les trouver aufli grands 
dans le repos qu’ils nous ont paru grands. 
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dans l’a&ion ! c’eft cependant en cela que 
confifte la véritable grandeur ; car je n’appelle 
grand que ce qui fe fondent par foi * même , 
& qui n’a pas befoin d’ornemens empruntés. 
J’ai bien vu des hommes grands dans l’opi- 
nion commune , mais je n’en ai point connu 
d’aufli grands dans le particulier que dans le 
public ; ou plutôt , je n’en ai gueres connu 
qui ne perdirent dans un commerce long & 
familier beaucoup de l’eftime qu’on avoit 
pour eux. . 

Le Pere Bourdaloue n’étoit pas de ce nom- 
bre : jamais perfonne n’a plus gagné que lui, 
à être vu tel qu’il étoit ; fes moindres qualités 
ont été celles qui l’ont fait honorer & refpeéler 
du public. 

fl étoit naturellement vif & vrai, il ne pou- 
voit fouffrir le déguifement & l’artifice , il 
aimoit le commerce de fes amis , mais un 
commerce aifé , fans étude & fans contrainte. 
Néanmoins combien de fois l’avons - nous vu 
forcer fon naturel , & vivre familièrement 
avec des gens d’un cara&ere fort oppofé au 
fien ? 

Toute fa vivacité ne lui laifïoit jamais 
échapper la moindre impatience , quand il s’a- 

S ifïoit d’une affaire importante; fouventmême 
perdoit un tems aufli cher que le fien , 
pour remplir des devoirs d’une pure amitié 
& d’une reconnoiflance fondée uniquement 
fur les fentimens d’eftime qu’on avoit pour 
lui. 

Quoiqu’il ait eu la confiance de tout ce 
qu’il y a de plus élevé dans la France , on ne 
peut pas dire qu’il l’ait jamais defirée. 11 fe dé- 
vouât de la même m^aiere à tous ceux que 
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la Providence lui envoyoitj fans rechercher 
les grands , & fans méprifer les petits ; parlant 
à chacun félon fon caracïere , & ne s’appli- 
quant qu’à perfe&ionner l’ouvrage qu’il avoit 
en fes mains. 

Il avoit eu l’eftime d’un grand Minière dès 
fes premières années ; il l’a confervée tant que 
ce Miniftre a vécu. En a-t-il retiré quelque 
utilité pour lui ? s’eft - il fervi de fon crédit 
pour fe mêler dans les intrigues de la Cour , 
ou pour élever fes parens, qui par leur naiffancfe 
& par leur mérite étoient en état de recevoir 
les grâces qu’il pouvoir faire tomber fur eux ? 

Un autre Minière voulut attirer auprès de, 
lui le Pere Bourdaloue; il le connut, il l’aima , 
il lui confia fes profpérités & fes chagrins. Ce 
commerce ne diminua rien de l’eftime & de la 
confiance du premier ; quoiqu’ils euffent l’un 
& l’autre des intérêts différents , tous deux le 
regardoient également comme un ami fidèle. 
Il répondoit à leur amitié par un fincere atta- 
chement , fans fe mêler d’aucune affaire , iàns 
même vouloir négocier entre eux , parce qu’il 
ne croyoit pas que le temps en fût encore 
venu r. content de leur dire à chacun fes fen- 
timens fur ce qu’ils lui propofoient , il faifoit 
des vœux au ciel pour ces deux grands hom- 
mes, dont l’union étoit fi néceffaire à la France. 

Il a gardé la même conduite à l’égard de 
tous ceux qu’il a fréquentés ; & des familles 
qu’il voyoit ordinairement , & qui quelquefois 
étoient divifées entr’elles , nous n’en avons 
connu aucunes où , malgré leur divifion , il 
n’ait été également honoré & aimé de ceux 
qui les compofoient. 

Ce n’étoit point 1 par orgueil ni par gloire 
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qu’il vouloit qu’on le délirât , & qu’il n’alloit 
jamais au devant des nouvelles habitudes ; 
c’étoit par la crainte d’entrer dans d’autres 
affaires que celles de fa profeflion. Il donnoit 
fes confeils à ceux qui les lui demandoient ; 
il n’étoit pas jaloux qu’on les fuivît , excepté 
fur ce qui regardoit la confcience : c’étoit uni- 

S uement fur ce point qu’il fe rendoit inflexible ; 

falloit lui obéir, ou le quitter. En toute 
autre matière, il fe contentoit de dire fon 
fentiment, & de l’appuyer de raifons folides; 
' mais il ne vouloit point par prudence fe char- 
ger d’aucune négociation. 

Avec quelle fagefle fçavoit-il diftinguer les 
confeils qui pouvoient regarder la confcience , 
de ceux qui n’étoient que pour les affaires du 
monde ? L’avez- vous jamais vu , comme d’au- 
tres Directeurs, faire de toutes les aâions , 
des points de confcience ; vouloir gouverner 
par-tout, fous prétexte de conduire les âmes 
a la perfection ; fe rendre néceffaire entre le 
mari & la femme , entre le pere & les enfans , 
entre le maître & les domeftiaues , & s’ériger 
un tribunal fouverain, pour içavoir & pour 
ordonner jufqu’aux moindres chofes qui fe 
font dans une maifon ? 

Le Pere Bourdaloue étoit auflï très-éloigné 
de ceux qui condamnent tout fans rien exami- 
ner; il vouloit réfléchir long -temps avant que 
de donner fes déciflons. Il préfumoit toujours 
le bien , & ne croyoit le mal que lorfqu’il en 
étoit pleinement convaincu. Il n’cffrayoit point 
les hommes par fa préfence ni par fes difcours; 
il les ramenoit au contraire par fa prudence , 
& par une certaine infmuaffon à laquelle il étoit 
difficile de réfuter. 
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Sévere & implacable contre le péché , il 
étoit doux & compatiffant. pour le pécheur: 
loin d’affeéter une auftérité rebutante , & 
dont bien des gens de fa profefîion fe font 
un mérite , il prévenoit par un air honnête 
& affable. Auftere pour lui -même, exaét à 
obferver fes devoirs , il étoit indulgent pour 
les autres , fans rien perdre de la févcrité évan- 
gélique & fans donner dans aucun relâche- 
ment. Ses maniérés ont plus attiré d’ames 
dans la voie du Seigneur que celles de bien 
d’autres , qui s’imaginent que la vraie dévo- 
tion confine autant dans l’extérieur que dans 
l’intérieur. 

Inftruifoit-il à contre-temps ceux qui con- 
verfoient avec lui ? les reprenoit-il à tout 
propos ? en un mot, étoit-il prédicateur à 
toute heure & en tous lieux ? il prenoit les 
temps propres pour dire à chacun ce qui lui 
convenoit :A\ ne laiffoit jamais échapper ces 
momens heureux que lui donnoit la provi- 
dence , & il avoit un talent admirable pour 
ne rien fouffrir dans une converfation qui fût 
contre les bonnes moeurs , fans offenfer néan- 
moins les perfonnes avec qui il fe trouvoit. 
Il fçavoit fe conformer à toutes les com- 
pagnies , fans rien perdre de fon caraétere , 
ik. fans que ce caractère éloignât de lui ceux 
qui par leur conduite y paroifïoient les plus 
oppc fés. 

Sa principale application dans les confeils 
qu’il donnoit , étoit à prendre garde fi ce 
qu’il confeilloit pour un bien à celui qui le 
confultoit, netoit point nuifible à d’autres ; fi 
fous ombre de faire une bonne oeuvre , on 
ne cherchoit point à contenter une fecrette 
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paflion de haine ou de vengeance. Il confidé- 
roit comme un très -grand mal tout ce qui 
troubloit le repos des ramilles, parce qu’outre 
le mal que fait la première a&ion qui le trou- 
ble, elle eft la fource d’une infinité de mauvaifes 
aéfions. 

Il vouloit que chacun vécût & fe fan&ifiât 
dans fa profellion , perfuadé que Dieu nous 
donne des grâces proportionnées à notre état , 
& que c’eft notre faute fi nous n’en faifons 
pas un bon ufage. Il regardoit la charité comme 
le fondement de la morale chrétienne : tout 
ce qui la blefloit, ou qui la pouvoit alté- 
rer le moins du monde , lui paroiffoit un 
crime. 

Je ne finirois point fi je voulois nous mar- 
quer en détail toutes les a&ions de ce grand 
homme, fon amour pour fon état, fon zele 

{ jour le lalut des âmes, tout ce qu’il a fait dans 
a feule vue de faire du bien. Il étoit aufii 
appliqué auprès d’un homme de la lie du peu- 
ple qu’auprès des têtes couronnées. 

Souvenez-vous combien de fois nous l’avons 
vu donner tous fes foins à un domeftique, à 
un homme de la campagne , & quitter pour 
cela une bonne & agréable compagnie. Et 
comment la quittoit - il ? étoit-ce en annon- 
çant ce qu’il alloit faire ? lui feul fçavoit le 
bien qu’il faifoit ; jamais perfonne ne s’eft fait 
moins que lui un mérite de fa vertu. 

N’efpérons' pas trouver jamais tout ce que 
nous avons perdu dans notre illuftre ami : 
mais après avoir donné quelque temps pour 
pleurer fa perte, difons-nous ce qu’il nous 
diroit lui-même fi nous pouvions l’entendre. 
Ce n’eft point par des larmes que nous devons 
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honorer fa mémoire : imitons fes vertus, fi 
nou> voulons marquer le refpeft & la véné- 
ra ion que nous avons pour lui. Remplifions 
nos devoirs , comme nous lui avons vu rem- 
plir les Tiens : jugeons favorablement de notre 
prochain ; édifions - le par nos exemples : 
tenons-nous dans l’état où Dieu nous a mis : 
confervons la paix & l’union entre nos pro- 
ches , même entre nos domeftiques ; rendons- 
nous aimables à ceux qui nous approchent : 
tâchons à gagner leur confiance par une con- 
duite defintéreflee : ne nous laiflons point 
entraîner à notre pente naturelle : réflechiflons 
beaucoup avant que d’agir : recherchons avec 
plus d’empreflement ce qui convient aux per- 
fonnes avec qui nous avons à vivre, que ce 
que nous pouvons dcfirer pour nous : préfé- 
rons notre prochain à ce qui nous peut plaire : 
mais faifons tout cela fans aucun fafie , fans 
aucun defir de nous fingularifer ; nous fuivrons 
ainfi les inftruétions de notre illuftre ami ; nous 
le ferons revivre en nous , & profitant des 
exemples qu’il nous a donnés , nous efpéreroas 
le rejoindre un jour dans le ciel. 



LETTRE DU P. MARTINEAU , 
de la Compagnie de Jésus , 
ConfeJJeur de Monfeigneur le Duc 
de Bourgogne. 

M On Reverend Pere, 

Cette Lettre apprendra à Votre Révérence 
la perte que la Maifon ProfefTe fit hier à cinq 
heures du matin dans la perfonne du Pere 
Louis Bourdaloue , qu’une fièvre accompagnée 
d’une violente inflammation de poitrine , nous 
a enlevé en moins de deux jours ; car il eut 
encore Dimanche dernier, fête delà Pentecôte, 
le bonheur de dire la Mefle à fon ordinaire. 

Nous pouvons dire que cette courte & 
facheufe maladie a été l’effet de fon zele. Il 
avoit depuis quelque temps un affez gros rhu- 
me ; & cependant il prêcha il n’y a pas plus de 
dix jours , & il s’efl fi peu ménagé aans la 
fuite , qu’il femble même avoir redoublé fon 
affiduité auprès des malades & au confeffion- 
nal. Ainfi il a eu la confolation de mourir, 
comme il fouhaitoit , les armes à la main , 
avant que les années d’un âge plus avancé le 
miffent hors de combat. 

Vous pouvez juger, mon Révérend Pere,' 
de la grandeur de notre afflidion par l’avan- 
tage que cette Maifon avoit de pofleder un 
homme en qui fe trouvoient dans un éminent 
degré toutes les qualités qui peuvent rendre 
utiles à l’Eglife les perfonnes de ù. profeffion : 
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un génie facile & élevé , un efprit vif & péné- 
trant , une exaéle connoiffance de tout ce qu’il 
devoit fçavoir, une droiture de raifon qui le 
faifoit toujours tendre au vrai , une applica- 
tion confiante à remplir fes devoirs, une piété 
qui n’avoit rien que de folide. 

Ces qualités avoient paru en lui dès fes pre- 
mières années , dans les claffes , où lelon nos 
ufages il a été , foit en qualité d’écolier de 
Théologie, foit en qualité de Profeffeur de 
Grammaire , de Rhétorique , de Philofophie 
& de Théologie morale. Mais le temps marqué 
par la providence pour le mettre fur le Chan- 
delier par les deux plus importantes fonctions 
du miniflere évangélique , étant venu , elles 
parurent avec un éclat que rien n’a pu effacer, 
& dont on confervera long-temps le fouvenir. 

Nul n’ignore jufqu’où il a porté l’éloquence 
de la Chaire. S’il avoit reçu tous les talens 
propres pour y réuffir, il les a cultivés par un 
travail fi confiant , il les a employés avec un 
fi grand fuccès pendant l’efpace de quarante 
ans , que la France le regarde comme le 
premier Prédicateur de fon fiécle. Ce qu’on 
peut dire de lui fur ce point de plus fmgùlier, 
■ç’efl que comme il parloit toujours avec beau- 
ebup de jufleffe & de folidûé , il fçavoit 
rendre la Religion refpeélable aux libertins 
même, les vérités chrétiennes confervant dans 
fa bouche toute leur dignité & toute leur 
force. 

En effet, fans faire fon capital de la po- 
litefTe, qui ne lui manquoit aflurément pas , 
il donnoit à fes difeours une beauté ma- 
jeflueufe, une douceur forte & pénétrante , 
un tour iioble &. infinuant , une grandeur 
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naturelle & à la portée de tout le monde. 
Ainfi également goûté des grands & du peu- 
ple , des fçavans & des Amples, il fe rendort 
maître du cœur & de l’elprit de fes auditeurs , 
pour les foumettre à la vérité qu’il leur annon- 
çât. Auflï avoit-il iouvent la consolation de 
cueillir lui - même la'moifTon qu’il avoit pré- 
parée, en jettant le bon grain de la parole de 
Dieu dans le champ du Lere de famille. Car 
combien a-t-on vu de perfonnes du grand 
monde même , aveuglées par l’enchantement 
du fiécle , & endurcis par une longue fuite 
de crimes , venir mettre entre fes mains 
leurs cœurs ébranlés par la crainte, & bri— 
fés par la componétion qu’il leur avoit 
infpirée ? 

Il n’a pas moins réuffi dans la conduite des 
âmes : évitant toute affeélation & toute An- 
gularité, il les menoit par les routes les plus 
sûres à la perfeélion propre de leur état ; & 
appliqué à connoîtrela di'pofition particulière 
que la grâce produifoit en elles , il Içavoit par- 
faitement s’en Servir pour avancer l’ouvrage 
de leur fanélification. La Solide piété de tant 
de perfonnes de toutes Sortes de conditions 
qui l’ont eu pour direéleur , Soit dans le fiécle, 
loit dans les maifons religieufes, en eft une 
preuve bien fenfible. 

Mais ce don Si excellent de conduire les 
âmes par les voies de la juflice , éclatoit par- 
ticuliérement quand il afliftoit les malades. 
Rien de plus capable de les inftruire & de les 
foûtenir, que ce qu’il leur difoitdans ces triâ- 
tes momens où l’homme livré à la douleur & 
enveloppé des ombres de la mort , ne trouve 
que de foibles Secours dans fa propre raifon. 

On 
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On étoit fi convaincu que !e Pere Bourdaloue 
avoit grâce pour cela , que depuis plufieurs 
années il étoit très -Couvent appelle auprès 
des mourans : à quoi il répondoit de l'on 
côté avec tous les empreflemens de la charité 
chrétienne , paflant quelquefois de la Chaire 
au ht des malades , fans fe donner un moment 
de repos. 

De fi importantes fondions exercées avec 
tant de diftinétion , lui avoient attiré une consi- 
dération fi univerfelle , que ce qu’il y a de 
plus élevé dans le Royaume, l’honoroit de 
ion eflime,& fe faifoit même honneur, fi je 
l’ofe dire , d’avoir quelque liaifon avec lui- 
A peine a-t-on fçu la maladie , que les per- 
sonnes du premier rang, Soit de la Cour ou de 
la Ville, ont envoyé avec des marques d’une 
inquiétude véritable, fçavoir de fes nouvelles; 
& dès qu’on a été informé de fa mort, tout 
le monde a pris part à notre affliélion , & 
s’en eft fait comme un devoir de reconnoif— 
fance , pour tout le bien qu’il a plû à Dieu 
d’opérer par lui , à l’avantage du public , 
durant le cours de tant d’années. Pour ceux 
qui lui avoient donné leur confiance , je ne 
fçais fi rien fera capable de les confoler. 
Comme ils le connoifloient encore mieux 
que les autres , l’entretenant plus Souvent, 
recevant de lui des confeils très-Salutaires, le 
trouvant toujours prêt à les Secourir dans le 
befoin , & ne le quittant jamais Sans une 
nouvelle conviélion de Son mérite , jls ont 
dû aufix reiTentir plus vivement la grandeur 
de cette perte. 

Mais ce qui doit , mon Révérend Pere ; 
nous rendre plus précieuSe la mémoire du Pere 
Carime Tome ///, R 
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Dourdaîoue , cc font les vertus folides qu’il a 
fiçu joindre félon l’efprit de nos régies, aux 
grands talons dont Dieu l’avoit pourvû. Le 
zclc de la gloire de Dieu étoit lame de tout 
ce qu’il faiibit dans l’étendue de fes emplois ; 
la benne ne le touchait point. Loin de s’ap- 
plaudir lui -même par une vanité dont il eft 
n difficile de fe défendre dans les grands fuc- 
ces, les applauüiilêmens qu’on lui donnoit le 
faifoient fouffrir ; & toujours renfermé dans 
la plus.exafte modeftie fur ce qui le regardoit, 
il étoit prodigue de louanges à l’égard de ceux 
en qui l’on voyoit quelque mérite. Je fçais 
d'une perfonne pour qui il avoit beaucoup de 
confidération , que lui ayant un jour demandé 
s’il n’avoit point de complaifance parmi tant 
de chofes capables d’en infpirer, il lui répon- 
dit que depuis long-temps Dieu lui avoit fait 
la grâce de connoître le néant de tout ce qui 
brille plus aux yeux des hommes , & qu’il lui 
faifoit encore celle de n’en être point touché. 
Il a dit à un autre , qu’il étoit fi parfaitement 
convaincu de fon incapacité pour tout bien , 
que malgré tous fes fuccès , il avoit beaucoup 
plus à fe défendre du découragement que de 
la préfomption. 

11 n’étoit pas plus fenfible à tous les agré- 
mens qu’il pouvoit trouver dans le commerce 
que fon miniftere l’obligeoit d’avoir avec le 
monde : comme il fervoit le prochain fans 
intérêt , c’étoit aulîi fans attachement ; en 
voici une preuve qui ne peut manquer de vous 
édifier. 

Il y a plufieurs années qu’il prefla les Supé- 
rieurs de lui permettre de palier le refte de 
fes jours à travailler loin de Paris dans une 
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-de nos Maifons de Retraite ; & cette tentative 
n’ayant pas réufli , il en lit une il y a trois ans 
auprès de notre très-Révérend Perc Général, 
pour obtenir la permilîion de fe retirer au 
College de la Fiéche , afin de s’occuper uni- 
quement de fa propre fanélification. Mais 
Dieu qui vouloit fc fervir de lui pour en fanc- 
tifier bien d’autres, ne permit pas qu’il réufsit 
mieux cette fécondé fois que la première. On 
peut dire néanmoins que le Pere Bourdaloue 
a eu ce qu’il fouhaitoit le plus en cela ; car 
redoublant fon attentipn fur lui - même , il 
a fçu fe procurer dans l’embarras où il étoit 
retenu par la providence , les mêmes accroil- 
femens de vertu qu’il fe propofoit dans le faint 
repos après lequel il foupiroit. 

Au relie , cette attention fur foi-même l’a 
accompagné pendant toute fa vie ; & c’eft 
par ce moyen qu’il a accompli il parfaitement 
l’avis de l’Apôtre à Tite ion difciple : Soye ç 
en toutes chofes un exemple de bonnes œuvres 
dans ce qui regarde la doflrine , l'intégrité , la 
figefje. Que ce que vous dites foit faint & irre- 
préhenfible , afin que quiconque c/Z déclaré contre 
nous , demeure confus , n ayant rien à nous repro- 
cher. Vous le connoiflez aflùrément dans ces 
paroles, mon Révérend Pere, pour peu que 
vous rappelliez dans votre efprit ce que vous 
avez vu vous - même fi fouvent. Je ne parle 
pas ici de ces difeours publics où , de l’aveu 
de tout le monde , il ne lui eft rien échappé 
que la critique la plus exaéle pût juilement 
cenfurer; je parle de fa conduite ordinaire, que 
la médifance s’eil vue contrainte de refpeéler 
fous un habit quelle a coutume d’épargneq 
il peu. 
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Au milieu des affaires dont la diffipation 
paroît le plus inféparable, il ne perdoit point 
Ja poffeffion de fon ame, félon l’expreftion de 
l'Ecriture ; tellement qu’obligé de le commu- 
niquer au dehors pour répondre à la confiance 

3 u’on avoit en lui , il ne s’éloignoit jamais 
es bienféances de fon état , & que recherché 
de toutes fortes de perfonnes , il traitoit avec 
chacun d’eux d’une maniéré proportionnée au 
rang où la providence les avoit mis. Ainfi il 
étoit refpe&ueux envers les grands , fans per- 
dre la liberté de fon miniftere ; & fans en avoir 
la dignité , il étoit facile & affable aux petits. 
Le fond de cette prudence n’étoit point un 
raffinement de politique , car il étoit l’homme 
du monde le plus folide & le plus vrai ; il 
n’y avoit rien de frivole en tout ce qu’il fai- 
foit , rien de contraire à fon cara&ere , & nulle 
considération n’altéroit fa franchife & fa fincé- 
rité. C’étoit la droiture , le bon fens & la foi ; 
qui lui faifoient découvrir dans chaque chofe 
ce que Dieu y a mis pour fervir de régie à 
notre conduite. 

C’étoit par de femblables principes que tous 
lui étoient égaux à l'égard du falut des âmes , 
les gens de la plus baffe condition trouvant 
en lui les mêmes fecours pour leur fanélifi- 
cation , que les perfonnes de la première qua- 
lité. Il y en a qui lui ayant marqué que fa 
haute réputation les empêchoit de s’adreffer 
à lui au tribunal de la Pénitence , ont été 
convaincus par fes maniérés fimples & pré- 
venantes, qu’il ne bomoit pas fon miniftere 
aux gens diftingués par leur naiffance & par 
ieurs einplois. 11 lé comportoit de même quand 
il s’agifloit de prêcher ; car il le faifoit aufli 
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volontiers dans les hôpitaux , dans les pri- 
ions , dans les villages , qu’à la Cour ou dans 
les plus grandes villes du Royaume. Le defir 
de rendre fervice au prochain lui fit toujours 
négliger ces ménagemens de vogue & de Tan- 
té , qu’on craint ordinairement d’uTer en Te 
prodiguant au public ; ce que Dieu a telle- 
ment béni , que par un rare exemple , on l’a 
vu prêcher dans un âge avancé avec la mê- 
me vigueur & le même Tuccès que dans 
Tes plus belles années. 

Comme c’eft la piété envers Dieu qui donne 
le prix à toutes les vertus ; je dois , après ce que 
je viens de dire , vous faire voir jufqu’ou. 
elle a été dans le Pere Bourdaloue. Il étoit 
très-religieux obfervateur des faintes pratiques 
que la réglé nous preferit , pour entretenir 
en nous l’efprit d’une véritable dévotion. Les 
premiers jours de chaque année, il lesconlâ- 
croit à la retraite ; &. afin de conferver la 
ferveur qu’il y avoit pris , il donnoit chaque 
jour un temps conficlérable à la priere. L’of- 
fice divin avoit pour lui un attrait particu- 
lier : il avoit commencé à le réciter régulière- 
ment long-temps avant que d’y être obligé 
par les ordres facrés ; & l’obligation qu’il 
en eut dans la fuite , ne fervit qu’à lui faire 
remplir ce devoir avec un fenfibie redouble- 
ment de ferveur. Pour ce qui eft du Sacrifice 
de nos autels , pénétré de la grandeur d’une 
fonéfion fi fublime , il s’étoit fait une régie de 
le célébrer tous les jours , comme fi chacun eût 
été le dernier de fa vie. Ainfi, ni l’accoutu- 
mance qui attiédit ordinairement le cœur , ni 
la multitude des affaires qui le diflipe , ne l’em- 
péchoient point de puiier avec abondance 

R iij 
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dans cette fource de grâces ; d’ou il arrî- 
voit que , plein des fentimens que produit dans 
une ame bien difpofée la participation des 
divins myfteres , il parloit dans l’occafion des 
choies de Dieu d’une maniéré également vive 
& touchante. 

Enfin tout ce qui concerne le culte divin 
lui étoit précieux ; les moindres cérémonies 
de l’Eglife n’avoient rien que de grand peur 
lui. À l’exemple du Prophète, il aimoit la 
•beauté de la maifon du Seigneur , & le zele 
qu’il avoit pour elle , lui faifbit prendre un 
foin particulier de la décoration des autels. 
Sur combien d’autres choies la modeftie du 
Pere Bourdaloue a-t-elle jetté un voile qu’il 
n’eft pas pollibîe de lever ? Car content de 
plaire aux yeux de Dieu lcrutateur des coeurs , 
il cachoit à ceux des hommes» tout ce? que la- 
loi de l’édification ne l’obligeoit pas de faire 
paroître. Une dévotion d’appareil n’étoit point 
de fon goût , & l’oji ne pouvoit être plus 
ennemi de l’oftentation. 

Je m’aoperçois, mon Révérend Pere,. que 
cette Lettre pafFe de beaucoup les bornes ordi- 
naires ; il faut donc la finir , pour vous 
apprendre en peu de mots quelle a été la fin 
d’une lï belle vie. Le Pere Bourdaloue a vil- 
les approches de la mort avec une tranquil-, 
lité qui étoit beaucoup moins l’effet de la. 
force naturelle de fon efprit , que de celle de 
fa foi & de l’efpé rance chrétienne qui le fou- 
tenoit ; il l’a acceptée comme l’exécution de la 
\ fentence portée par la -jufticc divine contre 
l’homme pécheur ; il l’a regardée en même 
temps comme le commencement des miféri- 
cordcs éternelles fur lui , fentimens: qu’il. 
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exprimés en des termes fi énergiques, que l’im- 
preflion en demeurera long-temps gravée dans 
le coeur de ceux qui les ont entendus. « Je 
» vois bien ( ce font à peu près fes propres 
j> paroles ) je vois bien que je ne puis guérir 
v ians miracle ; mais qui fuis-je , pour que Dieu 
v daigne taire un miracle en ma faveur ? . . . . 
j> L’uniqwe chofe que je demande , c’eit que fa 
j) fainte volonté s’accomplifFe aux dépens de 
7 > ma vie , s’il l’ordonne ainfi.... Qu’il détruite 
77 ce corps de péché , j’y confens de grand 
77 cœur ; qu’il me fépare de ce inonde , oit 
3 >je n’ai été que trop long -temps, &. qu’il 
« m’unifie pour jamais à lui. » 

Il demanda Lundi matin les derniers Sa- 
cremens de l’Egiife, beaucoup moins par 
une nécefiité prefiante , autant qu’en en 
pouvoit juger alors , que par le defir de les 
recevoir avec plus d’attention fît cle prtfen- 
ce d’efprit ; autïi les reçut-il d’une maniéré 
fi édifiante que tous en furent infiniment 
touchés. 

Tant d’illufires amis , que fen mérite lui 
avoit faits , feront peut-être bien aifés de fça- 
voir qu’il ne les a pas oubliés dans ces derniers 
momens. Il pria de les afiurer que fi Dieu lui 
faifoit miféricorde , ainfi qu’il l’cfpéroit, il fe 
fouviendroit d’eux devant lui , & qu’il regar- 
dent leur réparation comme une partie du 
facrifice qu’il faifoit de fa vie au fouverain 
domaine de Dieu. 

J’ajouterai , mon Révérend Pere , qu’après 
m’avoir entretenu en particulier fur quelques 
affaires avec tout le bon efprit que vous lui 
avez connu , il me demanda ma bénédiétion 

R iv 
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d’une maniéré qui me fit comprendre que 
le véritable mérite n’eft pas incompatible avec 
la fimplicité qu’infpire l’Evangile , ni avec 
cette foi qui découvre à l’humble Religieux 
la perfonne de Jefus - Chrift dans celle du 
Supérieur, quelque méprifable qu’il puiffe être. 
Au refte , ce n’eft pas la première preuve qu’il 
m’en a donnée ; car je ne dois pas omettre 
ici , que pendant toute fa vie il a aimé la dé- 
pendance, qu’il l’a pratiquée avec exaétitude, 

& qu’il l'a préférée à des emplois qui dévoient 
l’en tirer , &. qu’on l’a preffé plufieurs fois 
d’accepter. 

Bien des raifons doivent le faire regretter 
dans la Compagnie ; mais la plus touchante 
de toutes eft le tendre & fincere attache- 
ment qu’il avoit pour elle. On ne peut dire - 
combien il l’eftimoit & jufqu’à quel point 
cette eftime le rendoit fenfible à fes avanta- 
ges & à fes difgraces. En vain s’eft-il trouvé 
des gens qui , pour diminuer l’honneur qu’il 
lui laifoit, ont voulu plus d’une fois perlua- 
der le contraire au monde ; c’eft dans ces occa- 
fions qu’on voyoit fon zele pour elle pren-» 
dre une nouvelle vivacité. Avec quelle force 
d’exprefîion ne proteftoit-il pas alors qu’il lui 
devoit tout , & que l’une des plus grandes 
grâces que Dieu lui eût faite étant de l’y 
avoir appellé , il eût été le plus injufte de tous 
les hommes, s’il eût eu la moindre indifférence 
pour elle ? 

Le Pere Bourdaloue étoit né à Bourges le 
20 d’ Août de l’année 1632 : & l’an 1048 il 
entra dans la Compagnie le 10 de Novembre. 
Ainû il a vécu 72 ans , dont il en a paffé 56 
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dans la Compagnie. lénifions Dieu de la fidé- 
lité qu’il lui a donnée pour fournir avec tant 
de diftin&ion une fi longue carrière > & prions- 
le en même temps de lui avancer la poueflion 
du bonheur éternel , s’il n’en jouit pas encore. 
J’ai l’honneur d’être avec beaucoup de 
refpeft, &c. 

A Paris 3 ce 14. Mai 1704. 
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Le premier chiffre marque la page où' com- 
mence' l’article que l’on abrège, & le fécond 
la page où ce même article finit. 



Sermon pour le Dimanche de la cin- 
quième Semaine , fur ... la Parole de 
Dieu , page i. 

D Ivision. Si la parole de Dieu ne pro- 
duit plus préfentement les mêmes fruits 
qu’elle produiloit autrefois , ce n’eft ni à 
cette fainte parole qu’il faut s’en prendre , ni 
aux prédicateurs qui la débitent , mais aux 
chrétiens qui l’écoutent , & qui lui oppofent 
trois obffacîes bien ordinaires ; fç avoir , le 
dégoût de la parole de Dieu , l’abus de la parole 
de Dieu , & une réfiffance volontaire à la 
parole de Dieu. Sur quoi je fais trois propo- 
rtions , &. je dis que le dégoût de la parole 
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de Dieu eft un des plus terribles châtimens que 
doive craindre un chrétien : 1. Partie. Que 
l’abus de la parole de Dieu eft un des défordres 
les plus effentiels que puifte commettre un 
chrétien : a. Partie. Enfin , que la réfiftance à 
la parole de Dieu eft une des plus prochaines 
difpofitions à l’endurcilTement & à la réproba- 
tion d’un chrétien : 3. Partie, p. 1.7. 

• I. Partie. Le dégoût de la parole de Dieu 
eft un des plus terribles châtimens que doive 
craindre un Chrétien. C’eft par fa parole que 
Dieu a fanélifié le monde , & c’eft par fa pa- 
role encore qu’il le veut fanftifier; d’où il s’en- 
fuit qu’un des plus grands malheurs pour nous 
eft de tomber dans le dégoût de cette divine 
parole, p. 7. 9. 

Ceci luffiroit pour établir ma première pro- 
pofition , mais je vais plus loin. Car que fait 
ce dégoût de la fainte parole? 1. il nous en 
éloigne, 2 . il nous rend incapables d’en pro- 
fiter. Double châtiment de Dieu. p. 9. 10. 

1. Ce dégoût nous éloigne de la parole de 
Dieu , premier châtiment. Figure des Juifs 
qui fe dégoûtèrent de la manne , & qui ne la 
récueilloient plus qu’avec dédain: effet de la 
vengeance du Seigneur , félon la remarque 
d’Origene & de faint Jerome. Application à 
la parole de Dieu. p. 10. 12 . 

/ 2 . Ce dégoût nous rend incapables de pro- 
fiter de la parole de Dieu , autre châtiment. 
Pour profiter de cette fainte parole , il faut 
que Dieu y ajoûte l’onétion de fa grâce , & 
quand Dieu voit le mépris que nous fitifons de 
-fa parole , il nous laiffe dans notre indifférence 
fans fe faire fentir intérieurement à nous, 
p. 12. 13. . 
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Vous me direz que ce dégoût n’eft point 
précifément un dégoût de la parole de Dieu , 
mais de la parole de Dieu mal annoncée. Et 
moi je réponds : s’il étoit vrai , comme vous 
le prétendez, qu’il n’y eût plus de prédicateurs 
capables de vous bien annoncer la parole de 
Dieu , cela même ne feroit-il pas une punition 
vifible du Ciel ? Cependant nous n’en fommes 
pas là ; & j’ajoûte que le châtiment ne con- 
fifte pas en ce qu’il n’y ait point de prédica- 
teurs , mais en ce qu’il n’y en ait point félon 
votre goût dépravé; car c’eft à votre égard 
comme s’il n’y en avoit point du tout. Le 
comble du malheur eft que vous ne compre- 
nez pas là- deffus votre malheur, p. 13. 17. 

II. Partie. L’abus de la parole de Dieu eft 
un des défordres les plus efienoiels que puifle 
commettre un chrétien. A quoi l’Apôtre faint 
Paul réduifoit - il l’abus de la communion ? à 
ne pas faire un jufte difcernement du corps de 
Jefus-Chrift , & à manger cette viande célefte 
comme une viande commune : Non diju - 
die ans corpus Domini. J’applique ceci’ à mon 
fujet. Nous commettons mille abus dans l’ufage 
de la parole de Dieu ; mais l’abus capital eft 
que nous ne faifons pas le difcernement né- 
ceflaire de cette adorable parole , c’eft-à-dire 
que nous ne l’écoutons pas comme parole de 
Dieu , mais comme parole des hommes ; & 
voilà ce que j’appelle un défordre : 1 . défordre 
par rapport à Dieu : 2. défordre par rapport à 
nous mêmes, p. 17. 19. 

1 . Défordre par rapport à Dieu. Quand vous 
ne faites pas un jufte difcernement du corps 
de Jefus-Chrift , vous le profanez ; & par la 
même régie , je dis que yqus profane* la 
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parole de Dieu , quand vous ne fçavez pas la 
difcerner de la parole de l’homme. Ainfi nous 
l’enfeigne faint Auguftin. p. 19.22. 

2. Défordre par rapport à nous - mêmes : 
comment ? c’en qu’abufant de la parole de 
Dieu , & en la profanant , nous nous la ren- 
dons inutile. La parole de Dieu reçue comme 
parole de l’homme , ne peut produire que 
des effets proportionnés à la vertu de la parole 
de l’homme : or la parole de l’homme n’eft 
d’elle-même pour le falut qu’un vain infini- 
ment. Dans cette ville de Lycaonie où faint 
Barnabé & faint Paul furent écoutés avec tant 
d’applaudiffement qu’on vouloit leur offrir de 
l’encens, leurs prédications ne firent aucun 
fruit : pourquoi ? parce qu’on écoutoit ces 
deux Apôtres & qu’on les admiroit comme 
hommes. Ainfi tant de mondains admirent 
quelquefois le prédicateur , mais ne fe conver- 
tirent pas. C’eft ce que faifoient les Juifs , 
lorfque le Prophète Ézéchiel leur annonçoit 
ces calamités dont Dieu devoit bientôt les 
affliger. Audiunt verba tua . & non faciunt ea . 
j>. 22. 25. 

Auffi eft-il de l’honneur de Dieu que la 
converfion des âmes , qui eft le çrand ouvrage 
de fa grâce , ne foit pas attribuée à la parole 
des hommes , ni même à la fienne confondue 
avec celle des hommes. Pour vous punir , il 
ne vous laiflera de fa parole que ce qu’elle a 
de fpécieux & d’agréable ; mais ce qu’elle a 
de lolide & d’avantageux , il le donnera à ces 
âmes choifies qui ne cherchent dans fa parole 
que fa parole même. Et qui fommes - nous 
en effet , mes Freres , pour mériter que vous 
vous occupiez de nous ! Ce n’eft pas que vous 



Bigitized by Google 




$98 Table et Abrégé* 

ne puifliez choifir tel prédicateur préférable- 
ment à l’autre ; mais fur cela voici deux avis 
importans que vous devez fuivre. i. Entre 
les miniftres de Jefus-Chrift ne préférez pas 
tellement l’un que vous méprifiez les autres , 
car ils font tous envoyés de Dieu. 2. N’ayez 
égard dans le choix que vous faites , qu’à votre 
avancement fpirituel & à votre perfe&ion. 
p. 25. 29. 

III. Partie. La réfiftance à la parole de 
Dieu eft une des plus prochaines difpofitions à 
l’endurcifTement & à la réprobation d’un chré- 
tien. Il y a des chofes qui ne peuvent être 
inutiles fans devenir préjudiciables , & telle 
eft la parole) de Dieu. C’eft ainfi que la parole 
de Dieu a toujours fon effet : ou effet de mifé- 
ricorde , ou effet de juftice : non revertetur 
ad me vacuum. Or quels font ces effets de 

S ftice attachés pour nous à la parole de 
ieu, quand nous lui réftftons ? 1. Endur- 
ciffement dti pécheur. 2. Condamnation du 
pécheur, p. 29. 31. ; 

‘i. Endurciffement du pécheur. Exemple de 
Pharaon : il réfifta à la parole de Dieu en 
réfiftant à la parole de Moyfe , & Dieu lui 
endurcit le cœur , ou plutôt il s’endurcit lui- 
même le cœur par fon opiniâtre réfiftance. 
p. 31.34. 

2. Condamnation du pécheur: car plus le 
talent qu’on lui avoit mis dans les mains étoit 
précieux , plus eft - il criminel de n’en avoir 
fait nul ufage. Dieu lui en demandera compte 
dans fon jugement dernier, & deux fortes de 
perfonnes s’élèveront contre lui : auditeurs qui 
auront honoré la divine parole , & prédicateurs 
qui la lui auront annoncée, p. 34. 36, 
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Sermon pour 1 e Lundi de la cinquième 
Semaine, fur l'amour de Dieu, p.37. 

D Ivision. L’amouf de Dieu qui nous eft 
commandé, doit avoir trois caraéleres : 
l’un par rapport à Dieu , l’autre par rapport à 
la loi de Dieu , le troifiéme par rapport au 
chrifHanifme , 'où nous femmes engagés par là 
vocation de Dieu. Par rapport à Dieu, amour 
de préférence : 1. Partie. Par rapport à la loi 
de Dieu , amour de plénitude : 2. Partie. Par 
rapport ail cHriftianifme , amour de perfeéliont 
3. Partie. 37. 40. 

I. Partie. Amour de préférence , c’eft-à- 
dire , amour en vertu duquel je préféré Dieu 
à toute créature. Dieu ne me commande pas 
de l’aimèf d’un amôur' tendre & fenfible , ni 
d’un amour contraint & forcé , ni meme d’uri 
amour fervent jufqu’à certain degré : mais il 
exige de moi que je l’aime par préférence à 
tout ce qui n’eu pas Dieu; enforte que je fois 
prêt à tout quitter & à totit facrifier pour lui. 
Cet amour n’eft-il pas bien raifonnable ? un 
Roi veut être fervi en Roi ; pourquoi Dieu ne 
fera-t-il pas aimé en Dieu ? Or il ne peut 
être aimé en Dieu , s’il n’eft aimé préféra- 
blement à toutes les créatures , puifqu’il n’efî 
Dieu que parce qu’il eft au-deffus de toutes 
les créatures, p. 40. 43. 

Ainfi l’aimort faint Paul , quand il s’écrioit : 
Qui me fe parer a de là charité de J fus - Chrijl ? 
A pplication de ces paroles aux differentes occu- 
pions où nous pouvons nous trouver , & où' 
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nous devons dire comme faint Paul & dans 
le même fens : Je fuis certain que ni la mort 3 
ni la vie t ni la grandeur 3 ni T abaiffement , ni 
Us principautés , ni les puiffauces , ni toute autre 
créature ne pourra jamais me détacher de mon 
Dieu. Tel étoit aufü le fentiment de faint 
Aueuftin. p. 43. 47. 

Faifons une fuppofition. Imaginez-vous la 
chofe du monde pour laquelle vous avez plus 
de paffion , c’eft votre honneur ; fuppofons 
qu’on vous l’ait ôté. Sur cela je vous demande 
il vous aimez aflez Dieu , pour croire que 
vous vouluffiez alors lui faire un facrifice de 
votre reflentiment : fans cette difpofition il 
n’y a point de vrai amour de Dieu. Amour 
de préférence , c’eft ce qui condamnera au 
jugement de Dieu tant d’ames, qui, pour 
s’être attachées à de fragiles créatures , les ont 
aimées jufqu’à oublier l’effentielle obligation 
que leur impofoit la charité due au créateur, 
p. 47. 49. 

II. Partie. Amour de plénitude par rap- 
port à la loi de Dieu , c’eft-à-dire amour qui 
nous doit faire obferver toute la loi de Dieu : 
& voilà le myftere de cette grande parole de 
l’Apôtre : Plemtudo legis ejl dileclio. L’eflence 
de la charité ne foudre point de partage , 
non plus que la fubftance de la foi. Doutez 
d’un feul article , plus de foi ; & violez un 
feul précepte , plus d’amour de Dieu. p. 
49. 51. 

C’eft donc dans l’amour de Dieu que font 
réunis comme dans leur centre tous les com- 
mandemens de la loi , parce que cet amour en 
vertu de ce qu’il contient , & de ce que nous 
appelions fa plénitude , eft une défenfe générale 
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île tout ce qui répugne à l’ordre , & un com- 
mandement univerlel de tout ce qui eft con- 
forme à laraifon. p. 51. 52. 

Sur quoi Saint Auguftin fait une réflexion 
bien judicieufe en comparant deux paflages de 
l’Evangile ; l’un où Jefus-Chrift dit , fi vous 
garde ç mes commandemens , vous fiere ç dans 
C exercice aEluel de mon amour ; & l’autre où 
il dit , fi vous m'aime { , garde ç mes commande - 
mens. Eft-ce donc par la charité que la loi s’ac- 
complit, demande Saint Auguftin ? ou bien 
eft-ce par l’accomplifTement de la loi (jue la 
charité fe pratique ? l’un & l’autre, répond 
ce Pere , fe. vérifie parfaitement. Car quicon- 
que aime Dieu de bonne foi , a déjà rempli 
tous les préceptes dans la difpofition de (on 
cœur ; & quand il vient à les accomplir dans 
l’exécution, il ratifie feulement & il confirme 
par fes œuvres ce qu’il a déjà fait parfesfen- 
timens ; d’où il s’enfuit qu’un homme qui 
manque à un point de la loi , quoiqu’il obferve 
tous les autres , n’a pas plus de charité , j’en- 
tends de^cette charité divine & furnaturelle 
qui nous fauve, que s’il manquoit à toute la 
loi. Et voilà le fens de cette parole de Saint 
Jacques , Quiconque pèche contre un feul pré- 
cepte , efi auffi coupable , c’eft-à-dire, perd aufli 
immanquablement la grâce & la charité, que 
s'il péchoit contre tous. p. 52. 55. 

Faut-il conclure de là que quand on a une 
fois violé un précepte &. perdu la charité , on 
peut donc impunément les violer tous ? ce 
ieroit raifonner en impie. Quelque indivifible 
que foit la charité , il eft toujours vrai, reprend 
Saint Auguftin , que plus vous violez de com- 
mandemens , plus yous vous rendez Dieu 
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ennemi , & plus vous vous expofez à fes ven- 
geances. p. 55. 57. 

III. Partie. Amour de perfeélion par rap- 
port au chriftianifme. Ceci fe réduit à deux 

f oints. 1 . Dans le chriftianifme le précepte de 
amour de Dieu impofe à l’homme des obli- 
gations beaucoup plus grandes cjue dans l’an- 
cienne loi. 2. Par confequent l’aéfe d’amour 
de Dieu doit être dans nous beaucoup plus 
héroïque qu’il ne devoit l’être dans un Juif ou 
dans un Gentil , avant que la loi de grâce eût 
été publiée, p. 57. 

1 . Dans le chriftianifme , le précepte de 
l’amour de Dieu impofe à l’homme des obli- 
gations beaucoup plus grandes que dans l’an- 
cienne loi : pourquoi cela ? parce que la loi 
nouvelle à quoi il nous oblige , eft beaucoup 

Ç lus fainte que la loi de Moyfe. Voilà ce que 
’ertullien appelloit le poids du baptême, & 
Voilà pourquoi il s’étonnoit que les cathécu- 
mènes enflent tant d’empreflement pour être 
incorporés dans l’Eglife de Jefqs-Chrift. Il 
raifonnoit mal dans la conféquence qu’iftiroit; 
mais fon principe étoit' toujours vrai, que le 
baptême eft pour nous un engagement pénible 
& onéreux : Pondus baptifmi. p. 57. 61. 

2. Concluons donc que l’amour de Dieu 
doit être beaucoup plus généreux & plus fort 
dans un chrétien , puifqu’il doit avoir une 
vertu proportionnée à ces faintes & rigoureu- 
fes obligations que le baptême nous impofe. 
p. 61. 64. 

Je vais plus avant, & je dis même, avec 
Guillaume de Paris, que l’aéle d’amour de Dieu 
doit embrafler tous les confeils fous condition , 
enforte que s’il étoit nécefiaire pour marquer 
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à Dieu mon amour, de pratiquer ce qu’il y a 
dans les confeils de plus mortifiant & de plus 
humiliant, je fufte difpofé à tout entreprendre 
& à tout i'ouffrir. D’où vient que Tertullien 
appelle la foi , Fidern martyrii debitrice ni ; 
expreflion qui convient également à la charité. 
Ainfi quand les martyrs verfoient leur fang , 
ils étoient loués fimplement dans FEglifc pour" 
avoir fait leur devoir, &. non pas plus que leur 
devoir, p. 64. 66. 

Ordites-moi, Chrétiens, s’il s’agHToit main- 
tenant ou de renoncer notre Dieu ou de mou- 
rir pour lui , trouveroit - il encore dans nous 
des martyrs ? Si nous ne fommes difpofés de 
cœur à mourir pour fa caufe , nous ne l’ai- 
mons pas. Quelques-uns prétendent qu’il eft 
dangereux de faire ces fuppofnions ; &. moi je 
foûtiens que ces fuppofitions ainfi faites font 
d’une utilité infinie. 1. Pour nous donner une 
haute idée de Dieu. a. Pour nous infpirer, 
quand il eft queftion de lui obéir , des fenti- 
mens nobles & généreux. 3. Pour nous humi- 
lier quand nous manquons à certains devoirs 
aifés &. communs. Mais ces fuppofitions peu- 
vent porter au defefpoir. Oui , elles peuvent 
porter au defefpoir ; mais qui ? ceux qui com- 
ptent fur leurs forces , & non point ceux qui 
s’appuient fur les forces de la grâce, p. 66. 67. 

Je conçois maintenant quel eft le mérite de 
la charité divine. Mais fi tout ce que j’ai dit 
eft néceflaire pour aimer Dieu , quel eft celui 
qui aime Dieu ? p. 67. 69. 
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Sermon pour le Mercredi de la cinquième 
Semaine , fur l'état du péché & l'état 
. de la grâce, p. 70. 

D Ivision. Rien n’eft plus important 
pour nous que de nous enrichir pour le 
ciel ; d’où je forme ces deux propofitions. Etat 
du péché , état fouverainement malheureux , 
parce qu’alors , quoi que fafle le pécheur , 
l'on péché en détruit devant Dieu tout le 
mérite : 1. Partie. Etat de la grâce , état fouve- 
rainement heureux , parce qu’alors pour peu 
que fafle le jufte , la grâce qui le fanélifie 
en releve devant Dieu le mérite : a. Partie, 
p. 70. 73. 

I. Partie. Etat du péché , état fouve- 
rainement malheureux, parce qu’alors, quoi 

3 ue fafle le pécheur, fon péché en détruit 
evant Dieu tout le mérite. Sur quoi j’avoue 
d’abord que je ne puis allez admirer la profon- 
deur & la févérité des jugemens de Dieu : car 
enfin, je ne fuis pas furpris que les aérions 
les plus éclatantes félon le monde foient 
fouvent les plus indignes des récompenfes de 
Dieu , parce qu’elles font fouvent les plus 
vicieufes dans leur fonds ; je ne fuis pas furpris 
que certaines vertus morales ne foient comp- 
tées pour rien devant Dieu , parce que ce font 
des vertus purement humaines ; je conçois 
même comment des aérions chrétiennes, au 
moins en apparence , font cependant rejettées 
de Dieu , parce qu’elles fe trouvent corrom- 
pues dans l’intention & dans le motif ; mais quç 
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des allions vraiment religieufes & fainte s 
dans toutes leurs circonftances , lorfqu’eUes 
n’ont pas été faites dans l’état de la grâce , 
(oient éternellement & abfolument perdues , 
c’eft ce qui me fait trembler & ce qui m’ap- 
prend combien le péché eft un mal à craindre. 

P* 73 - 77 - 

Or l’arrêt néanmoins en eft porté dans l’E-? 
çriture , & l’Apôtre lui - même l’a prononcé , 
en difant aux Corinthiens : quoi que je fafle, 
& quoique mon zele m’inspire , fi je ne fuis 
pas en grâce avec Dieu , & fi je n’ai pas la cha- 
rité, c eft en vain que je travaille. Voyons-en 
les raifons , j’en trouve fur tout deux. p. 77. 79. 

Première raifon , tirée de l’état ou de la dif- 
pofition habituelle du pécheur ; car l’état du 
péché eft un état de mort. Or dans un état 
de mort comment faire des aéiions de vie ; & 
fi ce ne font pas des aétions de vie , comment 
mériteroient-elles la plus excellente de toutes 
les vies qui eft la vie de la gloire ? p. yç. 8 1 . • 

Approfondiflons encore cette penfée. Selon 
tous les Peres & les Théologiens, le péché 
anéantit l’homme en quelque maniéré , & le 
réduit par une efpece de deftruétion , à n’être 
plus rien dans l’ordre de la grâce. Or d’un rien 
on ne doit rien attendre, p. 81. 83. 

Seconde raifon , fondée fur la nature dn 
mérite. Nos a étions ne font méritoires pour 
l’éternité, qu’autant qu’elles font confacrées 
& comme aivinifées par Jefus-Chrift. Or pour 
cela il faut que nous foyons unis à Jefus-Chrift 
par la charité : ôtez cette communication , 
nous devenons , félon la figure du Prophète 8c 
de l’Evangile, comme des farments inutiles» 
p. 83. 87. 
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Cependant devez-vous conclure de là que 
dans l’état du péché Tl ne faut donc plus fe 
mettre en peine de bien faire ni de bien vivre , 
puifque les oeuvres les plus faintes ne font de 
.nulle valeur ? Raifonnement impie. Au con- 
traire , i. il y a des oeuvres d’obligation que 
vous ne pouvez omettre dans l’état même du 
.péché , fans vous rendre coupables d’un nou- 
veau péché. 2. Vous devez tâcher, non- 
feulement par ces œuvres d’obligation, mais 
, par des œuvres de furérogation , à toucher la 
.miféricorde de Dieu & à fléchir fa juftice. En 
ufe-t-on autrement dans le monde, fur tout 
t à la Cour ? p. 87. 89. 

II. Partie. Etat de la grâce, état fouve- 
rainement heureux, parce qu’alors pour peu 
que fafte le jufte, la grâce qui le fanéhfie en 
releve devant Dieu le mérite. Il y a une efpece 
d’émulation entre la miféricorde de Dieu & 
fa juftice, enforte qu autant qu’il eft févere à 
l’égard du pécheur, autant eft -il miféricor- 
.dieux à l’égard du jufte. Ramafîez tout jufques 
aux fragments, difoit Jefus-Chrift. Quels font 
.ces fragmens , demande Saint Grégoire Pape ? 
■ce font mille petits mérites que nous négli- 
geons , &c que nous pouvons recueillir. Avec 
peu , reprend Saint Bernard , on gagne beau- 
coup auprès de Dieu. Ce que nous faifons 
•n’eft rien , & ce qu’il nous promet comprend 
tout. Cent pour un ’, voilà le traité qu’il fait 
avec nous. p. 89. 92. 

■J AulTx le Fils de Dieu dans l’Evangile s’en- 
gage à nous donner fon Royaume : pourquoi 3 
pour un verre d’eau. Où donc eft notre pru- 
dence , û nous ne .profitons pas d’upe telle 
libéralité ? Le laboureur ne néglige pas fon 
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grain , fous prétexte que c’eft peu de chofe : 
mais il le cultive ,. parce qu’il ftait que ce 
grain, tout petit qu’il eit , contient toute 
î’cfpérance de l’avenir, p. 92. 94. 

Du refte, ne ceflons point d’admirer le pou- 
voir de la grâce fanélifiante ; car dans cet état 
il n’eft pas meme nccefiaire que nos œuvres 
foient. faintcs par elles -memes : c’eft allez y 
quoiqu’elles foient indifférentes de leur nature , 
que la charité les dirige , & que la grâce les 
anime. Vous me demandez fur quoi tout ceci 
eft fondé ? fur trois belles qualités qui convien- 
nent au jufte, & qui le diffinguent devant 
Dieu : 1. qualité d’ami de Dieu' : 2. qualité 
de miniffre de Dieu : 3. qualité de membre 
incorporé à Jefus-Chrift qui eft l’Homme- 
Dicu. p. 94. 93. 

1- Qualité d’ami de Dieu : D’un ami tout 
eft bien reçu. Vous ave{ blejfc mon cœur , TUt 
l’Epoux à l’ame fidelle; &. par où lavez-vous 
bielle ? par l’éclat d'un de vos yeux , & par 
un cheveu de votre tête. p. 93. 96. 

2. Qualité de miniftre de Dieu, parce que 
le jufte agiffant comme jufte , agit pour Dieu 
& au nom de Dieu. Or quand les Saints agif- 
foient au nom de Dieu, que n’ont-ils pas fait 
avec les plus foibles inftrumens ? p. 96. 

3. Qualité de membre incorporé à Jefus- 
Chrift qui eft l’Homme-Dieu. Car du moment 
que nous fommes en grâce avec Dieu , nous 
ne faifons plus qu’un corps avec Jefus-Chrift ; 
par conféquent c’eft Jefus-Chrift qui agit en 
nous. Or ft c’eft Jefus-Chrift qui agit en nous, 
de quel prix doivent être toutes nos aélions ? 
p. 96. 99. 

Que ne fait-on pas pour, s’enrichir & pouç 
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s'aggrandir dans le monde ? Ayons au moins 
le même foin pour amaffer des richelTes fpiri- 
tuelles & pour nous aggrandir devant Dieu, 
p. 99. 100. 



Sermon pour le Jeudi de la cinquiè- 
me Semaine , fur la Converjibn de 
Magdelaine, pag. 101. 

D Ivision. Les péchés de Magdelaine 
lui furent -ils remis parce qu’elle aima 
beaucoup; ou aima -t- elle beaucoup parce 
que fes péchés lui avoient été remis ? L’un & 
l’autre eft vrai , & exprimé dans l’Evangile de 
ce jour. En deux mots : fes péchés lui furent 
remis , parce qu’elle aima beaucoup 'd’un 
amour pénitent : 1. Partie. Elle aima beau- 
coup d’un amour reconnoiflant , parce que 
fes péchés lui avoient été remis : 2. Partie, 
p. 101. 105. 

I. Partie. Les péchés de Magdelaine lui 
furent remis parce qu’elle aima beaucoup d’un 
amour pénitent. Je diftingue dans elle quatre 
chofes que l’Evangélifte nous fait remarquer ; 
fon péché , la fource de fon péché , la ma- 
tière de fon péché , & le fcandale de fon 
péché. Or l’amour qu’elle conçut pour Jefus- 
Chrift , cet amour pénitent, 1. expia fon 
péché ; 2. purifia la fource de fon péché ; 

3 . confacra a Dieu la matière de fon péché ; 
4. répara le fcandale de fon péché, page 
105. 107. 

1. Son amour expia fon péché. Le péché de 
Magdelaine fut le libertinage de fes moeurs : 

ou 
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ou pour nous fervir de termes moins odieux , 
difons que Ton péché fut fon amour propre & 
fon orgueil. Or l’amour pénitent de Magde- 
laine lubfiitua à cet amour propre une fainte 
haine d’elle - même , & à cet orgueil une 
profonde humilité, p. 107. 110. 

Elle aima, dilexit ; & par une conlequence 
néceflaire , elle commença à fe haïr r car 
aimant fon Dieu, ce Dieu de pureté & de 
fainteté , & ne voyant dans elle que corruption 
& que défordre, comment auroit-elle pu ne 
fe pas haïr elle-même ? Elle aima , dilexit ; 6 c 
du moment qu’elle aima , elle céda d’avoir 
ces foins exceffifs d’une fragile beauté dont 
elle s’étoit toujours occupée. Voyez -là aux 
pieds de Jefus-Chrift , les cheveux épars , le 
vifage abbatu , les yeux baignés de larmes. Elle 
aima , dilexit ; & [parce qu’elle aima , elle 
voulut faire à Dieu une réparation folemnelle 
des attentats de fon orgueil. Profternée aux 
pieds du Sauveur , elle le fouvint combien elle 
avoit été jaloufe d’avoir elle - même des ado- 
rateurs dans le monde : voilà fur quoi elle fe 
confondit mille fois. Elle aima , dilexit ; & 
toutes fes injuftices furent expiées, tous fes cri- 
mes lui furent pardonnés. D’où nous devons 
conclure quelle eft l’efficace & le mérite de 
l’amour de Dieu. p. 110. 115. 

2. Son amour purifia lafource de fon péché. 
Cette fource étoit fon coeur , un cœurfenfible 
& tendre : or elle tourna toute cette fenfibilité 
& cette tendrelfe vers Dieu. p. 118. 119. 

3. Son amour confacra la matière de fon 
péché. J’appelle la matière de fon péché , tout 
ce qui fervoit à fes plaifirs & à fon luxe. Elle 
avoit aimé les parfums , & tout ce qui flatte 
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les fens : mais il ne m’appartient plus , dit- 
elle , de chercher des délices de la vie. Tou- 
chée de ce fentiment, elle apporte avec elle 
un parfum précieux, elle le répand fur les pieds 
de Jefus - Chrift , elle les elïiiie avec fes che- 
veux. Je ne m’arrêterai point ici, femmes 
mondaines , à vous marquer tout ce qu’il y a 
à retrancher dans l’extérieur de vos perfonnes, 
& tout ce qu’il faudroit facrifier à Dieu. Dans 
un mot je comprends tout : aimez comme a 
aimé Magdelaine ; & quand le feu de l’amour 
de Dieu lera bien allumé dans vos cœurs , vous 
verrez alors tous les facrifïces que vous avez à 
faire , & tous ces facrifices ne vous coûteront 
plus rien. p. 117. 121. 

4. Son amour répara le fcandale de fon 
péché. Elle aima, dilexit ; & autant qu’elle 
s’étoit déclarée pour le monde , autant voulut- 
elle fe déclarer pour Jefus-Chrift. C’eft pour 
cela qu’elle le vint trouver dans la mailbn 
de Simon le Pharifien , & au milieu d’une 
nombreufe afïemblée. Quoi qu’on en puifle 
dire , je ne me perfuaderai jamais qu’une ame 
foit convertie & bien pénitente , tandis qu’elle 
aura honte du fervice de Dieu , & qu’elle 
ne tâchera pas à ramener par fon exemple 
dans les voies de Dieu tant de pécheurs qu’elle 
a égarés, p. 121. 124. 

. II. Partie. Magdelaine aima beaucoup 
d’un amour reconnoiflant, parce que fes pèches 
lui avoient été remis. Dans les âmes lâches la 
vue des péchés remis ne produit ou qu’une 
fàufTe fécurité , ou qu’une oifive tranquillité. 
Mais que fit Magdelaine ? Parce que les pé- 
chés lui avoient été pardonnés, 1. elle fe dé- 
voua , par un attachement inviolable , au Fils 
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de Dieu , tandis qu’il vécut fur la terre. 2. Elle 
lui marqua une fidélité héroïque dans le temps 
de fa paflïon & de fa mort. 3. Elle demeura 
avec une invincible perfévérance auprès de Ton 
tombeau. 4. Elle la chercha avec toute la fer- 
veur d’une époufc , & d’une époufe paflïonnée , 
quand elle le crut reflufcité. Quatre effets de 
fa reconnoiflance. p. 124. 128. 

1. Magdelaine convertie n’eut plus défor- 
mais d’attachement que pour Jelus - Chrift. 
Elle le fuivoit, dit S. Luc , dans fes voyages ; 
elle employoitfes biens pour lui :Et minijlrabat 
ei de facultatibus fuis. Elle fe tenoit à fes pieds, 
écoutant fa parole & la méditant : Sedens fecus 
pedes Domini , audïebat verbum illïus. Ainfi 
en ufe une ame vraiment pénitente : fe tenir 
auprès de fon Sauveur , converfer . avec lui , 
le nourrir dans la perfonne des pauvres , le 
recevoir fouvent chez elle & dans elle par la 
communion , voilà déformais fa vie & à quoi 
elle fe borne, p. 128. 1 3 1 . 

2. Magdelaine convertie marqua à Jefus- 
Chrifl une fidélité héroïque dans le temps de fa 
pafïion & de fa mort. Ses difciples l’abandon- 
nerent ; mais Magdelaine , fans rien craindre , 
demeura au pied de la croix ; c’eft dans cette 
confiance que paroît la vraie fidélité. Car n’être 
fidèle à Dieu qu’autant qu’il nous fait trouver 
du goût dans fon fervice, c’eft ne payer le 
plus grand de tous les bienfaits qui eft la grâce 
de la converfion, que d’une reconnoiflance 
apparente, p. 13 1. 134. 

3. Magdelaine convertie demeura avec une 
invincible perfévérance auprès du tombeau de 
Jefus-Chrift. Là, combien de fois fe fit- elle 
pour fa propre inftruélion , ces divines leçons 
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que l’Apôtre dans la fuite devoit faire aux fidè- 
les pour leur fan&ification : Vous êtes morts } 6* 
votre vie ejl cachée avec J . C. en Dieu. Vous 
êtes enfevelis avec J. C. Mort fpirit'uelle à quoi 
elle fe condamna ; mais affreufe mort pour tant 
de femmes qui voudroient vivre à Dieu fans 
mourir au monde & à elles-m êmes.p. 134.136. 

4. Magdelaine chercha Jefus-Chrift reffuf- 
cité avec toute la ferveur de l’amour le plus 
généreux & le plus ardent. Avec quelle géné- 
rofité s’offrit-elle à l’enlever elle-même , ü elle 
étoit affez heureufe pour le retrouver ? Et ego 
eum tollam. Dès que Jefus-Chrift fe fit con- 
noître à elle , quel fut le raviffement de fon 
ame ! Sainte ferveur que nous voyons encore 
dans les plus grands pécheurs , lorfque de bonne 
foi revenus à Dieu , ils confiderent dans quel 
abyme ils s’étoient plongés , & par quelle mi- 
féricorde la grâce les a lauvés. p. 136. 138. 

Quoi qu’il en foit, voilà, pécheurs , l’avan- 
tage que vous pouvez tirer de vos péchés 
meme : ils vous ont féparé de Dieu ; mais du 
moment qu’ils vous font pardonnés , ils peu- 
vent fervir à vous attacher plus étroitement à 
Dieu , & à vous élever même au defïus de bien 
des julles, p. 138. 139. 



Sermon pour le Vendredi de la cinquième 
Semaine , fur le Jugement téméraire, 
page 140. 

D Ivision. Nos jugemens au defavan- 
tage du prochain font communément 
téméraires, & par défaut d’autorité, &par défaut 
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de connoiflance , & par défaut d’intégrité. 
Défaut d’autorité , parce que Dieu ne nous a 
donné fur le prochain nulle jurifdiéHon : 
1. Partie. Défaut de connoiflance , parce que 
nous ne pouvons pénétrer dans le cœur du pro- 
chain , ni le bien connoître : 2. Partie. Defaut 
d’intégrité , parce que ce font nos pallions qui 
nous préoccupent , 6 c que notre intérêt propre 
eft le plus ordinaire motif de nos jugemens : 

3. Partie, p. 140. 142. 

(• I. Partie. Jugemens téméraires par défaut 
d’autorité , parce que nous n’avons lur le pro- 
chain nulle jurifdiaion : il ri y a que Dieu qui 
eflentiellement & par lui-meme ait une légiti- 
me autorité pour juger les hommes. Juger donc - 
le prochain , c’eft attenter fur les droits de 
Dieu , 6 c faire de notre chef ce que Jefus-Chrifl 
ne fera que comme délégué du Pere célefte. 
p. 142. 144. 

Qui êtes-vous , difoit le grand Apôtre, pour 
juger &pour condamner le ferviteur d’autrui ? 
S’il tombe ou s’il demeure ferme , ce n’eft point 
à vous d’en connaître , mais à celui dont il 
dépend , 6 c qui comme maître eft fon juge : 
Domino fuo fiat aut cadit. Explication de ce 
paflage félon S. Chryfoftome. p. 144. 14^. 

C’eft pour cela même que dans les divilions 
qui naiftoient entre les chrétiens , l’Apôtre en 
leur défendant de juger , leur en apportoit cette 
raifon : Omnes enirn flabimus ante tribunal 
Chrijli ; c’eft qu’il y a un tribunal où nous 
devons tous comparoître, qui eft le tribunal 
de Jefus - Chrift. p. 145. 146. 

Vous me direz que le Sauveur du monde 
nous a promis dans la perfonne de fes Apôtres 
de nous faire afteoir avec lui fur le tribunal 

Siij 
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de fa juftice ; pour juger non-feulement les 
hommes , mais , félon le témoignage de Saint 
Paul , les Anges même. Il eft vrai , répond 
Saint Auguftin , nous ferons alîïs avec Jefus- 
Chrift, pour juger; mais ne prévenons donc 
pas ce fouverain juge , & attendons le temps 
où il nous communiquera fon pouvoir pour 
l'exercer , & où il l’exercera lui - même, 
p. 146. 148. 

Mais nous voulons juger dès maintenant. 
Défordre fpécialement condamnable, lorfque 
nous nous attaquons aux Puiflances même : 
Nolite tangere Chriflos meos , & in Prophctis 
meis nolite malignari. Défordre eflentiellement 
oppofé à cette fubordination dont Dieu eft 
l’auteur , & par conféquent le confervateur & 
le vengeur ; cLfordre qui ruine & qui anéantit 
l’obéiüance des inférieurs, p. 148. 149. 

Et ne me dites point , qu’en condamnant 
les aclio.is de ceux que Dieu a conftitués en 
dignité, vous ne laiftez pas d’honorer leur 
miniftere ; car Dieu en nous défendant de les 
juger, D iis non detrahes , n’a point fait cette 
précifion, parce qu’il pré voy oit que le mépris 
de la perfonne feroit toujours fuivi du mépris 
de la dignité. Exemple de Conftantin; exemple 
de Marie fceur de Moyfe. p. 149. 153. 

II. Partie. Jugemens téméraires par 
défaut de connoiflance. Car 1. on juge fur 
de fimples apparences. 2. On juge des inten- 
tions par les aélions. On juge fur le rapport 
d’autrui. 4. On prend de vains foupçons pour 
des démondrations & des conviéfions. Tout 
cela autant de lources des faux jugemens 
que nous formons les uns contre les autres, 
p. 15J. ï5^. 
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1. On juge fur de fimples apparences, & 
rien de plus trompeur que les apparences. Dieu 
juge les hommes, dit S. Auguuin ; mais pour 
les juger, que fait- il ? il pénétre jufques dans 
le fond de leurs cœurs. Jugeons comme lui ; 
ou plutôt, puifque nous ne pouvons avoir dans 
cette vie les memes connoiflances que lui, ne 
jugeons point, p. 155. 157. 

2. On juge des intentions par les aélions: 
mais la même aétion ne peut - elle pas être 
faite par cent motifs différens , & ces différens 
motils n’en doivent -ils pas fonder autant de 
jugemens tout oppofés ? Pourquoi vous qui 
me jugez , de deux intentions que je puis avoir , 
l’une bonne , l’autre mauvaife , m’imputerez- 
vous la mauvaife à l’exclufton de la bonne ? 
P.Ï157. 159. 

3. On juge fur le rapport d’autrui : mais 
inftruifons-nous encore là-deffus par l’exemple 
de Dieu meme. Comment jugea-t-il Sodome 
& Gomorrhe ? Leur péché , dit - il , crie ven- 
geance au ciel , & j’apprends qu’ils ont mis le 
comble à leur iniquité. Mais je ne m’en tien- 
drai pas là : j’irai moi -même, &. je verrai 
comme témoin fi tout ce qu’on en rapporte 
eft vrai : Defccndam & vïdebo. Précaution fur 
tout néceffaire aux Grands & aux Princes, 
p. 159. 161. 

4. On prend de vains foupçons & des con- 
jectures pour des évidences & des démonftra- 
tion. Vous n’avez pu, dites -vous, ne pas 
voir ce qui étoit vihble ; non : mais fi vous 
n’aviez pas tant aimé à le voir, vous auriez 
découvert l’illufion ; & ce que vous croyez 
avoir vu , vous l’auriez vu tout autrement. 
Tant de fois peut-être on a jugé de vous fur 
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ce qu’on a cru voir , & fur ce que vous pré- e 

tendez qu’on n’a jamais vu. Prière de S. Au- 
guftin : Domine noverim me , noverim te. 
p. 161. 163. 

III. Partie. Jugemens téméraires par 3 

défaut d’intégrité. Nous jugeons par pré- 1 

vention , par averfion , par chagrin , par 1 

intérêt , & par mille autres motifs qui cor- ) 

rompent la raifon la plus faine &. la plus droite. \ 

p. 163. 165. 

Arrêtons-nous à l’intérêt qui les comprend 
tous. Tel fut le principe de tous les faux 
jugements des Pharifiens contre le Fils de 
l)ieu. Nous fçavons , difoientj- jls , que cet 
homme eft un pécheur : Nos fcimus quia hic 
homo peccator e/l. Pourquoi le fçavoient-ils ? 
parce qu’ils vouloient & qu’il étoit de leur 
intérêt que cela fût. Idée bien naturelle des 
jugements du monde, p. 165. 166- 

Qu un homme foit dans nos intérêts , dès 
là nous nous perfuadons qu’il vaut beaucoup : 
mais qu’il foit notre ennemi , fes vertus même 
les plus éclatantes prendront dans notre ima- 
gination la teinture & la couleur des vices , fur 
tout ft c’eft l’envie qui nous empoifonne le 
cœur. p. 166. 168. 

Aufîi quelque probité qu’ait un juge, quel- 
que irréprochable que paroifle un témoin , on 
n’a nul égard , ni au jugement de l’un , ni au 
témoignage de l’autre , dès qu’on y découvre 
quelque intérêt : il faudroit donc pour bien 
juger du prochain , être défait de toute préoc- 
cupation. Mais qui peut communément fe 
promettre d’être difpolé de la forte ? & n’eft- 
il pas plus fur de s’en tenir à cette loi de l’E- 
vangile : Nolite judicare 3 ne jugez point ? Il 
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efl: vrai que l’Apôtre parlant de l’homme fpi- 
rituel , femble en avoir renfermé le caraélère 
dans ces deux qualités , l’une de juger de tout, 
& l’autre de n’être jugé de perfonne. Mais on 
a abufé de ces paroles , & on les a mal enten- 
dues. Voulons-nous être folidementfpirituels ? 
laiflons juger de nous fans nous plaindre ; mais 
nous, ne jugeons point, ou jugeons toujours 
favorablement, p. 168. 170. 



Sermon pour le Dimanche des Rameaux 
fur la Communion Pafchale. P. 171. 

D Ivision. Deux fortes de perfonnes re- 
çoivent le Fils de Dieu dans Jerufalem , 
fes difciples & les Pharifiens. Ses difciples le 
reçoivent avec honneur , & les Pharifiens dans 
la refolution de le perdre. Dans le triomphe 
dont les difciples honorent ce divin maître , 
je trouve l’idee d’une fainte & parfaite com- 
munion : 1. Partie. Mais dans la manière dont 
ce même Dieu eft reçu des Pharifiens , je 
trouve l’idée d’une communion indigne & 
facrilége : 2. Partie. Pour les juftes , il vient 
comme un Roi débonnaire & bienfailant. Pour 
les impies engagés & obftinés dans le crime , 
il vient comme un ennpmi terrible & redou- 
table. p. 17 1. 174. 

I. Partie. Idée d’une bonne communion 
dans le triomphe dont les difciples honorent 
le Fils de Dieu. Il y a dans ce triomphe qua- 
tre circonftances à remarquer. 1. Ce font les 

Sv 
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difciples qui reçoivent ainfi Jefus - Chrifiv 
Ils vont au devant de lui. 3. Ils portent dans 
leurs mains des brancnes de palmiers & d’o- 



liviers. 4. Ils Te dépouillent de leurs vêtements, € 

& les mettent fous les pieds de leut maitre. t 

Belle figure de la communion des juftes. 1 

p. 174. 176. 

1. Ce lont les difciples de Jefus-Chrift qui < 



le reçoivent en triomphe ; & pour le bien re- , 

cevoir dans la communion , il faut être fon , 

difciple , & l’être en effet & dans la pratique. ] 

Il s’eft lui-même déclaré qu’il ne vouloit faire j 

la Pâque qu’avec fes difciples. Tel eft l’ordre 

que le grand Apôtre a lui-même intimé à toute 

l’Eglife parces courtes paroles : Probet autern 

feipfüm homo ; que l’homme s’éprouve. Sans 

cela il ne nous eft pas permis de faire la « 

Pâque , & nous n’y devons pas penfer. Je 

me trompe, nous y devons penfer ;& fi pou r 

n’y avoir pas penfé & ne nous y être pas dif- 

pofés , nous manquons à recevoir Jefus-Chrift 

dans cette fête folemnelle , nous commettons 

un nouveau crime, p. 176. 179. - 

2. Les difciples vont au-devant de Jefus- 
Chrift, &c’eft ainfi que nous devons antici- 
per fa venue par une fainte préparation. Je 
m’explique. Car attendre comme tant de mon- 
dains à vous préparer que vous foyez au jour 
précis où vous devez garder le précepte & y 
fatisfaire , n’eft-ce pas méprifer votre Dieu & 
vous expofer vous-même à un fcandale pref- 
que inévitable ? En effet , fi moi par exemple , 
qui vous écoute au facré tribunal , je ne 
vous trouve pas prêt , que ferai-je alors? vous 
accorderai-je la grâce de l’abfolution b ce feroit 
trahir mon miniftère : vous la refuferai-je? il 
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n’y aura donc point de Pâque pour vous. Sï 
dès le commencement du Carême, vous aviez 
eu recours à un confefleur , & que vous lui 
eufliez découvert votre état , on auroit mis 
ordre à tout : & n’eft-ce pas pour cela que 
le carême eft inftitué ? p. 179. 186. 

3. Les difciples vont au-devant de Jefus- 
Chrift avec des branches de palmiers & d’oli- 
viers : la palme eft le fymbole des victoires 
que nous devons remporter fur le péché , fur 
le monde , fur nous - mêmes ; & l’olive , . le 
ligne de la paix que nous devons faire avec 
Dieu. p. 186. 188. 

4. Les difciples fe dépouillent de leurs ha- 
bits , & les étendent dans le chemin par oh 
Jefus - Chrill: devoit palier ; cérémonie qui 

• vous apprend , Mefdames , à vous défaire de 
tout ce qui s’appelle fuperfluité mondaine ; fur 
tout de cette fuperfluité d’ajuftements & de 
parures, p. 188. 191. 

Que fera Jefus-Chrift de fa part ? Il viendra 
dans nous comme un Roi triomphant : Ecce 
Rex tuus. p 191. 191. 

Il y viendra , non feulement en Roi triom- 
phant , mais en Roi débonnaire & bienfaifant , 
Ttumfuetus . p. 192. 193. 

C’eft donc pour nous qu’il viendra , c’eft: 
pour nous combler de fes grâces , V mit tïb'u 
Quand il fut entré dans Jerufalem , tout ce 
qu’il y avoit de malades, d’aveugles , de para- 
lytiques, parut devant lui, & il les guérit : 
ainfi guérira -t- il toutes nos infirmités fpiri- 
tuelles. p. 193. 193. 

II. Partie. Idée d’une communion facri- 
lége dans la manière dont Jefus-Chrift fut 
reçu des Pharifiens & de leurs partifans. 1, 11 $ 

Svj 
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ne le reçoivent que par refpeéf humain : Tîme~ 
b.int vero plebem. 2. Dès que le Fils de Dieu 
paroît dans Jérufalem , ils confpirent & for- 
ment des defleins contre lui : Collegerunt con- 
cilium adversus Jefum. 3. Ils contredifent fes 
miracles, &. ils s’aveuglent pour ne les pas 
reconnoître : Videntes autem mirabilia quœ 
fecit y indignati funt. Mais comment eft-ce aufll 
que Jefus-Chrill vient à eux ? Comme un 
ennemi redoutable. Que de rapports avec la 
communion des pécheurs ! p. 195. 198. 

1. Les Pharifiens ne reçoivent le fils de 
Dieu que par refpeét humain & par politique ; 
& c’en ce que font encore certains pécheurs 
endurcis qui veulent feulement garder les appa- 
rences & fauver les dehors de la religion : 
Tïmcbant vero plebem. p. 198. 199. 

2. De là ces hommes perdus de confcience 
& impies conjurent contre Jefus Chrift dans 
le cœur, au même temps qu’ils reçoivent fon 
facrement , de même que les Pharifiens cons- 
pirèrent contre lui en le recevant dans Jéru- 
falem. On forme des projets pour Satisfaire 
fes paflions brutales, & le jour même de la 
communion devient un jour d’excès & de 
débauche, p. 199. 200. 

3. Par un dernier trait de reflemblance avec 
les Pharifiens , ils traitent d’illufions tous les 
miracles de Jefus-Chrift , je veux dire , tous 
les effets de la grâce qu’opère la communion 
quand elle eft bien faite ; je n’ai donc point 
de peine à comprendre pourquoi Jefus Chrift 
pleure fur eux comme il pleura fur Jérûfalem. 
p. 200. 201. 

Mais fi cela eft , ne vaudroit-il pas mieux ne 
point communier du tout , que de communier 
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indignement ? Autre défordre. L’un ne vaut 
pas mieux que l’autre, car l’un & l’autre eft un 
mal ; mais entre l’un & l’autre il v a un mi- 
lieu , qui eft de communier , & de bien com- 
munier. 201. 202. 



Sermon pour le Lundi de la Semaine 
Sainte , fur le Retardement de la 
Pénitence, page 203. 

D Ivision. Trois chpfes font d’une 
néceflïté abfolue pour fe convertir à Dieu : 
le temps , la grâce & la volonté. Or le pécheur 

3 ui diffère fa converfion , ne peut fe répondre 
e l’avenir ni du temps de la pénitence , 

1. Partie : ni de la grâce de la pénitence 

2. Partie : ni de la volonté de faire pénitence , 

3. Partie, p. 203. 205. 

I. Partie. Témérité du pécheur qui diffère 
fa converfion , & qui s’aflure pour cela du 
temps , & du temps de la pénitence. Rien n’eft 
moins dans la difpofition de l’homme que le 
temps futur. S’affurer donc de ce qui n’eft 
nullement en notre pouvoir , n’eft-ce pas une 
folie ? Des trois différences qui partagent le 
temps , c’eft - à - dire , du paffé , du préfent 
& de l’avenir , il n’y a proprement que le 
préfent qui foit à nous , & fur quoi nous 
puiflïons compter. Il n’y a donc auflï que 
le préfent où nous puiflïons nous promettre 
de nous convertir. C’étoit la belle & impor- 
tante leçon que faifoit l’Apôtre aux Hébreux, 
p. 105. 210. 

Ainfl le pécheur qui remet fa converfion > 
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outre l’injure qu’il fait à Dieu , trahit fes pro- 
pres intérêts , &. fe contredit lui - même , puis- 
qu’il ne veut pas fe convertir dans le temps 
où il le peut , qui eft l’heure préfente , & qu’il 
le veut pour un temps où il ne fçait s’il le 
pourra ; car tout eft incertain dans le futur. 
Vous me répondrez, dit Saint Augufiin , que 
Dieu a promis au pécheur pénitent la rémif- 
fion deJhn péché ; j’en conviens : mais a-t-il 
promis au pécheur qui diffère , le lendemain 
pour faire pénitence ? Il n’y a donc rien de 
certain dans le futur , que fon incertitude même ; 
il n’y a rien de 'certain , Sinon que nous y 
ferons furpris : le Sauveur du monde nous 1 a 
dit en termes formels : Quâ horâ non putatis. 
Combien l’efpérance du lendemain a- 1— elle 
perdu d’ames ? Et quand je l’aurois , fera-ce 
un temps de pénitence & de converfion ? car 
tout temps n’eft pas un temps de pénitence, 
p. 210. 215. 

Souvenons-nous qu’il y a des temps & des 
moments que le Père célefte s’eff réfervés,& 
dont il ne nous appartient pas de difpofer. 
Souvenons-nous que comme il ne lui a pas 
plû d’envoyer en tout temps un Rédempteur 
& un Meflie pour le falut du monde, il ne lui 
plaît pas de convertir en particulier chaque 
pécheur dans tous les temps. Souvenons-nous 
de ce que dit le Sauveur des hommes, en pleu- 
rant fur Jerufalem : Parce que tu n’a pas 
connu la vifite du Seigneur , parce que tu 
n’as pas profité de ce jour marqué pour toi , 
in hac die tua , tu feras abandonnée. Or nous 
le connoiflons. Chrétiens , ce temps de la 
vifite de notre Dieu, & c’eft celui-ci. page 
217. 
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II. Partie. Témérité du pécheur qui dif- 
fère fa converfion , parce qu’il fe répond de 
la grâce. Dieu eft fidèle; & parce qu’il eft 
fidèle, nous pouvons compter fur lui & fur fa 
grâce. Mais fe promettre cette grâce pour fe 
mainten r dans l’habitude du péché ; 1. c’eft 
vouloir que Dieu foit fidèle à celui qui le mé- 
prife : 2. c’eft vouloir qu’il foit fidèle aux 
dépens de tous fes intérêts ., & le combattre 
par le plus aimable de fes attributs , qui eft fa 
miféricorde : 3. c’eft vouloir que fa fidélité le 
rende , tout Dieu qu’il eft , prévaricateur & 
fauteur de notre iniquité, p. 218. 

1. C’eft vouloir que Dieu foit fidèle à celui 

3 ui le méprife. N’eft-ce pas le méprifer , que 
e réfifter aéluellement à fa grâce ? mais mal- 
heur à vous qui me méprifez, dit le Seigneur, 
parce que vous ferez méprifé. Nous voulons 
nous convertir quand nous ferons rebutés du 
monde, ou que le monde fera rebuté de nous; 
nous voulons nous convertir quand la néceflïté 
& une crainte fervile nous y forcera : eft-ce 
traiter Dieu en Dieu ? p. 218. 223. 

2. C’eft combattre Dieu par fes propres 
armes , & fe fervir du plus aimable de les attri- 
buts , qui eft fa miféricorde , contre lui- 
même. Si le pécheur ne comptoit pas fur la 
miféricorde de Dieu , il ne tarderoit pas à 
fe convertir. D’où vient donc qu’il remet ? 
c’eft qu’il fe repofe fur l'idée d’un Dieu pa- 
tient , & toujours prêt à donner fa grâce, p, 
223. 224. 

3. C’eft vouloir rendre Dieu prévaricateur 
& fauteur de notre iniquité ; car il le feroit 
évidemment , s’il fupportoit les pécheurs avec 
cette patience qui tient de l’infenfibilité , & fi 
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malgré leur rébellion, fa grâce leur étoit tou- 
jours promife. Et voilà fur quoi Tertullien fe 
fbndoit pour appuyer fes fentiments , quoi- 
qu’erronnés , touchant la pénitence. Or tout 
cela ne doit-il pas engager Dieu à refufer fa 
grâce au pécheur , qui d’une année à l’autre 
ufe toujours de nouveaux délais pour retarder 
fa converfion ? p. 224. 226. 

III. Partie. Témérité du pécheur qui 
diffère fa converfion , parce qu’il le répond de 
fa volonté. De toutes les chofes du monde , 
celle dont nous pouvons le moins nous répon- 
dre, c’eft notre volonté propre. Mais ii ma 
volonté dépend de moi, n’en puis- je pas dif- 
pofer ? Oui , reprend faint Bernard , & c’eft 
juftement pour cela même que je dois craindre ; 
car fi Dieu m’avoit ôté ce pouvoir , & qu’il fe 
fut abfolument rendu maître de ma volonté , 
je ferois en affurance. p. 226. 227. 

Le pécheur fe flatte qu 'après quelques années 
il aura affez d’empire fur fon cœur pour le 
dégager de l’efclavage du péché , & il recon- 
noît que dès maintenant il lui eft prefque im- 
poflible d’en fortir : contradi&ion évidente. 
Si vous êtes trop foible maintenant pour 
rompre vos engagemenîs criminels , comment 
les romprez- vous quand vous vous ferez tou- 
jours affoibli davantage ? p. 227. 228. 

Ce qui nous donne encore plus lieu de nous 
défier ae cette pénitence de l’avenir, c’eft que 
ces pécheurs qui différent , remettent commu- 
nément leur converfiqn jufqu’à la fin de la 
vie, & fouvent jufqu’au jour même de la 
mort. Or eft-on en état alors de faire une bonne 
pénitence ? p. 228. 229. 

Attachons - nous plutôt au falutaire confeil 
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de l’Apôtre , & au commandement qu’il nous 
fait de ne pas recevoir en vain le don de Dieu 
qui nous eu aujourd’hui préfenté ; le temps eft 
favorable , la grâce abondante , la difpolition 
même de nos efprits & de nos cœurs avan- 
tageufa* Allons donc , & ménageons des 
moments fi précieux, p. 229. 230. 



Sermon pour le Vendredi Saint , fur la 
Pajfionde Jefus-Chrijl. p. 29 I. 

D Ivision. Il ne s’agit point ici de pleu- 
rer la mort de Jefus-Chrift, mais il s’agit 
d’y reconnoître le deftein de Dieu , ou plutôt 
l’ouvrage de Dieu. En deux mots , vous 
n’avez peut-être jufques àpréfent confidéré la 
mort du Sauveur que comme le myftère de 
fon humilité & de fa foiblefle , & moi je vais 
vous montrer que c’eft dans ce myftère qu’il 
a fait paroître toute l’étendue de fa puiffance : 
1. Partie. Le monde jufques à préfent n’a re- 
gardé ce myftère que comme une folie , & 
moi je vais vous faire voir que c’eft dans ce 
myftère que Dieu a fait éclater plus hautement 
fa fagefle : 2. Partie, p. 23 1. 235. 

I. Partie. C’eft dans le myftère de fa 
croix que Jefus-Chrift a fait paroîtré togte la 
puiflance d’un Dieu ; car fi Jefus-Chrift eft 
mort, il eft mort en Dieu. 1. Un homme 
qui meurt après avoit prédit lui - même clai- 
rement & expreftément toutes les circonftan- 
ces de fa mort. 2. Un homme qui meurt en fai- 
fant a&uellement des miracles , pour montrer 
qu’il n’y a rien que de furhumain & de divin 
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dans fa mort. 3. Un homme dont la mort bien 
confiddrée , eu elle-même le plus grand de tous 
les miracles. 4. Un homme qui par l’infamie 
de fa mort parvient à la plus haute gloire , & 
qui expirant fur la croix, triomphe par fa croix 
'même de l’infidélité du monde : n’e#*ce pas 
un homme qui meurt en Dieu , ou fi vous 
voulez en Homme - Dieu ? Or c’eft ainfi que 
Jefus-Chrift eft mort. p. 23 5. 237. 

1. Jefus-Chrift eft mort après avoir prédit 
toutes les circonftances de fa mort. A l’enten- 
dre parler de fa paflion long-temps avant fa 
païïion même , on diroit qu’il en parle comme 
d’un événement déjà arrivé , tant il eft exaCI 
à en marquer jufques aux moindres particu- 
larités. Il y a voit déjà des fiécles entiers 
que les Prophètes avoient prédit cette mort & 
toutes fes circonftances ; cependant la preuve 
étoit encore bien plus fenfible & plus con- 
vaincante dnns la prédiction immédiate 
qu’en faifoit Jefus-Chrift lui - même. Aufli 
tout«e qu’il avoit marqué des livres de Moyfe 
& des Prophètes , comme fe rapportant à lui , 
s’exécuta-t-il bientôt après , & à la lettre , 
dans la fanglante cataftrophe de fa paflion 
& de fa mort. p. 237. 239. 

2. Jefus-Chrift eft mort en faifant des mi- 
racles. Il fait trembler la terre , il ouvre les 
fépulcres , il reflufcite les morts , il déchire 
le voile du temple , il obfcurcit le foleil : 
preuve de la vérité de fes miracles. Il n’y eut 
qu’un feul miracle que Jefus - Chrift ne voulut 
pas faire dans fa paflion ; c’étoit de fe fauver lui- 
même. Mais pourquoi ne le fit-il pas ? parce 

S ue ce feul miracle eût détruit tous les autres , 
c arrêté le grand ouvrage qu’il avoit entrepris. 
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Je dis plus, & Jefus-Chrift dans la conjoncture 
où je le confidére , pouvant, comme il eft 
indubitable , fe fauver lui - même , & ne 
le voulant pas , n’a - t - il pas fait quelque 
chofe de plus grand & plus au deffus de 
l’homme , que s’il eût en eftet voulu ? Enfin 
cette douceur envers fes ennemis, cette charité 
héroïque , cette paix & cette tranquillité qu’il 
fitparoître dans fa paillon, tous ces miracles 
de patience , dans un homme d’ailleurs , 
d’une conduite irréprochable & pleine de fa- 
geffe , n’étoient - ils pas plus miraculeux que 
s’il eût penfé à fe tirer des mains de fes bour- 
reaux , &. qu’il fe fût détaché de la croix ? 
p. 239. 241. 

3. La mort de Jefus-Chrift a été elle -même 
le plus grand de tous les miracles ; parce 
qu’au lieu que les autres hommes meurent par 
foibleffe , il eft mort par un effet de ion 
abfolue puiffance. Comment cela? 1. C’eft 
qu’étant exempt de tout péché & même abfolu- 
ment impeccable , il étoit naturellement im- 
mortel. 2. C’eft qu’en vertu de lonSa^Joce, 
étant par excellence le fouverain Pdiwe de 
la loi nouvelle , il n’y avoit que lui fuii pût 
ni qui dût offrir à Dieu le faccifice de « Ré- 
demption du monde , & immoler la viftime 
qui y étoit deftinée. Ce fut donc lui- même 
qui fe facrifia , & c’eft en ce fens qu’il difoit : 
Nerno tollit animant msam à me ,federçopono 
eam à me ipfo. Anffi mourut-il en pouffant un 
grand cri vers le ciel ; ce qui montre qu’il ne 
mourroit pas par défaillance de nature, & ce 
qui fit conclure au Centenier qu’il étoit Dieu. 
11 eft vrai que ce Dieu mourant a eu fes lan- 
gueurs &. fes foibleffes , mais fes foiblefles 
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même & Tes langueurs étoient autant de mira*' 
clés ; s’il Tue dans le jardin, c’eft d’une Tueur 
de fang ; fi quelques moments après Ta mort on 
lui perce le côté , il en Tort du Tang & de l’eau. 
p.241.251. 

4. Jefus-Chrift par l’inTamie de Ta mort , 
eft parvenu à la plus haute gloire , & expirant 
Tur la croix , il a triomphé par Ta croix même 
de l’infidélité du monde. Au Teul nom de JeTus 
crucifié , tout fléchit le genou , comme Dieu 
l’avoit révélé à Taint Paul dans un temps oii 
tout Tembloit s’oppoTer à un effet Ti merveil- 
leux. Nous avons peine à comprendre l’obfti- 
nation & l’aveuglement des PhariTiens après 
tant de miracles qu’ils avoient vus ; nous en 
voyons actuellement un encore plus grand, 
je veux dire le triomphe de la croix, & notre 
foi malgré ce miracle eft toujours languif- 
fante & chancellante. Pour bien profiter de 
ce myftère , tremblons & pleurons dans l’efi- 
prit d’une Talutaire onétion , au lieu de 
trembler & de pleurer par le fentiment d’une 
dévotion paftagère & Tuperficielle. II faut que 
Jefu®|Chrift ; mourant fafte un miracle en 
nous , & c’eft le miracle de notre converfton. 
p. 2«pR a/6. 

II. Partie. C’eft dans le myftère de la 
croix que Dieu a fait éclater plus hautement Ta 
fageffe. Il falloir deux chofes : 1. Satisfaire Dieu 
offenfé : 2; Réformer l’homme perverti & cor- 
rompu. Or pour parvenir à ces deux fins, point 
de moyen plus efficace & plus infaillible que 
la croix du Sauveur, p. 256. 258. 

1. Point de moyen plus efficace & plus in- 
faillible que la croix de Jefus-Chrift, pourfatis- 
faire Dieu offenfé. Dieu ne pouvoit être 
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fatisfait que par un Homme-Dieu , & qu’a-t-il 
fait cet Homme-Dieu , ou plutôt que n’a-t-il 
pas fait ? En quoi confiftoit l’offenfe de Dieu ? 
en ce que l’homme avoit affe&é d’être fem- 
blable à Dieu : Eritis Jîcut dii ; & moi , dit 
l’Homme-Dieu , pour fatisfaire mon Pere , je 
m’abaifferai au-deflous de tous les hommes: 
Ego autem fum vermis & non homo. L’homme 
s’etoit révolté contre Dieu ; & moi , dit l’Hom- 
me-Dieu,-je me ferai obéïflant ‘jufques à la 
mort , & jufques à la mort de la croix : Fabius 
obediens ufque ad mortem , mortem autem crucis . 
L’homme par une intempérance criminelle 
avoit mangé du fruit défendu ; & moi , 
dit l’Homme-Dieu , je me ferai un homme de 
douleurs: Virum dolorum. Pouvons-nous con- 
cevoir une réparation plus authentique ? p. 
258. 26 o. 

Ce n’eft pas aflez. Car j’ajoute que ce Sau- 
veur des hommes nous a fait parfaitement 
comprendre trois chofes aufquelles fe doit 
rapporter toute la fa^efle de l’homme , & 
dont la connoiflance étoit pour vous & pour 
moi eflentiellement attachée au myftère de 
Jefus-Chrift mourant fur la croix ; fçavoir , 1. 
ce que|c’eft que Dieu, 2. ce quec’eft que le 
péché , 3. ce que c’eft que le falut. Or un myf-, 
tère qui me donne défi hautes idées de Dieu,' 
qui m’infpire une horreur infinie pour le péché, 
& qui me fait prifer mon falut préférablement 
à tous les autres biens , ne doit-il pas être un 
myftère de fagefle? p. 260. 26 3. 

2. Point de moyen plus efficace & plus in- 
faillible que la croix de Jefus - Chrift pour 
réformer l’homme perverti & corrompu par le 
péché. Il y a trois fources du péché , félon faint 
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Jean ; la concupifcence des yeux , la concu- 
pifcence de la chair , & l’orgueil de la vie. 
Trois concupifcences , dont voici les remedes 
que le Fils de Dieu nous a apportés du ciel & 
qu’il nous préfente dans fa paflion : le dépouil- 
lement de toutes chofes & la nudité où il 
meurt, contre l’amour des richeffes qui eft 
la concupifcence des yeux ; fes humiliations , 
contre l’ambition qui eft l’orgueil de la vie ; 
fes fouffrances , contre la fenfualité qui eft la 
concupifcence de la chair, p. 263. 263. 

Mais pourquoi falloit - il que Jefus-Chrift , 
fans être lujet à nos maux , en éprouvât les 
remedes dans fa perfonne ? il le falloit pour 
nous les adoucir oi pour nous en perfuader 
l’ufage. p. 265. 267. 

Mais pourquoi corriger des excès par d’au- 
tres excès , les excès de l’homme par les excès 
d’un Dieu ? Et moi je dis : quelle fagefle d’a- 
voir corrigé des excès de malice par des excès 
de perfection , des excès d’iniquité par des 
excès de fainteté , des excès d’ingratitude par 
des excès d’amour? p. 267. 268. 

, En voilà trop pour confondre un jour notre 
raifon dans le jugement de Dieu, &. n’eft- il 
pas déjà commencé pour nous ce jugement ? 
Car dès aujourd’hui ce Sauveur mourant s’ eft 
mis en pofleflïon de juger le monde : Nimc ju- 
dicium eft mundi. Sa croix fera produite contre 
nous à la fin des fiécles : Tune parebit fignum 
Filii hominis. Penfée terrible pour un mon- 
dain , c’eft la croix de Jefus - Chrift qui me 
jugera. Au contraire , penfée confolante pour 
une ame fidelle & jufte. p. 268. 269. 
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Sermon pour la Fête de Pâques , fur la 
Réfurreclion de Jefus-Chrijl. p. 170. 

D Ivision. Comme Jefus-Chrift eft ref- 
fufeité , difoit l’Apôtre , nous devons 
entrer nous-mêmes dans une vie nouvelle. 
Cette vie nouvelle doit donc avoir les deux 
carattères de la réfurre&ion du Fils de Dieu , 
que l’Evangile nous a marqués. Le Seigneur 
eft vraiment reflufeité , Surrexit Dominus verè y 
& il s’eft fait voir à Pierre , <S* apparuit Si - 
moni. Ainft , être converti , premier cara&ère 
de notre réfurrettion fpirituelle : 1. Partie. Pa- 
roître converti , fécond caraéfère de notre ré- 
furreiftion fpirituelle : 2. Partie, p. 270. 275. 

I. Partie. Etre converti comme Jefus- 
Chrift eft reflufeité. Jefus - Chrift eft vrai- 
ment re‘flufcité , & après fa réfurre&ion , il 
n’a plus vécu en homme mortel , mais en 
homme tout célefte. De même il faut, 1. que: 
nous foyons vraiment convertis , 2. qu’a- 
près notre converfion nous ne vivions plus 
en hommes charnels &. mondains , mais 
d’une vie toute fpirituelle & toute fainte. p« 
27/. 276. 

1. Jefus - Chrift eft vraiment reflufeité : 
principe inconteftable , & dont le Sauveur du 
monde avant toutes chofes prit foin de bien 
convaincre fes Apôtres , voulant que cette 
réfurreétion véritable nous fervît d’exemple : 
car c’eft ainft que nous devons être vrai- 
ment convertis. Orne pouriois-je pas bien dirç 
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de notre réfurreélion fpirituelle & de notre 
converfion, Ce que faint Paul difoit de la ré- 
furre&ion future de nos corps : mes Freres , 
voici un important fecret que je vous déclare 3 nous 
rejfuf citerons tous , mais nous ne ferons pas tous 
changés. Ce n’eft point par là qu’on reflemble 
à Jefus-Chrift reflufcité , mais par une vraie 
converfion , c’eft-à-dire, par une converfion 
fincère & fans déguifement , par une conver- 
fion furnaturelle , & dont Dieu foit le principe, 
l’objet & la fin. p. 276. 277. 

Converfion fincère & fans déguifement ; ce 
qui nous perd devant Dieu , & ce qui nous 
empêche de reffufciter en efprit , comme Jefus- 
Chrift eft reflufcité félon la chair, c’eft com- 
munément un levain de péché que nous fo- 
mentons dans nous , & dont nous ne travail- 
lons pas à nous défaire. C’eft pourquoi faint 
Paul nous avertit que nous devons célébrer 
cette fête , non avec le vieux levain , avec 
un levain de diflimulation & de malice , Non 
in fermenio veteri , neque in fermenta malitiœ & 
nequitiœ 3 mais dans un efprit de fincérité & 
de vérité , Sed in açymis Jinceritatis & veri- 
tatis. p. 277. 280. 

Converfion furnaturelle & dans la vûe de 
Dieu. Autrement qu’eft-ce devant Dieu que 
notre converfion , fi ce font des motifs hu- 
mains qui l’animent ? Loin de moi, difoit 
l’Apôtre , cette faufle juftice que je pourrois 
trouver dans moi , & qui feroit de moi & non 
de Dieu. p. 280. 284. 

2. Jefus-Chrift après fa réfurre&ion n’a plus 
vécu en homme mortel , mais en homme 
tout célefte : il avoit un corps , & ce corps 
revêtu de gloire fembloit être de la nature & 
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de la condition des efprits ; ce qui faifoit dire 
à l’Apôtre : Quoiqu auparavant nous ayons con- 
riu Jefus-Chr:Jl félon la chair , maintenant nous 
ne le connoijforis pas de la même forte , ni félon 
cette mime chair . Appliquons- nous ces paro- 
les , & concluons que fi nous femmes vrai- 
ment convertis , il faut qu’on ne nous connoifTe 
plus félon la chair , ni félon les defirs de la 
chair, mais comme des hommes tout (piri- 
tuels. Que faut- il donc faire , & comment dc- 
vons-vous vivre dans le monde ? Saint Paul 
nous l’apprend : Quce fur sim funt > fapite ; 
n’ayez plus de goût que pour les chofes du 
ciel : Quce fursùm funt ; qücerite ne cherchez 
plus que les chofes du ciel. p. 284. 288. 

II. Partie. Paroître converti comme 
Jefus-Chrift paroît rdTufcité. Pourquoi Jefus- 
Ghrift demeure-t-il encore quarante jours fur 
la terre après fa réfurreftion ? pour la faire 
connoître à fes difciples & pour les en con- 
vaincre ; c’eft pour cela qu’il fe fait voir à 
eux fous tant de figures différentes. Belle leçorr 
pour nous. Etre & paroître, converti , ce font 
deux obligations , & accomplir l’une fans fe 
mettre en devoir de fatisfaire à l’autre , ce 
n’cft qu’une juftice imparfaite : je dis plus , 
être & paroître converti , ce font tellement 
deux obligations différentes , qu’elles font 
néanmoins inféparables ; car paroître converti , 
remarque faint Thomas , eft une partie de 
la converfion même : ce devoir eft fondé , 
1. fur l’intérêt de Dieu, 2. fur l’intérêt du 
prochain , 3. fur notre propre intérêt, p. 
288. 291. 

Obligation de paroître converti , fondée 
fur l’intérêt de Dieu qu’on a offenfé. Saris 

Carême, Tome II l % T 
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cela quelle réparation lui ferez-vous de tant 
de crimes ? & comment lui rendrez - vous la 
gloire que vous lui avez ravie en les commet- 
tant ? Audi quand faint Pierre , après laréfur- 
reétion du Sauveur , paroifïoit dans les Syna- 
gogues & dans les places publiques , prêchant 
le nom de Jefus - Chrift, d’où lui venoit fur 
tout ce zele ? du fouvenir de fon péché. Le Fils 
de Dieu voulut que fes Apôtres qui l’avoient 
abandonné dans la Palîïon , lui ferviflent en- 
fuite de témoins : Eritis mihi tejles. Voilà ce 
que vous devez être au milieu du monde , fur 
tout à la Cour. Bien loin que vos défordres 
paflés afFoibliflent votre témoignage , c’eft au 
contraire ce qui le fortifiera & le rendra plus 
convaincant, p. 291. 295. 

2. Obligation de paroître converti , fondée 
fur l’intérêt du prochain que vous avez fcan- 
dalifé. Car, devez -vous dire, il faut que je 
répare par une remede proportionné , les fcan- 
dales de ma vie : or ce qui a fcandalifé mon 
frere j ce n’elt point précilément mon péché , 
mais ce qui a paru de mon péché. Pourquoi 
Jefus-Chrift a-t-il paru reflùîcité ? ou plutôt, 
à qui a-t-il paru relfufcité ? aux uns pour les 
confoler, aux autres pour les ramener de leur 
égarement , à ceux-là pour convaincre leur 
incrédulité , à ceux-ci pour leur reprocher l’en- 
durciflement de leur cœur. C’eft ainfi que nous 
devons paroître convertis , pour la confolation 
des jultes, pour la converlion des pécheurs, 

" pour la conviétion des libertins, p. 293. 300. 

3. Obligation de* paroître converti, fon- 
dée fur notre intérêt propre. On ne veut pas 
qu’il paroifl’e qu’on ait changé de conduite , 
pourquoi ? parce qu’on fent bien que li ce 
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changement venoit une fois à éclater , on fe- 
roit obligé de le foûtenir , & que l’honneur 
même venant au fecours du devoir, on ne 
pourroit plus dans la fuite s’en dédire. D’où 
je conclus que nous devons regarder comme 
un avantage de paroître convertis , puifque de 
notre propre aveu le paroitre & l’avoir paru , 
eft une raifon qui nous engage à l’être tou- 
jours & àperfévérer.Maisfi je retombe, en effet, 
que dirâ-t on ? Ne penfons point à cela, finon 
autant que cette penfée nous peut être falu- 
taire pour nous animer , & du refte prenons 
confiance , & agifTons. p. 300. 303. 

Compliment au Roi. p. 303. 30 6, 



Sermon pour le Lundi de Pâques ,fur la 
Perfévérance chrétienne, pag. 307. 

D Ivision. Lemyftere de Jefus-Chrift 
reflùfcité nous engage fortement à la 
perfévérance chrétienne : 1 . Partie. La perfévé- 
rance chrétienne eft le titre le plus légitime & 
le gage le plus certain pour participer un jour 
à la gloire de Jefus-Chrift Jefufcité : 2. Partie, 
p. 307. 3 10. 

I. Partie. Lemyfterede Jefus-Chrift ref- 
fufcité nous engage fortement à la perfévé- 
rance chrétienne. Je conftdere quatre chofes 
dans la réfurreûion du Sauveur ; fçavoir , 
l'exemple de cette réfurreétion , la foi de cette 
réfurreélion , la gloire de cette réfurreélion , 
& le facrement de cette réfurre&ion. Or , 
1. l’exemple de la réfurreélion de Jefus-Chrift 
eft le vrai modèle de notre perfévérance dans 

Tij 
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la grâce. 1. La foi de la réfurreétion de 
Jefus-Chrift eft le folide fondement de notre 
perfévérance dans la grâce. 3. La gloire de la 
réfurreétion de Jefus-Chrift, eft un des plus 
touchans motifs de notre perfévérance dans 
la grâce. 4. Le facrement de la réfurreétion 
de Jefus-Chrift , de la maniéré que je l’expli- 
querai , eft comme le fceau de notre perfé- 
vérance dans la grâce, p. 3 10. 311. 

». L’exemple de la réfurreélion de Jefus- 
Chrift eft le vrai modèle de notre perfévé- 
rance dans la grâce. Car Jefus-Chrift reflufcité 
ne meurt plus, dit l’Apôtre, & nous -mêmes 
nous ne devons plus mourir. Pourquoi la ré- 
furreétion dp Sauveur eft - elle la feule que 
Dieu ait choifte pour nous fervir de modèle 
dans notre converfion ? Pourquoi ne nous 
a-t-il propofé la réfurreétion de tarit d’au- 
1res , par exemple , de Lazare ? C’eft que la 
réfurreétion de Lazare n’étoit qu’une réfur- 
reétion paflagere , & que notre converfion 
doit être durable, p. jn.313. 

2. La foi de la réfurreétion de Jefus-Chrift 
eft le folide fondement de notre perfévérance 
dans la grâce. Comment cela ? C’eft que la 
réfurreétion de Jefus-Chrift eft un des princi- 
paux fondemens de la foi chrétienne. Or ce 
qui fait fubfifter notre foi , fait fubfifter no- 
tre converfion , parce que notre converfion , 
félon le Concile de Trente , n’a point d’autre 
fondement. que notre foi. Avant la réfurrec- 
tion du Sauveur , rien de plus foible que les 
Apôtres ; mais depuis cette réfurreétion , ce 
furent des hommes intrépides & inébranla- 
bles. Rappelions un de ces momens où tou- 
chés de Dieu nous avons formé de fi faintes 
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rêfolutions, & demandons nous à nous-mêmes : 
les principes de foi & les vérités fur quoi, 
j’établiflois ma converfion , ont - ils changé ? 
Pourquoi donc changerois-je moi de conduite? 
p. 313. 317. 

3. La gloire de la réfurreélion de Jefus- 

Chrift eft un des plus touchans motifs de notre 
perfévérance dans la grâce : la raifon eft 
que cette rélurreélion au Sauveur nous met 
devant les yeux la gloire & l’immortalité 
bienheureufe où nous afpirons, & qui doit être 
notre récompenfe éternelle. Aufti prenez garde 
que ce fut cette .vue qui infpira au faint 
homme Job tant de confiance dans les plus 
rigoureufes épreuves : Scio quoi Redernptor 
meus vivit , & in novijjimo die terra furreflurus 
jum .... Repofita ejl hcec fpes mea in Jinu meo . 
p. 3 17. 318. \ 

4. Lefacrement de la réfurreélion deJefus- 

Chrift eft comme le fceau de notre perfévéran*. 
ce dans la grâce. J’appelle le facrement de fa 
ïéfurreélion le facrement de fon corps , que 
nous avons reçu en célébrant fa rélurreélion 
glorieufe ; il prétend par là fervir d’aliment à 
notre ame , & c’eft pour cela que le Prêtre en 
nous faifant part de cette divine nourriture , 
nous a dit : Que le corps de notre Seigneur Jefus- 
Chri(l conferve votre ame pour la vie éternelle . 
Ne pourrois-je donc pas bien fi vpus retourniez 
à vo$ premières habitudes , vous faire le même 
reproche que faint Paul faifoit aux Galates : 
O infenfati Galatcc , quis vos fafcinavit non 
obedire veritati? p. 330. 334. «, 

II. Partie. La perlevérancc chrétienne 
eft le titre le plus légitime & le gage le plus 
certain pottr participer un jour à la gloire de 
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Jefus-Chrift reffufcité. 1. La perfévérance 
repréfente déjà dans nous l’état de cette bien- 
hcureufe réfurreélion. 2. Elle nous difpofe 
& nous conduit à cette bienheureufe réfurrec- 
ticn. 3. Elle nous fait mériter, entant qu’il 
eft portable , la grâce fpéciale de cette bieu- 
heureufe réfurre&ion. p. 327. 328. 

1. La perfévérance chrétienne repréfente 
déjà dans nous l’état de cette réfurredion 
glorieule dont nous voyons les prémices dans 
la perfonne du Sauveur. En quoi confifte cet 
état des corps glorifiés ? en ce qu’ils ne font 
pins fujets à aucune viciffitude; en ce que leur 
gloire eft immortelle. Or rien n’approche plus 
de cet état que la perfévérance du jufte ou 
d’un pécheur converti. C’eft ce que difoit S. 
Cyprien à des vierges chrétiennes: Vosrefur- 
refiionis gloriam in hoc f&eulo jam tenetis : vous 
poffédez par avance dans cette yie la gloire 
que nous attendons dans l’autre; mais fi vons 
ne loûtenez pas ce que vous avez entrepris , il 
eft bien à craindre que vous ne foyez pas du 
nombre de ceux qui, félon la parole du Pro- 
phète royal, doivent un jour reflufeiter dans 
i’afi'emblée des juftes. Comment un homme 
inconftant Sc léger , reprend faint Chryfofto- 
me.feroit-il propre au Royaume de Dieu, 
puifqu’il ne l’eft pas même pour le monde & 
pour les affaires du monde ? p.328. 332. 

2. La perfévérance chrétienne nous difpofe 
& nous conduit à la réfurreéVion bienheu- 
reufe ; car elle nous conduit à la perfévérance 
finale , qui eft la derniers difpofition à la bien- 
heureufe immortalité. En effet , par où arrive- 
t-on à la perfévérance finale , finon par la per- 
févérance commencée , qui eft de T celle de la 
vie? p. 332. 335. 
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3. La perfévérance chrétienne nous^fait mé- 
riter, autant qu’il eft poffible , la grâce fpéciale 
de la réfurreélion bienheureufe : pourquoi ? 
parce qu’elle nous fait mériter , autant qu’il 
eft poffible, la grâce de la perfévérance finale. 
Quand je dis mériter, je n’entends pas d’unr 
mérite de juftice , mais d’un mérite de conve- 
nance &L fondé fur la miféricorde & la libé- 
ralité de Dieu. p. 335. 337. 

Je finis par la touchante exhortation de 
Paint Jerome à un homme du monde , qui 
" ' commençoit à chanceler dans le defTein qu’il , 
avoit pris de chercher à Bethléem un afyle 
contre les périls du fiécle : Obfecro te 3 F rater, 
& nornen parentis affetfu , Application 

des paroles de ce Pere à un pécheur converti,’ 
P- 337 - 539 - 



Sermon pour le Dimanche, de QjuafL- 
modo, fur la Paix chrétienne, p.340. 



D Ivision, Paix de l’efprit & pàix du 
cœur, double paix que le Sauveur^donne 
à fes Apôtres , & voilà pourquoi il leur dit 
deux fois dans la même apparition , que ia 
paix foit avec vous. Mais par oü- arrive-t-on à 
l’une & à l’autre ? par la foumiflion à la foi 
& par l’obéiffance à la loi. En deux mots, il 
faut que la foi gouverne notre efprit, fi nous 
voulons qu’il foit dans le calme : 1 . Partie. IL 
faut que la loi de Diçu régne dans notre 
cœur , fi nous voulons qu’il jouiffe d’un bonheur 
folide : 2. Partie^p. 340. 344. 
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I. Partie. Paix de l’efprit dans la fournit 
fion à la foi ; hors de cette loumiflion à la foi 
il ett impoflible que notre efprit trouve jamais 
le repos. Car donnez-moi un homme déter- 
mine à ne rien croire que ce qu’il lui plaît, fans 
déférer à la foi, fur quoi s’appuyera-t-il ? Ou 
il vivra dans l’indiflérence touchant la reli- 
gion , ou il fe fera une religion particulière félon 
tes vûes. S’il vit dans une indifférence entière 
touchant la religion , c’eft - à - dire , fans 
mettre en peine s’il y a un Dieu &. une autre 
vie , vous voyez affez le malheur de cet 
•état; quelle paix peut-il goûter, ne fçaehant 
•ni ce qu’il eft, ni ce qu’il deviendra, & aban- 
donnant au hazard & fon bonheur & fon-mal- 
heur éternel ? S’il fe fait une religion de fa rai- 
son; je veux dite félon fes vûes naturelles, il 
n’y trouvera pas plus de tranquillité : pour- 
quoi? parce qu’un homme fa^e, pour peu qu’il 
fe connoifie lui-même , doit etre convaincu de 
jtrois chofes touchant fa raifon ; fçavoir , qu’ellç 
eft fujette à l’etreur , qu’elle efl naturellement 
curieufe , & que la pîûpart de fes connoiflances 
me font tout au plus que des opinions , qui la 
JaifTent toujours dans l’incertitude , en lui pro- 
pofantmême la vérité. Or ces trois chofes font 
abfolument incompatibles avec le repos de 
l’efprit. p. 744. 347. 

Si je fuis fage, je ne puis établir ma reli- 
gion lur ma raifon : pourquoi ? parce que je 
lçais que ma raifon eft fujette à mille erreurs , 
fur tout en ce qui concerne la religion : exem- 
ple des Pay ens , des Egyptiens , des Romains , 
peuples d’ailleurs fi' polis , qui font tombés dans 
les plus prodigieux égaremens fur ce qui re- 
garde le culte de la divinité : exemple de 
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tant d’hérétiques. De plus qui ne fçait pas que 
le caradere de notre efprit dans la plupart 
• des jugemens qu’il forme , eft un caraétere 
d’incertitude , d’inconftance , d’irréfolution ? 
Autre qualité diredement contraire au repos 
qu’il cherche ; quandvil n’y auroit que la curio- 
fité de fçavoir , avec cette infatiable avidité 
d’acquérir fans céfle de nouvelles connoilTan- 
ces, pourrions - nous efpérer de procurer la 
paix à notre efprit ? p. 347. 351. 

Il faut donc pour mettre notre efprit en 
pofleflion de cette bienheureufe paix où il 
afpire , quelque chofe de lfable, xjui arrête ÔC 
qui borne fa curiofité ; quelque chcfe de cer- 
tain , qui remédie à fes inconftances; quelque 
chofe d’infaillible , qui corrige fes erreurs : or 
ce font les trois caraderes de lafoi. Du relie, 
notre foi ri’eft ni une foi ignorante , ni une 
.foi imprudente , ni une foi aveugle en toutes 
.manières. Ce n’eft point une foi ignorante , 
puifqu’avantquede croire, il nous eft permis’ 
de nous éclaircir; fi la chofe eft révélée de 
Dieu ou fi elle ne l’eft ^pas : ce n’eft point 
une foi imprudente, puifqu’elle eft fondée fur 
des motifs qui ont convaincu les premiers 
hommes du monde : ce n’eft point une foi 
aveugle en toutes maniérés , puifqu’à l’obfcu- 
rité des myfteres cju’elle nous révélé , elle 
joint une efpece d’evidence , & c’eft l’évi- 
dence de la révélation de Dieu. Voilà ce qui 
achevé de calmer mon efprit. p. 3 5 1 . 336. 

Au contraire , fi je fors des voies de la foi , 
je tombe dans un labyrinthe , où je ne fais 
que tourner fans trouver jamais d’iflùe. Il 
faut pour y renoncer à cette foi, que je me 
portp aux plus grandes extrémités , à ne plu» 
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reconnoître de Dieto , à ne plus reconnoître 
de Sauveur Homme-Dieu , &c. Or pour en 
venir là & pour y demeurer, quels combats n’y 
a-t-il pas à foûtenir ? & de quels flots de pen- 
fées un efprit ne doit-il pas être agité ? p. 356. 

Dans cette contrariété de fentîmens qui eft 
entre vous & moi , dirois-je encore à un liber- 
tin , qui de nous deux s’expofe davantage , & 
qui de nous deux doit plus craindre : En 
croyant ce que je crois , tout ce qni peut m’ar- 
river de plus fâcheux , c’eft de me priver inu- 
tilement & fans fruit , pendant la vie , de cer- 
tains plaifirs défendus par la loi que je profefle , 
& défendus même par la raifon. Mais vous , 
fi ce que vous ne croyez pas ne laifïe pas 
d’être vrai , vous vous mettez dans le danger 
d’une damnation étemelle, p. 356. 357. 

Concluons, fîêureux ceux qui croient & 
qui n’ont jpoint vû. Notre condition en cela 
peut être même plus heureufe que celle des 
Apôtres ; car ils avoient vû les miracles de 
Jefus-Chrift , & nous croyons fans les avoir 
vus. p. 3*7. 339. »■ 

II. Partie. Paix du cœur dans l’obéif- 
fance à la loi. 1. On ne peut réfifter à Dieu & 
avoir la paix. 2. Il eft auflï comme impoflible 
de n’avoir pas la paix quand on eft fournis à 
Dieu. p. 359. 

1. On ne peut réfifter à Dieu & avoir la 
paix : Qiùs reflitit ei , & pacem habuit ? Dieu , 
dit faint Auguftin , étant le fouverain bien de 
l’homme & fa fin derniere , le cœur de l’homme 
ne peut être en paix qu’autant qu’il eft uni à 
Dieu. Or il n’eft uni à Dieu dans cette vie , 

S ue par un aflujettiflrement volontaire à la loi 
e Dieu. Le pécheur veut vivre daûsl’iadé- 
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pendance , & dès-là il fe précipite dans un 
abîme de malheurs. Auffi , difoit le Sage , 
en parlant à Dieu , vous . n’avez , Seigneur , 
pour punir les pécheurs , qu’à les abandonner 
à euxTiriêmes , fans armer contre eux les créa- 
tures. p. 359-363. 

Confultons l’expérience. Vovons-nous que 
les pécheurs du fiécle jouiflent d’une véritable 
prix Mais ces pécheurs ont fouvent tout ce 

3 ui fait les hommes heureux dans cette vie, 
s font riches , puiflans , élevés. Je prétends 
moi que ce n’eft point tout cela qui fait le 
bonheur de l’homme : car ne voyons-nous pas 
tous les jours des hommes contens , fans tout 
cela , & des hommes malheureux avec tout- 
cela ? Mais ils paffent pour heureux dans l’o- 
pinion du monde. Ce qui fait le malheur ou le 
bonheur , ce n’eft pas l’opinion & l’idée d’au- 
trui ; mais notre propre fentiment. Mais ils di- 
fent qu’ils ont la paix’. Ils le difent , j’en con- 
viens^ mais tandis qu’ils le difent de bouche 
leur cœur les dément, p. 363,. 367?* 

2. Ileft comme impoftible de n’avoir pas la 
paix quand on s’eft fournis à Dieu. Paix iné- 
branlable' du côté de Dieu , paix inébranlable 
du côté du prochain, paix inébranlable de notre 
part même. p. 367. 3-70. 

Voilà le bienheureux état des Juftes. Tel 
fut l’état d’un faint Paul, & de tant de mar- 
tyrs. Tel eft celui de tant de chrétiens fidèles 
à la loi. p. 370, &c. 
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L OUIS, PAR LA GRACE DE D I E U ,' 
Roi de France et de Navarre : 
A nos amés & féaux Confeillers les Gens 
tenans nos Cours de Parlement , Maîtres 
des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand 
Confeil, Prévôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux, 
leurs Lieutenans Civils , & autres nos Jufticiers 
qu’il appartiendra : Salut. Notre amé Hippo- 
lyte-Louis Guérin, Imprimeur & Libraire 
à Paris, Nous ayant fait expofer qu’il auroit 
entrepris de continuer l’Impreffion d’une Col- 
leftion des Hijloriens de France depuis l'origine 
de la Nation , dont il a déjà publié huit Volu- 
mes in-folio : Et comme cet Ouvrage , autant 
utile à la République des Lettres , que glorieux 
à notre Royaume , engage l’Expofant clans des 
déperçfes confidérables , il Nous a très-hum- 
blement fait fupplier de vouloir bien , pour 
l'aider à fupporter les frais d’une fi grande en- 
treprife , loi accorder nos Lettres de continua- 
tion de Privilège , tant pour limptVflion dudit 
Livre , que pour l’impreflîonou la réimpreffion 
de pluneurs autres , dont les Privilèges font 
expirés ou prêts à expirer ; offrant pour cet effet 
de les imprimer ou faire imprimer en bon papier 
& beaux carafrères , fuivant la feuille imprimée 
& attachée pour modèle fous le contre-lcel des 
Préfentes. Acês causes , voulant favorable- 
ment traiter ledit Expofant, & encourager, 
par fon exemple les autres Imprimeurs & 
Libraires à entreprendre des Editions utiles 
pour l’honneur de la France & le progrès 
des Sciences, Nous lui avons permis & accordé, 
permettons & accordons par ces Préfentes , de 



continuer d’imprimer ladite Colle&ion des 
Historiens de France depuis l’origine de la Na- 
tion , fous le titre de Recueil des Hifloriens 
des Gaules & de la France , & d’imprimer ou 
faire réimprimer les Livres intitulés ; Le Chemin 
Royal de la Croix ; la Bibliothèque historique 
de la France , par le Pere le Long; Livres d’E - 
glife à F uf âge de l’Ordre de Saint François; 
les Retraites ; Réflexions & Heures du Pere 
Croijet ; la Science de la Chaire ou Dictionnaire 
moral ; Confolation contre les frayeurs de la. 
Mort , par Tarent ier ; Méditations fur la Règle, 
de Saint Benoit , par de Rancé ; le Parfait Ma- 
réchal , par Soleyfel ; Hifloire Romaine , tra- 
duis de Laurent Echard ; Prônes de Joly ; 
Sermons de Bourdalove et 
de la Rue ; Horhere & Platcn , traduits 
par D acier ; Elémens de F Hifloire } par de 
Vallemont ; le Jardinier Solitaire ; Traité des 
Saignées j par Sylva ; Traité de F (Economie 
animale ,par Helvetius ; Traités de la Culture 
des Terres 6* de la confervation des Grains , par 
M. Duhamel ; Nouveau Traité de la Naviga- 
tion , par Rf. Bouguer ; Recueil de tous les Ou* 
vrages de M. de Salignac de Fenelon, Archevêque 
de Cambray ; Méditations d’ Abelly ; Bibliothè- 
que Orientale de d’ Herbelot , augmentée ; Re- 
cueil de Jurifprudtnce Canonique & B énéficiale, 
par Fuet de la Combe ; And - Lucretius , du 
Cardinal de Polignac , avec la Traduction, par 
RI. de Bougainville ; Bibliothèque Françotfe , 
par RI. l’Abbé Goujet ; Hifloire naturelle de 
Pline , traduite enfrançois , avec des Remar- 
ques & des Commentaires ; l'Ecole du Jardin 
Potager ; le Dictionnaire Géographique de la 
fl animer e ; Recueil des Œuvres de M, Benignt 




Bojfuet ; Hlflolre générale de la Marine ; pfe a li- 
mes paraphrafés par C Abbejfe de Malnoue ; 
Ufages des Pojles chc{ les Anciens & les Moder- 
nes ; en tels V olutiiflk , forme , marge , caractè- 
res, conjointement ou féparément, & autant de 
fois que bon lui femblera , & de les vendre , 
faire vendre &i débiter par tout notre Royau- 
me, pendant le temps de vingt années confé- 
cutives , à compter de la date des Préfentes , & 
de l’expiration des précédens Privilèges. Fai- ' 
fons détenfes à tous Imprimeurs , Libraires & 
autres perfonnes , de quelque qualité & condi ■ 
tion qu’elles foient , a en introduire d’impref- 
fion étrangère dans aucun lieu de notre obéif- 
fance ; comme aufîî d’imprimer ou faire impri- 
mer , réimprimer ou faire réimprimer , vendre, 
faire vendre ni débiter lefdits Livres, en tout 
ou en partie , nï d’en faire aucuns extraits , fous 
quelque prétexte que ce foit d’augmentation , 
correélion , changement ou autres , fans la per- 
million exprefïe &. par écrit dudit Expolant , 
ou de ceux qui auront droit de lui , à peine de 
confifcation des Exemplaires contrefaits , & de 
trois mille livres d’amende contre chacun des 
contrevenants , dont un tiers à Nous , un tiers 
à l’Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre tiers audit 
Expofant , ou à celui qui aura droit de lui , & 
de tous dépens , dommages & intérêts ; à la 
charge que ces Préfentes feront cnregiflrées 
tout au long fur le Regiftre de la Commu- 
nauté des Imprimeurs & Libraires de Paris , 
dans trois mois de la date d’icelles ; que l’im- 
preflïon & réimpreflion defdits Livres fera faite 
dans notre Royaume & non ailleurs; que l’Im- 
pétrant fe conformera en tout aux Réglements 
delà Librairie, & notamment à celui du xo. 



Avril 172 Ç. qu’avânt delesexpofer en vente; 
les Manufcrits & Imprimés qui auront fervi de 
copie à l’impreflion & réimpreflion deldits 
Livres , feront remis dans le même état où 
l’Approbation y aura été donnée , ès mains de 
notre très-cher & féal Chevalier , Chancelier 
de France, le fieur de Lamoignon , & qu’il 
en fera remis enfuite deux Exemplaires de 
chacun dans notre Bibliothèque publique , un 
dans celle de notre Château du Louvre , un 
dans celle de notredit très - cher & féal Cheva- 
lier , Chancelier de France , le Sieur D E 
Lamoignon, & un dans celle de notre 
très-cher & féal Chevalier, Garde des Sceaux 
de France , le Sieur D E Machault; Com- 
mandeur de nos Ordres , le tout à peine de 
nullité des Préfentes ; du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir 
ledit Expofant, & fes ayans caufe , pleinement 
& paifiblement , fans fouffrir qu'il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons que 
la copie des Préfentes , qui fera imprimée tout 
au long , au commencement ou à la fin defdits 
Livres, foit tenue, pour dûment fignifiée, & 
qu’aux copies collationnées par l’un de nos 
amés & féaux Confeillers-Secrétaires , foi foit 
ajoutée comme à l’original. Commandons au 
premier notre Huifîier ou Sergent , fur ce 
requis, de faire pour l’exécution d’icelles , 
tous Aéles requis & nécefTaires , fans deman- 
der autre permifïion , & nonobftant clameur 
de Haro , Chartre Normande , & Lettres à 
ce contraires : Car tel eft notre plaifir. 
Donné à Verfailles le vingt-neuvième jour 
du mois de Juin , l’an ae grâce mil fept 
cent cinquante-trois , & de notre Régne le 
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trente-huitième. Par le Rpi en fort Confeif, 
Signé, SAINSON. 

w ' * 

Rcgijlré fur le Regiflre treizième de la Chambre 
Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris , 
No. zli.fol. Ijo . conformément aux anciens Régle- 
ntens , confirmés par celui du 28. Février 1723. A 
Paris le 21. Août Ijjj. 



Signé, DIDOT, Syndic. 



J’ai fait part à Meilleurs Jean -Marie 
Bruyset , & Pierre Bruyset Ponthus , 
Libraires à Lyon , du Privilège par moi obtenu, » 
le 29. Juin 17Ç3. pour vingt années pour l’Im- 
prellion des Sermons du Pere Bourdalou F, 
de ceux du P. de la Rue , & du Traité de 
T (Economie animale , par M. Helvetius ; à 
la charge par lefdits Sieurs d’exécuter les traités 
faits précédemment, tant avec MM. Anisson 
qu’avec ma Compagnie , au fujet de l’Im- 
prelTion & du débit des Livres ci - deflus. 
Fait à Paris ce 13. Novembre 1774. 

, Signé, H. L. Guérin. 



Repjjlrê fur le Rcgi/lre treize de la Chambre Royale 
des Libraires & Imprimeurs de Paris , Fol. con- 
formément aux Règlement , & notamment à l'Arrêt 
du Conjêil, du jo. Juillet l~4f. A Paris le 22, 
Novembre 1 IJ 4. 

Signé, DIDOT, Syndic. 
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